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ANECDOTES 

DES 

REINES ET REGENTES 

\ 

DE FRANCE. 

SUITE DE LA TROISIÈME RACE. 



MARGUERITE DE PROVENCE, 

FEMiME DE SAINT LOUIS. 

M ÀRGUBRiTBdeProyeace, fille atnëe de Ray- 
mond Béranger ill du nom , comte de Provence 
et de Forcalquier , et de Béatrix ^ fille de Tho- 
mas ^ comte de Savoie (i^^ épousa Louis IX le 

(i) Makcuerite ivoit trois sœurs: Éléojior , femme de 
Henri III , roi d'Angleterre ^ Sance ou Sanctia , femme de 
Richard , comte de Cornoiuiillcs , frère do roi d^<Aogie terre , 
élu depuis loi des AoaMÎiui et ^atus^ femme de Charles 

T<m. III. I 
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27 mai i334 ^ à la fin de la régence de la reine 
Blanche. Gautier , archevêque de Sens , et Jean 
defîëele, avoientëténomniés ambassadeurs pour 
en aller faire la demande. .La proposition fut 
reçue avec respect , et le éomle ]^rOimt k Aa fille 
vingt mille francs en dot. Les ambassadeurs 
amenèrent la priùoesse ; ofi kd fit entrée dans 
toutes les villes ^ et le roi alla au-devant d'elle 
jusqu'à Sens, où se célébra le mariage. La céré- 
monie s'en fit avec la magnificence qui convenoit 
au siècle. Sur le fned <m sont les choses , on ne 
concevra pas une grande idée de la grandeur des 
nns de ce temps-là , puisque toute la dépense ne 
monta qu'à deux mille cinq cents livres. Mais 
dans le marc d'argent il n'y a¥0Ît que quatre- 
vingts sous, ouquatrelivres. 1 roi prit alors pour 
devise une 'bs^e«ntrelacée d'une guirlande de 
lis ei de marguerites y pour faire allusion à son 
nom et à celui de son épouse ^ et il mit Wur le 
chaton de Tamieau l'imagé du crucifix , gravée 
sur lin saphir , ét accômpagnéb 4e ces tnfcfts : 
Hors cet anel potiuiioiss trouver amour; Tai- 
sant de cet anneau comme tin anneau enchanté 



de France, comte d'Anjou , lol de Sicile ci de i^apl^ s , et iiti** 
■de saint Louis. Ainsi les quaUe princesnos iuien 1 1 eines. I'AlIKi 
liist. de Le Sage f CortM généalogiques , 9, 1 1 , , 17,. 1 
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FEMM£ DE SAINT LOUIS. % 

qui devoil être le gage et le lien sacré de Tamour 
qu'ik auroient matellemeiit Fun pour Paulre. 
Cette devise fut attachée sur le mauteau que» 
Loiûs porta le jour de ses noces ; et Fagraflfe. sur 
laquelle eUe étoit est conservée au monastère de 
Poiasy. On eu Toit la^figure dans l'ouvrage d'un 
moderne (i) , qui rapporte ceque Je viens de dire. Si 
l?on trouve beaucoup de devises plus brillantes et' 
{dus ingénieuses que celle dont il s'agit ^ on n'en 
voit pas qui ait été plus entièrement justifiée par 
l'événement. Sans avoir ces qualités qui rendent 
un^princene eëlèbre , je veux dire ces vues et ce 
génie d'intrigues qui font l'amedesévènemeats re- 
marquableSyMargueriieavoitioutce qui pouvoit 

rendre un époux lieurcux. Elle n'ont guère d'au- 



in 




7n 





tendresse dn roi par un entier dévouement à beb 
volontés* Uaimery lui plaire, £gdsoit toute son 
occupation ; en éire aimée , le but OÀ se fermi- 
noient tous ses désirs. Ce n^est pas que Margue- 
rite n'eût beaucoup d'esprit en partage , et une 
grandeur d'ame digne des héroïnes les plus van- 
tées. £lle étoit loyale et fine y dit un ancien aur 
leur. Son éducation avoit été cultivée avec trop 
de tsda ^* et les exemples qu'elle avoit dans sa 



(i) La devife éa roi justifiée, de 1IeneiCri«|^ ^71 
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4 MAI! GUERITE DE PROVENCE, 

maison ne lui a voient inspiré que les pltis grands 
sentiments. On peut dire qu'élevce à la cour du 
comte Béranger son pèrè , elle l'avoit été dans le 
sein des arts , puisqu'on remarque que la géné- 
rosité de ce prince pour les gens dë lettres et les 
poètes , qu'il entretenoità grands frais a sa cour , 
avoit dérangé ses finances. Mais elle connoissoit 
ses devoirs , et doit persuadée que le premier 
de tous pour «tne femme est la modestie ^ et que 
moins sesvertusontd'éclat j plus elles sont réelles* 
Elle trouva dans le saint roi un juste esdmaleur 
de son mérite. Comme les époux étoient parents , 
soitdu côté delà maison de Provence, soit deeelle 
de Savoie , l' une elTautre alliées à celles de France 
et de Gistille , ils obtinrent dispense de Gré<- 
(^oii e IX , laquelle fut exj>édlée à Rome le 2 jan- 
vier 1234* L«e mariage fut célébré (i) au mois de 
mai suivant. Leur âge étoit à peu près ( :;al ; 
Louis étoit né le 25 avril I2tâ , avoit dix-neuf 
ans y et Marguerite en avoit quinze ou seue : 

■ ^ : 

(1) Pai; OAoVtBRsCoMU ^ ni àa nom , mort co 1949 »^«M|uel 
le lombean Tienl d^élre décovrert en fiiMiit )a fouille pour le 
cevêeu de M. le Bauptim. A côté du eercaeîl de ce Gantier 
Cornu , éioît celui de GUIet I Cornu , son tïêveu et Mm 8uece§> 

st ui . i es corps de ces deux prélats ont cic trouvas revêtus de 
leurs liaLus poiitihcaux, ayant leur crosse et un calice. Ainsi , 
au bmit rie 53 1 ans , un rejeton de saint XiOuis a pris la place du 
prêUl ^ui AToit mané §aint Louis. 
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F£aiIM£ DE SAINT LOUIS. 5 

leurs inclinations n'avoient pas moins de rap- 
port que kiir âge. Leur boubeur eût été parfait 
si la reîne mère , quicraignoîtde pefdrele pou- 
voir exiraoïtlinaire qu'elle avoit sur Tesprit de 
' son (ils , n'eut agi avec une sorte de jalousie qui 
dooua lÀQJX de& chagrins à la priwesse. INon seu- 
lement elle sè vit presque sans crédit k la cour , 
tant que vécut iiluache de Castille ^ mais à peine 
lui étoit-il permis <le jouir du bonbeur d^avoir 
pour époux un prince aussi fidèle que tendre. 
« L^histoire en consei^e des témoignages bteo sin««* 
guli^is y et qui, rapportés dans le langage naïf du 
temps y n^en plairooi pasmoins. a Blanche ne you- 
u, loit pas souffrir , dit JoinviUe (c. 76, p. m. 122 
a de Tédii. de Poitiers ) , que le roi hantasl , ny 
i( iusi en la compa^pie de sa femme , aîns le dé- 
c( fispdoit à, son pouvoir*. Et quand le roi obevau- 
<c cUoit (voyageoit à cheval) aucunes lois par son 
«r royaume 9 et qu'il avoit la roine Blanche sa 
<( mere ^ el la ruun^ Marguerite sa femme y la 
« roine Blanche les faisoit s^iarer l'un de Fau- 
;U tre, et u'étoieui jaiiials logez ensemblement. 
a Et advint un jour qu'eux étant à Pontoise, le 
a roi étoit logé au-dessus du logis de la roine sa 
a femme ^ et avoit instruit ses huissiers de salle . 
a eu telle façon > que quand il vouloit aller cou- 
a cher avec k roiflie sa femme , et que la roine 
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.6 IIAROOBRITB 1>E PRO^BICB, ' 

<i JUanche Toalou veair «ala chanobre da roi oa 

(( de la 1 oiae , ils battoieQt les chiens à fin de lei 
tu fijre cmr*$ el quand le roi l'enten da it , il se 
(( mussoit ( cachoit ) de sa ni^re. Si trouya* celui 
ajour la.roine Blaudie^ en la «chambre delà 
«( roine , le roi son mari qui l'éloit yean yoir ^ 
a paroeqWelie eloil en grand pérd de mort y à 
ic cause qu'elle ^'éloit Uessée d'un enfiintqu'eOe 

Havoiteu^el le Uxiuva caché derrière la roiue^ 
({ depeuf"fu*eUenelevisi.Msih]a roiMBlanehè 
<( sa niere l'aperçut bien , et le vint prendre par 
« la iuain , lui disant : f^ensM^vous-^en , car 
a vous ne faites rien ici, y elle sortit hors la 

chnmbTe* Quand la roine vit que la voine 
u Blanche séparoit son mari de sa compagnie y 
4a ello s'écria à haute vcmx : HéUu l ne me UUs^ 
<i serez-vaas voir mon seigneur ni en la vie , 
i< ni a la mort ? Ek ce disant elle se pâma y et 
<( ouidoit-on ( cix)yoit-on ) qu'Ole fust morte , et 

le roi , qui ainsi le croyoi^ y retourna la voir 
(c sulâtement et la fit revenir de paméson. » 
Qu'on )ug9 par œ seul trait quelle devoit être 
la situalioii de Marguerite , et jusqu'où Blanche 
sa belle-mèi» ponssoii la tyrannie qu'elle exerçoii 
sur ces deui vertueux époux. Si Fou est surpris 
de la patience du roi ^ qui alloit sans doute au- 
delà do6 j uâies bornes que le i ei>pec t lui prescrivoit . 
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FEM»K fiE SA'IHr LOnUlS. ' f 

b doweur k roodeade cfel^. reîm w^ont. pas 

moiuâ &urpreBaat6s. £Ue vé€ut< 8<DUj& le joug iai-. 
pëiîe w db âUwUMiiBft )iiiiqpK^)Ku 4ép«r i de Loim 

pour soa voyage de la Fale^Uac. Elle cul l>c- 

aûin <k MmH» fia eonstaM» dam kft adversinés' 

que Louis éprouva daus celle exj^>éilitioa , que 

le p«QÎiigéâikaGm<m0aBOQi dea impa p^n^ml 

seuls midi e excusaJJcii, Lorsque Louis fut fait 
priaonoiar ( an laâo) Mav8«anti& éloîtaoQaittle^ 
Elle apprit cette terrible uou\eBe trois jours 
awxt sea oauokaa* £ik éloii ettfacoifiç.daas 1» viila 
de Damialte y assiégée par Farméa des Sarrasîna , 
etàia.¥aiik da tomliar eouraiiaursjaaiiia. i)aiii»i«^ 
crainta que son fruit na périt, dBe faisoit oou^ 
ohcTi daBs aa^abaïahre utt vv^iUard d'aovirpa 
qàali«-imgu ans ^ mais d'mie vi»rtu Bt d'un enapi- 
ragie. m %iça\ \/^ -a^auva» . ï)aiu| CiôUâ idicausia suliia* * 
lion , tout ëtoit à craindre pour la princesse. 
Avant que d^accoucher y elle ÛX ^rdr tous ceux 
qui Paccompagnoient, à Fexeepdan de ce râil' 
laid^ qui resta seul avec elle. 11 avoit le ûtre de 
cheuaUer^ qui ne .9e dowoit alors qu'aux pltis 
grands seigneurs (i); et après des services si- 

'11. ■— ■■ ; I II? ■ 

(1) Âussi le titre de nobilissimi ^ nobilissinuis ou très nobles , 
ne se liounoil-il qu'à eux. Leurs sceaux étoieot différents de 
ceux des ^cuycrs ; car les daraoisels , varlets ou bacheliers ea 
ai;mes u^en aToieut point, lit «voient ^aavtité d'ftiures droite. 
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8 MARGVmXTE.DE .FtOTSllC£« 

giialë§. Marguerite, se jetant à -ses gemmx, hii 

déclara (jumelle rie se relèveroit pomt qu il ne lui 
eàt octroyé un dan y e^est-^nlire accordé tine 
grâce qu'elle avoit à lui demander. Le vieillard 
la lui accorda. « Seigneur dievalier , lui dit alors. 
« la reiiic , ce que je vou^ demande , sur la foi 
« que TOUS m'ayez donnée, cW que «i Damiette 
« est prise par les Sarrasins , vous me coupiez la 
<( tete, et ne me laissiez pas tomber Tivanle entre 
Cl les mains de^ infidèles. » Je doute que-Rome (i) 
et la Grèce opposent à cette action quelque chose 
de jpius grand et de plus généreux. Mais la ré- 
ponse du chevalier n^est pas moins admirable. 
« Oui j lui dit-il , madame j yous seres obëîe ; 
« j'y ai déjà pensé ^ et la résolution en étoit 
<( prise. )) Ce fut dans ces circonslanoes que la 
reine ^ tranquillisée par Tassurance du cheva- 



(0 En. comparant ici Marguerite à Lucrèce , on povrroit dire 
de Tune ec àt Fautre ca ^n'on a 4it de Lucrèce oomparée i 
Sosaone. 

Casta Susanna placet ; Liicretia cède. Susannœ y 
Ta post j illa mon maiuU antc seeltu. 

El «omme on Ta traduit : 

Oat fbranra de Tanptin nalbenreose ^elime » 
' Lucrèce, Tante moins ton généreux effort. 

lie crime a piccédc i a mort. 
La mort eût prévenu le crime. 



* 
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. FBMHf E ]>E S4tRT "LOVtS. (J 

lier , .aceoMha d^im prince ( Tan 1 2S0 ) , nommé 

J ean , a uquel on donna le suraoïu de J'ristcui ( l) , 
relatif à tant da malheurs réonia ensemble. Le 
jour même de son accouchement ^ on lui viut dire 
que les -Pisans, les Gënob el Je peupk^de Da- 
miette étoieat dans la disposiûon de piendre la 
fuite et d'abandonner le roi. Son courage neauo- 
comba point à celle nouvelle : elle envoya cher- 
dier les pins abajttua, et leor tint un discours ca- 
pable de détourner une réboludoii si funeste au 
paru des chréûcns. a Au nom de Dieu y leur dit 
« Marguerite , n'exécutez pas le projet d'aban- ' 
<c donner la place ^ comme j'appr^ids.que vou» 
« ave» résolu de le faire. Si vous partez , que de- 
f( vientie roi mon époux ? que deviennent tant de 
(( gëaérenx chrétiens qui ont accompagné le roi 
« mon seigneur ? Vous perdez tout, par celte, ia<- 
« taie désertion. Au contraire y en restant ici , e» 
jC( nous aidant à d^ndre cette place , la paix de-» 



(1) Le voir dît de celle destrece , ^ 
L^enfau a a tri-s ^r.tnl tristece,' 
Et YOust que non li mit an , 
Sans rap|iel nul , Jehan Tristan. 

La Branche aux loyaux lignages. * 

C'est-à-dire, a la reine ayant entendu le vrai récit de ce» 
H ni.illu urs , accoucha dans cet accablciuciit de tristesse , et 
« voulut que Ton doauitài'eiifMitkaoïii d^Jelmn Tristan. > 



1 



lO HARGITEniTE DE PaOVBHCE, 

(c vient plus fiicik ; le» Sarriflui»^ moioft ipso* 

H lents , écouleroiii plus volonliers nos propo-. 
« sitions ; notre aoct u- est plus si a pfaiwdre» » 
Comme elle vit que sou discouis uc produisoit 
pas tout l'effet qu'«Ue ea étroit , aUe ajouta» 
tout de suite : (c Au moins , si vous oubliez ce 
a que vous devesi au roi , sojie&seiisihles aa spec-i 
« tacle que présente à vos yeux une princesse ac- 
« caillée de tant de malheurs , une innocenta 
a créature qui les éprouve avant que de les con- 
u noitre. Atteodesi au moins que je puisse me 
« relever de ma couche. » En leur tenant ce dis<* 
cours y elle ne pouvoit s'empêcher de verser des 
larmes que lui arradioient le sort du petit prince 
et celui du roi. Ceux auxquels elle s'adressoit 
parurent enfin toaohés ^ m»a fti lui objectèrent 
les extrémités où ils étoient réduits ^ lui diient 
t|n^ils ëtoient k la veille de manquer de tout, et 
qu'ils ne pouvoient rester plus long-temps dans 
Damiette sans y éprouver toutes les horreurs de 
la famine. A cela , Marguerite les assura qu'ils 
n'avolent rien à craindre ; qu'elle pourvoiroit à 
tout, sans qu'il leur en coûtât rien , et aux dé- 
pens du roi , qui 1^ preooit dès ce jour^à à ses 
gages. Cette promesse rassura les esprits 5 et tous 
lui dirent qu'ils étoient prêts à rester s'ils avoient 
des vivres. Aussitôt lïilargueriie lit aciieLei luus 
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FEUMC DE SAIHT LOUIS. XI 

ceux qu'on put troaver dans Daniiette w cha 

les bourgeois 9 et les lit dUtribuer aux Génois et 
aux Puant. Celle dépanse , fidte. gur le compte 
et des doniert du roi , alla pour quelque» jour» 
k trois cent soixante milie livres , aomme pro* 
digieuse dans ce temps ^ où le marc d^argent 
n^alloit qu'à quatre-vingts sous ou quatre livres. 
La conduite de la reine sauva peut-être le roi et 
lea maHieiireux débris de son armée. Le traité 
fut conclu avec les Sarrasins 5 et la 1 aiicou de 
Louis, ou plut&t celle de sea gens (car il ne vou- 
lut pas que sa personne fui estimée à prix d'ar- 
gent ) 9 fnt réglée i quatre cent mille livres (i). 
La reddition de Daniieite devolt èlre le prix de 
la raâçon du roi. 

On peut dire que dans sa captivité , et pendant 
le traité ^ Lonis fit voir en toute occasion des 



(1^ F'ojr. la SK)* jOUscttation de du Can^e W Joinville , p. 
ide ^on édition, n aToit d*«bord été couvenu entre les députés 
do «aitit Lovis et ectix du «nliaii è» Babylon« , que le roi paieroit 
aa Biilten «n .miHi^ ^ bmvti ^«r ou •nfrMÎnoii » qui f«mt 
entoilé réduito à livit cent inllle. Cb#qne cent mille de ces be- 
aantft (hàanUniJ faisoit, suiTant JoinTÎlle , chiquante mille livres 
dfor , ou eent mille roarct d'argent , e*est-«-dire , que cliaqae 
marc d'argent Taloit huitbcsanu dW , et quatre-pvingts sous d^ar» 
gcnt 011 (juiiue livres , le Lésant à dix sous en ai^eul. D'apiî s ceh 
supputations , îl résulte que la rançon de saint Louis alla à 
cinq mUlioiu <ie notre monuoie actuelle. 



l'A MARGUERITE DE PROVENCE, 

marques de coiirage , de constance et de reK- 

gioa qui surpassent tout ce qu'on peut imagiuer 
de grand et de. sublime. Jamais vaincu n'étonna 
SCS vainqueurs au point qu'il le fit Aussi les 
Sarrasins , qui eurent dessein d'en &ire leur 
roi , dlsoient-iis que hoais étoit le plus Jier chré- 
tien qu'ils e^ssent jamais cannu^ 
^ Quoique je m'éloigne un peu de l'histoire par- 
ticulière de la reine , je ne saurpis m'empécher 
de rapporter ici la foi mule du serment que firent 
les Sarrasins au roi, en renouvelant le traité £iit 
avec le dernier soudan qu'ils avoient eux-mêmes 
inassacré. lis jurèrent qu'en cas de contraven- 
tion jà leur parole , et aux promesses qu'ils (ài- 
soient au roi , a ils vouioient être lionnis et dés- 
K hpnorës comme celui qui , par son péché , 
u va en pèlerinage à la Mecque , la tête nue ^ 
(( comme celui qui laisse sa femme , et puis après 
ce la reprend ^ et comme le Sarrasin qui mange 
(( la chair de pourceau. » (JoinvUle, cbap. 46. ) 
Us ne pouvoient, dit-on, s'engager par des sert- 
ments plus sacrés. Celui du roi fut, que s'il ne 
tenoit pas ce qu il promettoit , a il vouloit être 
<( séparé de h compagnie de Dieu y et de sa digne 
c( mère , des douze apôtres et de tous les saints et 
« saintes du paradis. » 

Les SarrasinS; qid ne Qonnoissoient pas assez 
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IfEMME DE SAINT LOVIS. l3 

la piété du roi j exigèreut qu'il ajoutât : « Qu il 
c( consentent a être réputé parjure^ comme le 
(( chrétien qui a renié Dieu et suii l)aptéme et sa 
« loi ; et qui , en dépit de Dieu, cradie sur la 
« croix et la ibule aux pieds. » 
' Cette* formule étoit sans doute de l'invention 
de quelque chi ëtieii renié. Louijï y résista beau- 
coup j quoiqu'elle n^eùt rien de plus fort que la 
première partie du serment. Cependant il est à 
croire qu^il 9'y soumit. 

Avant que de rendre Damiette, la reine sortit, 
delà yiUe et se retira sur la flotte que les cbré* 
tiens â voient au port de cette ville, quoiqu'elle 
ne fût pas encore en état de quitter la chambre, 
et elle aDa à Acre pour y attendre le roi qui de- 
Toit Vy rejoindre, il n^y arriva que six jours 
après, et ce no fut qu'à leur réunion que les 
inquiétudes de la reine cessèrent Après tant de 
malheurs , auxquels il semble que l'humanité de- 
voit succomber, Louis prit le parti extraordi- 
naire et inconcevable de rester eu Egypte , et d'y 
remettre une nouvelle armée sur. pied. D'Acre 
il alla à Césarée, duuL d iu l ëlablii' les fordlica- 
tions , et se vit encore en état de recommencer 

une nouvelle expédilioii. Ccl.i lait voir quelles 
étoient déjà les ressources de la France. La reine,' 

aussi coustaule que sou époux , ue 1 abaudouna 
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i4 MARGUERITE DE PHOTEMCE^ 

point. Les aiiaires sembloient prendre une face 
plt» heureuse, leschréiieDSprofitoient des fautes 
passées y et de la division des infidèles , Iorsi|ue 
le roi apprit la nouvelle de la mort de la reine 
Blanche, arrivée, comme nous J'avous dit, le 
premier décembre laSa. Louis fiiteitrémement 
sensible à cette nouvelle, et ûi voir toutes les 
marques d'une extrême douleur. Elle alla aa 
point que le sue de Jum ville, qui lui parloit 
avec autant de zèle pour son service qua de sin- 
cérité , se crut obligé de lui renionUer que la 
sagesse et le rang d'un aussi grand roi que lui 
ne s'accordoient pas bien avec un si grand abat- 
tement. 

A l'égard des dispositions de la reine , tout 
annonçoit qu'elles dévoient être bien différentes. 
Cependant nne de ses dairies , qué Joinville 
appelle madame Marie de bonnes FertuSy vint 
prier ce seigneur de passer auprès de la reine 
pour la consoler , parcequ'elle menoU un deuil 
metveillmx , lui ditœne dame. Le sire de Join-* 
viUe étant passe dans son appartement , la trouva 
eSfectivemMt dana «ne grande tristesse et fixi* 
dant en larmes. Il savoit que la reine mère 
éloit la femme que Marguerite aimoit le moins , 
et dont elle avoit les pluh justes sujets de se plain- 
dre, âtupris de sa situation, il ne put s'empê- 
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» 

ober de lui dire , avec la louable biucérité du 
temps , qu^ii était iieu wai qu'on ne devait mie- 
croii'e Jemme a pleurer. Mai gueule , aussi sin- 
cère ^ lui répoadît q[ae ce n'étoit pas la reine 
mère qu'elle pleuroil; mais que le sujet de sa 
'^kmleur étoit celle à lAqueUe se-livroit le roi son 
seigneur , ei rinquiëludc où la metloii la prin- 
cesse liabeUe sa fiUe ^ cpi'elle avoit laissée en 
France, entre les mains des hommes (i). La 
reine se coQSola donc aisément de ce malheur. 
Il étoit impossible que le roi restât plus long- 
temps eu Ïerie-Saiuie f ri:#tat demeuroit «ans 
chef : sa présmce, depuis Imig-temps néces- 
saire eoftirance^ deveuoit indispensable par la 
mort de It régente. Le départ de Louis fut donc 
résolu y et le sire de Joinville , qu'il bonoroit de 
son amidë et de sa confiance , %X chargé de con^ 
duire Mai^uerite et ses enfants (a) à Tyr , à sept 
lieues d' Aicre , oà le rendex-TOUs fut donné. La 
roule étoit daugereuse^^ il faUoit passer ^ur 1^ 
terres des enMnris, aux eofvirons de Damas , 
capitale de l' Égypte , afvec qui Ton étoit t<nijours 



(i) IsftLeip de France, née avant le départ du roi , qui fut 
depuis fcramc da Thibaut II, loi de INavane. 

^ (a) JeaA^ditTrièlanjetjyjaitofte Uïeune , née » Japha e» 
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en guerre , et Ton ne ponToit'ikire de ^grandes 
traites avec une princesse accompagnée de deux 
CT&nts à la mamelleu Cependant le. brave 
Joinville arriva lieureuseiueut à Tyr, avec le dé- 
pôt précieux dont il étoit chargé. Le roi rejoignit 
son épouse , et tous les deux parurent d*Acre, 
et s'embarquèrent la veille de la féle de saiat 
Marc (24 a^i'il 1254) , jour de la naissance du 
roi. La navigation ne fîi\ pas sans péiil. La prin- 
cesse en aiTrontâ ijui épouvantèrent les guerriers 
les plus déterminés. . 

L'auteur de la vie de saint Louis (Joinville) 
remarque que, dans Tiie de Chypre ^ la reine resta 
dans ua vaisseau brisé de la tempête , ei eu si 
mauvais état, qu'Olivier, de Termes, qu'U. ap- 
pelle le plus vaillant et hardi chevalier (]u!il con^ 
nul OHcques en la TerreSoiate, n'osa y rester , 
et se fit descendre à terre. Ce danger fiit suivi 
d^un autre , où la reine eut recours aux vceux ^ 
mais une remarijue k faire en cette occasion , est 
la soumission et la crainte tendre et respectueuse 
que montra Marguerite pour le roi son mari. 
Elle vint pour le chercher dans sa chambre, oit 
étoit Joinville seul avec le connétable Gilles 
Brun. Ne trouvant point son époux. , elle dit à 
Joinville j qu'elle le prioit d'engager le roi de 
faire im vœu a Dieu ou à ses saints pour leur 
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^cUi^rancei Joinville lui ayant propose de pro- 
mettre dans cette intention de faire un voys^ à 
Saint-lNicolas de Varengeville , elle lui repondit 
qu'elle le ferait bien volontiers ; mais quelle ap^ 
prékendoit quJè le roi ne le. trouvât mauvais , 
et ne youlû-t ,s' acquitter lui-même du vom en 
personne. Elle ne croyoit pas qu'il fïkt permis à 
une temme qpi aime .son mari^ de s'engager à ^ 
rien fîiire sans ^a permimcm y pas mime un vœu 
dans le plus gmnd danger, Aussi se ccnitentaTt-^ 
elle dé prométtre à saint Nicolas une n^d'argent 
du poids de cinq marcs (i), et pria même Join^ 
ville , qui s'engagea au voyage de lui servir de 
c'est-à-dire de caution auprès de saint 
Nicolas ; comme si elle n'eût pu se flatter de fairé 
certainement, et par eUe-m.êmej| une dépense 
d'environ dix livres. 

Je relève ces petites circonstances > pour iairë 
voir îusq[u'à quel point elle podssoit son scru-^ 



1^ 



( 1 ) En prenant le phuls <le marc pour la demi - livre , i 
clonze onces la livre , ou tlix onces deux tiers du poids de 
marc actuel , il s^j trotiToit dix picces (|u\»u tionimoit sous , 
chacune desquelles valoit doute antres pièces nommées deniers ^ 
c'est-à-dire cent yingt' deniers au marc , ou dans les cinq oncet 
Un tiers d'arfient. St on le prend pour la IWire , comme «ZétoU Tu* 
•âge f c*étoit le dottUe » deux cent quarante deniers , ou TÎngt 
pièces ou abus , qui , i ^nse du titre , pouvolent taloir vingt dé 
fcoa écns de sis livrcf , on cent vingt livres. 

Tom.IIL a 
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pule en matière d'obéissance pour le roi son 
mari. Nous sommes dans un siècle oii ces remar- 
ques ne sont pus déplacées. 

Ces deux augustes époux arrivèrent enfin à 

Marseille j avec les deux petites princesses , après 
trois mois de navigation , le 1 1 juillet laS^. Tan-* 
dis que Louis , de retour dans ses Ëials^ s'y 
ocGupoittont entier du soin de les réformer par 
ses exemples et par ses lois (i), Marguerite en- 
tièrément livrée , aussi-bien que son époux , à 
la piété y en donnoit les marques qui étoieat en 
usage de son temps ; je veux dire qu^elle fai- 
soit cotisiruire des monastères, ou secondoit 
Ik^uis ^ns les projets de fondation; qu'elle fai- 
soit des pèlerinages , chercboit des reliques, fai- 
èoit faire des châsses, etc. Louis, pensant à son 
salut avec une sorte de frayeur sur ses obliga- 



(i) La première des ordonnances de «ùat Loui& couceroani 
radmînisti-ation delà )tutice| les drfenses aux juges de rece- 
iotr de< présents ; à tous ses sujets de jurer » de jouer aux des 
et AUX CARTES} Finjonctiou de citasser les filles débauchées^ 
^ui étoîent déjà à Paris en très grand nombre \ les usures et 
les Juifs, est du mois de décembre ia54. ^07*. !• Table chro- 
nologique des ordonnances depuis Hngues Capet, publiée eu 

1^06, iu-^ , par Ëu icb^: de LauricM-e , et qui est le projet de 
la belle collection des ordonnances de nus rois , dt jà très 

avancé, p. 19 et siiiv. Ses ÉTAfiUSS£M£aTi . nc furent publiés 
^u'en layo. yid» iM, p* 3o. 
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tions^ voulut desceodre du trône et embrasser 
la vie religieuse. La vieillesse, ennemie des grandes 
agitations, ou les infidélités de la forjtune ont 
fiiit renoncer quelques princes à Fautorité sou- 
veraine ; mais l'on ne s^avise guère d^ mépri- 
ser une couronne dans la plus belle saison de la ^ 
vie y k l' âge de quarante ans. Cependant il est 
certain que le roi y pensa sérieusement» La reine 
eut assez de crédit sur son esprit pour rompre 
un dessein qui Farrachoit k ses sujets , qui le re- , 
gardoient comme uubou père de iamilie qui gou- 
veme ses enfants avec amour et tendresse; Mar- 
guerite lui fit comprendre qu'il se devoit à FËtat 
dont il faisoit le bonheur , et elle fut écoutée. 
La France lui dut son roi et le modèle des 
souverains. Dans cette princesse ^ la pUi^eté du 
coeur, rinnocence des moeurs, lu simplicité. de 
la foi y doimoient un priit réel à ses actions. Le 
sire de Joinyille , qui nous a laissé un tableau 
si naïf et s&'fMréeicnix des mœurs de la ootir de 
saint Louis ^ rapporte uii trait qui caractérise ad-» 
mirabléménii'là simplicité* du .lèmps (i). Ce sei-* 
gneur avoit demandé au roi la permission d'al- 
ler fiiire un pèlerinage à J^iotre-Daxile de Tour- 
touse Fûbtint, et fut chargé d'acheter dif- 

(i) Chapitre 75 de rédltion de Poitiers. 

(3) Cette JYotr^Dame étoit révérée à Trifiie , dit Joinville $ 



« 
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férentes étoâes dont le roi avoit dessein ^ poulr 
flâre prêtent aux cordeliers, à son retour <fii 
France. U s'acqiiiiia de sa commission. Le sou« 
T^rain du pays fit beaucoup dliouncfurs au sire 
de Joinville y et lui fit présent de quelcjues reli-- 
ipiesqui furént apportées au roi avecles came- 
lots ou élofîes que Louis avoit demandées. En 
achetant eès^toffes, JoinviUeen acheta six pièces 
à dessein d'en faire présent à la reine. Ules lui 
eiiyoya efiectÎTement par un de ses chevaliers. 
Marguerite avoit appris que Joiuvillc éloit de 
retour 9 et qu'il apportoit des .reliques de Tripoli. 
VoyaiJl entrer le chevalier avec un ballot dans 
son appartement^ die alla se mettre à genoux 
devant le ballot , pensant que c'éioilles rdiques 
4}n'on lui apportoit. . 

Le chevalier, porteur du paquet, qui ignorolt 
le motif de l'actioa de la reine ^ s'agenouilla 
lui-méaie, regardant Marguerite, sans pouvoir 
lui rien dire. La princesse , le voyant dans cette 
posture, lui dit dé se lever, en ajoutant avec 
une pieuse bonté y a que ce n'étoit pas à lui à 
« s'agenOTÎlIer , ayant l'famneur de porter des 
4( saintes reliques. )> Des reliques ^ madame ^ re-* 



é*e8t «-dire à Tripoli de Syrie , poi t de mer d^Asie ^ tur Ihf 
ftier Miditenaaée. 
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|Hrit le chevalier étonné , « je n'en porte aucunes., 
« C'est un paquet de camelots que le sirede Join^ 
<{ ville vous envoyé. » Alors la reine et les dantô» 
qui l'accompagnoient se mirent à rire; ce Ët.diit 
a la royne au chevalier ( je me sers des termes 
i( de Joinville ) , mal jour soit donné à voti:e- 
a seigneur, quand il m'a fait ageoaoiUer devant 
tt ses camelots. )) 

Une autre preuve de la simplicité des mœurs, 
du temps en matière- de i:eUgioji) se^ tire du. 
motif qui détermina saint Louis à défendre aux 
femmes de mauvaise vie les ornements d'or ev 
d'argent (i). Lorsque Pon assistoit à la messe^ 
il ctoit d'usage d'aller à i'oârande, et ceux qui 
y alloient se donnoimt le boiser de paix. La 
reine, qui y allpitsans les distinctions qui pou- 
voient l'accompagner j et cotnme mêlée dans 
la foule j se trouva un jour 4 côté d'une femme 



(1) Et purticnlUreneni les ceintures i^'oroo dnvéeê , ce qui 
donna , dt1H>ii , lieu au prov.erbe : Bonne renommée 7>aut mieux 
if ue cetntm e dorce P.istiuicr semble donner à ce proverbe une 
origine bieu pu&léneure , pinsijn j] la tire de la 4'î'P<^-'»»t-ion d'un 
arr^t du a8 juin 1420 , qui défeud à toutes Jenint^s amoureuse» , * 
JiUeê de joie , et- paillardes , de ne porter rohhes à collets, 
rei^ersées^ qmeuts ne c^mTnwMn dorées ^ et boutonnières à 
leurs chaperons. At rét«tùvi d*tio attira pareil » cn i446. Étienne . 
^asquier», liv. S de aes Rcdl|cr$|ie« , ch. 1 1 , p. 78$ de féditi^^^ 
hf^oi. de 1733. 
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qu^elle baisa, suivant l'usage;- et il fut reconnu 

^ue celte femiiic , dont les habits aiinonçoient ua 
rang distingué , n'étoit qu'une femmes publique. 
Ce fut pour éviter une pareille erreur, et en 
garantir non seulement la reine , mais aussi 
toutes les honnêtes femmes qui y étoient expo- 
sées y que saint Louis ûi le règlement qui dé- 
fendoit l'or et l'argent aux femmes débauchée». 
Soit que saint Louis ne crût pas la rône capable 
des affaires du gouvernement, on qu'il appré- 
hendât de mécontenter les grands du royaume , 
et les princes qpa'onappeloit encore les seigneurs 
du sang y .et par-là de renouveler les brigues 
et les troubles qui s'étoient élevés sous la régence 
de sa mct^ y on ne voit pas que Marguerite ait 
jamais eu part au maniement des affaires y du 
moins en France. 

Après qu'il eut résolu de passer une seconde 
fois en Terre-Sainte, et avant son départ de 
France, du mois de juin 11270 , il eût pu don- 
ner la régence à la reine (1) f mais il nomma 



(i) Saint Louis partit de Paris au mois de mars 1269, passa 
à Cluui les fêtes de Pâques, qui, cette année, étoient le i3 avril , 
et, suivant raiicicnnenuinière, le premier jour de Tannée 1370; 
il alla ensuite à Lyon , et de la à Aîgues-Mortes , d'où il ne partit 
qu'à la fin de juin 1970 , apris environ deux mois de séjour. 
Laurière , Tables dirouologiquea des ordonnances , p. 3o. 
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pour Tadininistration de l'Etat , Mathieu de Yenr 

dôme , abbé de Saint-Denis , et Simon de Clcr-^ 
mont y sire de I^iëele. Il étoit accompagné de 
trois de ses fils j Philippe qui lui a succédé ; Trisr 
tan , qui mourut dans cette croisade \ et Pierre^ 
comte d^Alençon. Le second voyagç du . roi fat 
encore plus malheureux que le pcemier , puisqu'il 
y périt au camp devant Tunis , de Ja peste qui 
sfi mit dans son armée ^ le. 25 août de l'an 1 270 1 
peu de temps après son arriviée. 

Marguerite futsans>douie aussi sensible qu'eU« 
devoit Tétre à la mort d'un époux dont elle avoit 
été constamment aimée , et qu'elle avoit totïjours 
fidèlement chéri. Philippe , sUjmommé le Hardi ^ 
&on iils^ qui j'accompagnoit^ lui ayant succédé ^ 
Mathieu- de Vendôme et le seigneur de INéele 
lurent continués dans l'adniiuistration des affaires 
pendant i^bsencedu^ nouveau roi. Nangis leur 
donne en cette occasioa le titre de gardes, et 
baillistres de l'Mial (i ). 

Marguerite prit le parti de la retraite. Les ac- 
tions de piété et les fondations de monastères et 

(i) Noms qu^on donnott «lors aux tuteurs , et qu'il* ont dans 
là plupart de nos «outumes. Qo disoit aussi haiL Le mari est 
mil,- âe io. femme» Tenir le rojaome en èml t dit la Gluoniqua 
•de Flandre,. cb. 109. De là les mots de hmUiage, haUlL^ 
kaâe» 
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de maisons religieuses l'occupèrent. Elle foiidii 

l'hôpital de la Barre au faubourg de Clirheau-. 
. Thierry , et un autre au faubourg Saint-Mar-r^ 
cel de Paris j dotiiia, en 1294) aux cordelières 
de ce &uboui^ , sa maison royale y située prèa 
de leur monastère , à condidon C£ue la priiicesbc 
Blanche y saôUe^ en auroit Içt jouissance peth-. 
dant sa vie. On la voit cependant , en 1-^7^, oc- 
cupée de ses prétentions sur la Provenoè. Dès Fan 
1245 (i), après la mort de Raymond Bcraiiger , 
la reine de France, et Ëléonor ^ i*eine d^ Angle- 
terre, ses deux filles , avoiciu agi l'une et l'au- 
tre peur se procurer la propriété de cette belle 
province. Mais saint Louis , qui étoît parvenu è 
faire épouser, la jy^cesse Béatrix de Provence , 
sa beDe^sœùr , a Charles comte d'Anjou , son 
frère, s'étoit contenté de le rendre maître des. 
^lats du comte Baymond Bëranger. 

Charles, devenu roi de Sicile et de JNiaples, 
ayoit possédé tranquillement la Provence, mal- 
gré les plaintes de la reme de France, qui, en 
qualité d'alnée, prétendoit que la Provence de-r 
voit lui appartenir à elle seule par le trépas de. 
son père. A suivre cette aflàire de près , il pa- 
roit que Blanche de Gtstille avoit déterminé le 

" '■ ■■ y. 

^ 1) Ga^&idi , Hist. de Frovence , tome i , p. et p. i^a* 
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roi son fils en &veur du comte Anjou ^ oom 

Irc les intérêts de Marguerite , et, en quelc[ue 
fiiçm^ contre ceux de la Fr^tnce. La reine ayoit 
été obligée de dissimuler : elle avolt même vu 
Blanche établie régente en Provence » aussi^ 
Jbien qu'en Fi ance, lors de la première croisade. 
Mais se trouvant libre et maîtresse de ses actions 
par la mort de saint Louis, elle chercha à pro- 
fiter des circonstances que lui présenta la situa- 
tion des aJBaires du roi de Naples en 1279. Le 
pouvoir de Charles d'Anjou ^ en Italie , Tavoit 
rendu redoutable, et par conséquent odieux à 
la cour de Rome. Jean XXI ^ élu en 1277 , avoit 
cherché tous les moyens que la politique lui avoit 
pu suggérer pour l'abaisser. 11 lui avoit ôté les 
titres de sénateur romain et de vicaire de l'em- 
pire ^ il avoit même conçu le projet de former 
deux royaumes en ItaUe, Vnn en Toscane ^ et 
l'autre en Lombardie. Pierre 111, roi d'Aragon , 
excité par le pape , redemandèit la Sicile, du 
chef de G)nstance , sa femme , fille de IVIain- 
iroi (i) , auquel appartenoit ce royaume. Ce fut 



(1) Maixfroi étoit naturel de IVmpereur Frédéric II, 
Tnort en iiSo , et frère de Conrad, successeur de Frédéric, 
empoisonné , dit-on , par Mainfroi » qui s'empara des royaniiM* 
4« jNaples et de Sicile» dévolus , par la mort de Coorad , à Con* 
f lldin ii^n filt . f^et papci » u téanisMuii d'iotérit «tcc la maison 
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alors que 3Iarguerite , veuve de saint Louis , peu* 
sa à exercer sur la Provence les droits qu^elle 
4àvoii ëic obligée d'abandonner autrefois. Mais si 
elle compta sur la cour de Rome , elle fut trom- 
pée. Le pape aiiiioiL encore mieux voir la Pro- 
vence entre les mains d'un prince de la maison 
d'Anjou, qu'entre celles du roi de France, au- 
q,uel la mort de Marguerite Feut pu transférer. 
L'un étoit moins puissant et moins à craindre 
que Tautre^ Il changea donc de conduite et d'in<^ 
téréts , en se déclarant pour Charles d'Anjou , 
roi de I^aples et de Sicile. La i^ine s'étoit adre&~ 
sée à l'empereur Rodolphe 1 , comme si la Pro- 
vence eut été un fief de l'empire 5 et elle avoit 
dessein de passer plus avant. Le pape , rfui crai- 
gnit les suites de ses démarches , interposa son 
autorité , et disposa Marguerite, qui ne s'aper- 



dTAojou , contre U maisoa de Snabe , excommunièrent Faaitr- 
pateur MAtimoi , en isGS, et Couxadiit , ie légitime héritier , . 
en 1068. Le premier fur tnp à la bataille de Béncvent , en 1366. 

I^e sfconil eut la lètc cnup<e quelque temps après , pai-rordie 
tîc Charles d'Anjou, qui dovini , | ar ce ciirïir et 1rs })ri{i;ues 
<lc.s papes , maître des royaumes de Naplcs ( t de Sicile. Des 
tiU'Cfi 61 injuBtes ne produisirent qu^un droit incertain , et qui 
dupuiit enfin dans la première et dans la seconde maison d^ An- 
jou. L'infortuné Conradin avoit à peine quinze an», lorsqu'il, 
fut Ja victime de la cruelle politique de Hoihe et de Charlea . 
d*Anjoii. Il n'^avoii pas d'antre crime que la lé^timité de se»- 
droite, l'^ojr. PAtUs hist. de Le Stge. Cart. génëaL » n^ tS.. 
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çut pas du piège , ou c^ui ii'éloilpas assez pulssauic 
pour Féviter , à en passer par la voie de la négo^ 
ciaùoii. U lui envoya un légat pour Teiigager à 
lui remettre la décision de ses droits. Il obtint 
ce qu'il demandoit, et commit le caniniai Ur- 
sin son parent pour accommoder Fafiaire. Le / 
cardinal n'eut pi est^u aucun cgai J aux Intérêts 
de Marguerite ; et, par la décision qu'il donna , 
il fut arrélc que la Provence denieureroit à 
Charles d'Anjou , à condition de l'hommage a 
l'empereur ; et que Clémence , fdle de ce der- 
nier^ épouseroit le prince Charles , ûls du prince 
de Saleme, et petit-fils de Cliarles d'Anjou; 
« sauf à Marguerite à faire apparoir de son droit 
ce à Tempereur et à continuer sa poursuite , si 
<( elle avisoit bon être. » £lle devoit être fort mé- 
contente d'un pareil jugement ; mais abandonnée 
de l'empereur^ et même de la France y il fallut 
y acquiescer. Livrée tout entière à la piét^ , elle 
mourut dans la retraite qu'elle avoit choisie au 
couventdesreligieusescordeliéres^ditesdeSainie- 
Qaire, qu'elle avoijt fondées au fatibourg Saint- 
Marcel. Suivant son épi taphe (i) qu'on lit à Saint- 



(i) Ici giH la noble rojrne de France MAftcVEiiiTE , ^lu 
J'ai Jimme de monseigneur S» Loj^s , Jadis roy de France y . 
îrépoMsa le mercredi deuant Noël, fan de Vincamation 

d& Notre Seigneur , m. cc. xcv. Priez pour son aine. 
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Pénis y sur une loiubc plate de cuivre jaune , de^ 
yant le grand autel , la mort dé cette prmcesaa 
esl datée du 2i Jecembre i iyj. D'autres la da*-f 
tent du ao; mais Mézeray , qui daie du- 25 dé-», 
cembre 1285, se trompe certainement (i). Elle 
rendit saint Louis père d'une postérité aussi 
brillante que nombreuse , ayant eu onze enfants; 
Le premieryliouis de France, né le ai septem^^» 
bre 1243, mort sims alliance, à Paris, en i^Sg^ 
est inhumé dans Fabbaye de Royaumont ; le se- 
cond, Philippe, dit le Hardi, sucesseur de saint 
Louis^ letroisième, Jean, mort enfant, en iat47 % 
inhumé & Fabbaye de Royaumont (2) ^ le ^ua-<- 
trième, Jean, dit Ti*istanou de Damiette, où 
il naquit en laSo , mort de peste au camp de 
Tunis, sans postérité, le 3 août 1270-^ le cin* 
quième , Pierre , comte d'Alençon ^ mort 9 

(t) Abrogé chronologique , p. 474 » ^it. de iGjd, Gaufridi , 
qui Va. suivi , a fait la même faute , Hist* de FroVeuce y t. i « 
Ut. 5 y p. i85< Eile a aussi été coinniise par M. le président 
Htinanlt , Abrégé chroo. , p. 173 , in-S , de la troisîinie éditios* 

( » } Avec cette épitaphe : Mic jneet JonnrtM» iexcelUftti*~. 
simU LupoTici JimioaiSy régis F'raneorum fiUtis , ^ui in œtat9 
infimtia migfuyii ad ChriêUêm , anno graUœ k. €C. xiyii. tz^ 
Id Mariias. (le 11 mars.) 

• 

Ceue ëpitaphe nous apprend que saint-I^anis a qi&elqii«fai%. 
été appelé Zouii /e Jeunt, 
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Salerne , le 6 ayril i a83 , inhamë aux eordeliera 
de Paris ^ il n^eut de Jeanne de Châlillon que 
deux princes morts enfiiiità a^ant leur père ; lé* 
sixième, Robert de France, comte de Qermont^ 
tige de la maison royale de Bourbon, maison 
déjà célèbre , et de laquelle Robert épousa T hé- 
ritière Béatril de Bourbon , fille d^ Agnès de 
Bourbon et de Jean de Bourgogne^ le septième , 
Hanche, morte âgée de trois ans, en ia43^ 
inhumée à Royaumont; le huitième, Isabelle, 
née le a mars lû^t , mariée à Thibaut II, dit le 
Jeune , roi de Navarre , morte sans postérité , en 
1371, inhumée aux cordelières de Provins; le 
neuvième , Blanche , née à Ja& , en Syne , 
enf i^Sn , fondatrice, avec la réinesa mère , des 
cordelières du faubourg Saint-Marcel , où elle 
moUrut le 17 )uin iSîio; le dixième , Mai^erite, 
{première Femme de Jean I, duc de Brabaut^ 
morte vers TaU i^fjt ; le omàème, Agnès, ma^ 

liée, ea à Rolxïrt II du nom, duc de 

Bourgogne^ morte en iS^j > inhumée à Gieaux. 

( ^ oyez toute celle descendance , leurs allian- 
ces , ete , etc. , dans T Atlas hist. ohronolog^ et 
génëanolog. de Le Sage. ) 
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ISABELLE D'ARAGON, 

FEMME DE PHILIPPE LE IIAKDI. 

Isabelle d'Aragon, première femme de 
Philippe 111, dit le Hardi, fils. et successeur de 
saint Louis , étoit fille puînée de Jacques pre- 
mier du nom, roi d'Aragon et d'Yolande de 
HoiJgrie , seconde femme de Jacques. Elle fat 
faiccordée par traité passé à Coi bes , près de MonV- 
pellier , le 1 1 mai , veille de la pentecote 1^58, 
et mariée à Qermont en Auvergne , avec disr- 
pensc du pape (i) , le 28 mai , fête de la pente*- 
côte lîôa. Elle avoit au plus quinze ans lors- 
qu'elle épousa Philippe. Les motifs de ce mariage 
de la part du roi d'Aragon étqient le dessein 
qu'il avoit de s'agrandir par allismoes , et de 
s'assurer , s'il le pouvoit, du royaume de Sicile, 
Son fils, d5n Pèdi^, av6it épousé' Constance, 
fiUe de Mainfroi , roi ou usuipateuc ^e. Sipil^, 
comme nous Pavons dit en pupl^t des desseins 



(1) Alexandre IV. V, du Tillct , Recueil des rois de France, 
p. 169 » dans riiiTcntaire d«« titres du roi Fliilippe Tiers. 
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lâe la reine Marguerite , venye de saint Louis. 

Pour s'assurer de la France , il proposa le ma- 
riage d^Isabelle avec Philippe. Les deux rois y 
Jacques et Louis , eurent une entrevue k Qer- 
mont en Auvergne. Le roi d'Aragon, pour 
cimenter Falliance qu'il contractoit avec sauit 
Louis y lui cëda le droit qu'il prëtendoit avoir 
sur les comtés de Carcassoune^ Béziers et Alilan; 
et le roi y pour ne pas demeurer en reste y lui 
abandonna le droit de souveralneuf qu'il avoit 
sur le comté de Barcelone et la Catalogne. La 
princesse eut pour douaire les comtés de Bcziers 
■et de Carcassonne. Isabelle suivit le prince , son 
époux, en 19.70^ dans sou voyage de la Terre- 
Sainte y oà il accompagna saint Louis , et sup-' 
porta toutes les iadgues du voyage avec beau- 
coup de force ; mai3 à son retour ^ étant tombée 
de cheval a Coseuce en CalabrQ^^ en passant une 

petite rivière à gué y elle mourut de sa cbute ^ 

le 28 janvier 1271 , n'étant encore âgée que de 
vingt-quatre ans. Son corps Au rapporté en 
France (i) , et inhumé à Saint-Denis , sous mi 

(i) Avec ceux de ^aintLouif»^ d'AlpJioasé., frèie de S. LouU, 
mort à Sienne } dlsabelle de Toulouse » (emme d^Alphonse , 
morte. dboae Jours après lu»; et de Thibant le Jeune, i*oi de 
'KaTftrre. Le roi couvert àc deuil , dit Mézéray » aprèt tant 
4e d^nsei et éê umém , M mffoitê «a ^r^e <pte dee 



3a ISABELLE d'aKAGOK^ 

toml^eau de marbre noir , sur lequel se voit 
tuie statae couchée de marbre blanc , qui la re- 

prtiseiile. On y dcclilffic ces vers en <^rande9 
lettre» de marbre blanc très difficile& k lire. 

D'IsABEL Famé ait païadis, 

Dont ly cors (i) gi&t sous cette ima^. 

Femme au Roy Philippe , fils 

Au bon Pioy Loys mort en Cailhage (a), 

Le jour de saiule Aguès becoude ^5) ^ 

L'an mil deux cent dix, tt sofixante 

A Gasancc (4) fat morte an monde ^ 

Yac sans lin Diex (5) l'y consente. 

EDe ëtoit dé)i mère de quatre princes , qui 
furent , le premier , Louis j mort jeune , empoi* 
sonné en 1276, et inhumé à Saint-Denis , suivant 
Guillaume de Nangis; le deuxième , PbilîppelY^ 
surnommé le Bel, roi de France ; le troisièine j 
CSiarles ^ comte de Valois y tigç de la branche de 



coffres vldtê, et du eûreueils piem d'pêêemenU. ULétmjf 
Abrégé cbvonoL , aoiM ran fvjii ^ 

(1) Ly oon | pou* 1« ooirpa. 

(2 ; En Cal ihage , c'est-à-dire devant Tunis , qui est l'an- 
, sienne Cartbage. - . . 

(3) Le jour de sainte Agnès seconde^ semlijle signifier <letix 
jours après la fite désiste Agnès ^ qui est le si3 janTier^ U * 

«aiQte Agnès étant le 2i. Anselme date sa mort du 28. 

(4) Cassace » poav C(Me99e« (5) Dîck^ D8mi4 
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.Valois, et le (^uau ictiie, Robert, mort jeune. Tout 
«e que nous savons de cette princesse , c'est que 
le roi son époux, et toute la cour, fiireiii fort 
sensibles à sa mort. Sa jeunesse et sa fécondité 
-ëloient seules d'assez justes motiis de regrets. 

MARIE DE liRABAiNT, 

iEMME hh. PUllilPPE LE HARDI, 

M ARIEDE Baabam' fut la sccoiide femme de 
Hiilippe le Hardi. Elle étoit fille de Henri troi- 
sième du nom, duc deBrabantet d'Alix deBour- 
gogne , et sœur de Jean , déjà duc de Bi abant. 
Le roi , ou par le conseil des grands du roy aume, 
qu'on appeloit encore les barons ^ ou parcequ'il 
s'eimujoii du veuvage , élaiU encore fort jeune, 
fit demander Marie de Brabant pour lèmme. 
Elle fut conduite en France en 1274 > aiariée 
au Jx>is de Yincennes , au mois d^aoùt de la 
même année. L'année suivante, le roi la fit sa- 
crer dans la Sainte-Ghapelle à Pans, le jour de 
saint Jean-Baptiste. L'archevêque deSens, comuie 
méuropoiuain , prétendoit au droit de faire la 
cérémonie du 'sacre; mais le iroi voulut qu'il fût 
Tom^ IJJ, 3- 
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fait par Pierre Barbet, archevêque de Béitns, 
par le privilèjje ultaché à ia Saiûic-Qia pelle ^ <le 
ne pas recomiottre Pautorité de l'ordinaire , nî 
du métropolitain. A sa beauté et à des charmiea 
touchants , la reine joignoit un esprit vif et d^ 
licat. Les historiens de notre poésie n'ont pas 
manqué d'observer que les poètes qui arment 
brillé sous le règne de saint Louis furent encore 
en plus grande considération sous celui de Phi- 
lippe le Hardi , par la pjûj^ctiou dont les honora 
Marie de Brabant. Henri III, duc de Brabant^ 
son père,s'étoit illustré dans cette carrière 5 et 
on le met avec le fameux Thibaut , comte dé 
Champagne , au nombre de nos premiers poètes* 
Sa fille avoit hérité de ses inclinations et de set 
talents (i). Elle avoit pour amie et pour conii'^ 
dente ime femme de grande qualité , nommés 
blanche (a), et livrée au même goût (|ue la reine. 

Elles passoieutensemble une partie de leur temps 

à iaire des \ers . et à aider de leurs conseils 



(i) Massieu , Histoire 4e la poésie fiao^aise , pages ^ 
Fâttchet f 4et Ancieni poêles fnin$«it , iB-4 » p* i48* 

(3) Cttte dame uf. st roii-( lie point Blanche iV rtois , scmiT 
Ae P< hevi II, et fille de Robert I, et de MaLaud de Biabant^ 
femme en premières noces de Henri I , roi de ^{avarre , et eu se- 
condes d^Kdmood, onni<f> de Lancaslre , fecosd fiU d« Henri III^ 
roi d^Aii§ieUrrt et d*£i«Bakf»r« de ProTMiQt » litotri» ai» lâoi ? 
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^ leurs» ceui quî fiiboîent. lia des 
auteurs auquel eUea rendirent de meilleurs of- 
fice» y.: fui Ad^n&L T^Qi qui avok éi 
poète, on ménestrel à^ jfiL 4XîiaT ife Hcnn db 
hx'jàmu f 4^ lagueli^ il avgÂt passé k odUtf àà 
France avèc la prkiceisse IfarM. Aàmem nin^ 
posa ici fi^AMu de Qléofu^^s y qa'on r^guxio 
tsomn^ Ifi nnôllear d# so^ 0H!ifvages«<Mai8 h renia 
et Blanche lui en tracèrent le plaa^ et il recou- 
noît Im-méme qu'il leur doit ce qu'il y a de bon . 
L'auteur ^roi^ste qu'il ue Y(îut pas d^larer Içj^ 
nom f «Mi&an ne laisse (^sdeie déooiivrirdaw 
les lettres capitales de quelques vers du p^ëmiej^ 
ou roman ^ qui forment , asse%. dnifemmi .Is» 
noms de Marie et de Blanche (2). Avec ces 

« 

(i) On li roi Aliénez. T>e nom de roi ëtoit peut-éUe un 
tîti'C , conunc le r>Ji des Kibauds • le roi des violons ou dits 
menestrîers j le roi des sots , ou le prince des sois , ou de 1« 
s%ttisc ; le roi de la Lazoche. Le luol d| roi a encore parmi nom 
1* 9i§(mfica(i<m d^excellent. ]> Fpvtaiii« « du diuns 'i:e leo» : Moa 
e^ett. • . . c'est le roi «les mulets. 

(9) Adenes 4toît fécond. Illndiqueles odvrafup» dont il ^toit 
auteur, à la tête de son roman de Cltfbmades , comme Virgile 
au oommcncrracnt de son Enéide. II y dit : 
Je qui fis S^Ogier le Danois * 
Et de Bcrtain qui fut au bois , 
Et de Bucnon de Commarchis ; 
Ay un autre nviv ratmpUs , 
MotaU Bienreillem » et moidc dÎTer». 
(>>gfcmsBe»-saMedwlaliTit» U tmwus. 



36 UAAIE DE BRÂBANT, 

taknts y Marie se fit extrêmement aimer de son 

^K)ux. 5 il étoil facile et d'im esprit horné. Mal- 
kear6«flemènt pour la reine , eJle se tronva 
dans une sorte de concurrence avec un favori : 
e'étœt Pierre de. La Brossé (i) , homme d'une 
naissance ol:>scure , et qui , ayant quitté la Tou- 
raine , sa patrie , étoit - parvenu an poste de bat^ 
hier (2), c est-à-dire alors de chirurgien de 
I 

(1) L« Pierre de La Brone doot il «'e^it ^toit de famiU* 
botogeofise , ^1» de Pierre de La Broeee II, sergenjL du toi 
•«int Loôîs , mon en ta^a , Penonelle Piaet , veiBMiée en 
9969 k Geoffroy de Varettes» ckeuaiier, et petU-iils de Piene 
de La Brosse I , à qui Dreux de Mello , seigneur de Loches 
en Tourraiiie ^ df^nna , en 1219, une rente , en considéiation 
des bons services iju'il en avoil reçus. Pierre, favori de Philippe 
le Hardi , dit seigneur de La Brosse , i'éloil aus&i de Langeais 
de CkâtilloD-sur-Indre , en Touraine , de la Lonppelande et de 
Moliherne en Anjou , de Damville , et de Corneilles en Nor-> 
mendie y et de Chemeri en Nivernait , de Fains en Berri , et de 
deux ueisons et nne rente à Chartres , de plusieiira droits, et 
parties de rentes consid^ables. Ses ricLesses et sa favenr furent 
cmne de sa disgrâce, fojr* Anselme , tome Bdeia nouvelle 
éHtiony p. 44o« 

« 

(2) Les médecins se ^nalifioient alors de ynrsicisiiey et le 
nom de baksier se donnoit spécialement aux ehirurgiens. Depuis 

. k division de ces deux professions > on appeloit barbier celnî 
çpii opéiroU^ ei médeeiu celui qui fugeoit et qiU raUonnoit U 
7 en a une preuTe dans Gmter , et dans lesf Antiquités de Rosin , 
dans «ne inscription sépulcrale, rapportée par Bergier dans son 
Histoire des grands cbemins , où un P. Decimius P. L. Eros 
Menila , cbt qualifié de medicus clinicus , et de cJUrurgfi& 
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Philippe de France , sous le règoe de saint Lonis. 
U s'étoit insinué si adroiiemeni-dans l'esprit , de 
Philippe , que, lorsqu'il fut sur le trône, La Brosse 
iut élevé à la dignité de ohainbellan , et' même 
de premi^ ministre. Le roi se laissoit absolu- 
ment gouverner par cet homme natureDemênt 
fier et insolent de sa prospérité 5 tout plioit de 
gré ou de force devant lui. Le seul obstacle que 
le favori trouvât dans l'esprit et dans le cœur de 
son maître , étoit l'amour de Philippe pour la 
reine. Elle balançoit quelquefois son crédit ^ il ^ 
étoit obligé de dissimuler : il craignit même que 
la reine ne l'emportât , par ses caresses , auprès 
d'un époux qui l'aimoit ^ et d'un génie bien 
inférieur à celui de la reine. On prétend que 

sans cesse occupé de l'idée de perdre Marie dana 

i - ■ 

le cœnr du roi , il crut en avoir trouvé Focca- 
sion à la mort du prince Iiouis^ filaatnédePhi-^ 

lippe et d'Isabelle d'Aragon, sa première (enime. 
U paroit qu'on crut que Louis , fils ainé du pre-^ 

niier lil du roi , étoit mort empoisonné. La 

Brosse ( si l'on en croit les historiens du temps ) , 

n'oublia rien pour persuader au roi que le poi- 



ocularius. Bcrgier, qui ne pensoitpasà \a sianification de clinicitSy 
(qui veut dire, ffiii observe Vétat du nialade nlité , couche )n 
fait un chirurgien de ce prétendu c/iiu«M# >.iuatf C^«6t une mé- 
prÎM visible de ce satant bomme. 
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Miii ëloit réel ) et qix<^ Fauteur da crime étoil la 
rèint elfe^itténie rdk y avcnt intérêt; elle ou- 
vroit par ce moyen la voie au trône à ses enfants. 
Louis éldit k prenttére i^ictime ^ mah 11 ne devoit 
pas eu e la dernière ■ les trois autres princes de- 
vinent avoir le même sort : qui savoit même si 
le roi seroit exempt de l'attentat ? Si Fanecdote 
était réritahlé > qu'oa se figure un prince aveuglé 
par un homme auquél il a donné toute sa con- 
fiance; ses iaquiétttdes , ses combats , son déses- 
poir. L'empoisonneur étoit dans sa propre maison ; 
la viotime du crime son fils aîné. L^accusëe étoit 
une épouse ehërie , digne de l'être à tant de 
titces. L* accusateur son cher de La Brosse. Pour 
le croire , îi fiillbit avoir une preuve convain- 
cante; sinon le soupçon étoit même une injus- 
Me. n chercha tous ks moyens de découvrir un 
si horrible secret; et il en choisit un qui prouve 
Uen et Paveuglevuent de son êède , et la peti- 
tesse de son esprit. 11 apprit qu'il y avoit a 
Nivelie en Brabant une de ce9 religieuses qu'on 
appeloit béguines (i), qui se méloit de prédire 
l'avenir ^ pt se-vantoit du don de prophétie; que 
le vidame deLaon et un certain Sarrasin avoient 



( 1 ) Cet ordM ftit tomtamiié et supprimé au concile de Vienne 
(]€ l'an ia67 par CiémfTit ]V. 
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«nssi k réputation de dei^im , et le talent de 

découvrir les choses les plus cachées. L'avis, 
dsc-an » veiicât de La Srone ; U y a bien plad 

d'apparence qu'il venoit de la reine , au moins 
en oe<|ui oonceme k béguine de NiveHe , sujette 
du duc de Brabant. Les esprit supérieurs, et nés 
pour dominer sar les foibles y n^ont que trop 
souvent recours à leurs foiblesses pour réussir. 
Le rai, auquel <m donnoU k choix, prit k 
parti de s'adresser à la béguine de Nivelle , de 
laqueUeoQ lui afoit dit des choses meryeiUeuses. 
Sans doute 'd lui donna k préférence , à cause de 
ridée dà sainlelé qn'il en oonçut^ et qu'il n^avoit 
m du vidime de Laon , ni du Sarrasin ; et sans 
doute aussi la reuae avoit sourdement travaillé 
k le d é l erm i ft er pour une prophétesse de aon 
pays. Le boa prince, au lieu de pumr de pa- 
rrîk impeatears, se sav<Mt peat*étre fort bon 
(jréde leur remeitre k déciikon de sou sort entre 
ks mains. Il envoya donc à Nivelle Mathieu (i) , 
abbé de Saint-Denis , qui avoit déjà été chargé 
de k régenee de l'Etait , et Pierre , évéque de 
fiayeux et cousin de k femme (2) de La Brosse , 

(1) P. Émlle ]*^]^pellfc lÈTiBilitB , el se trompe. H monriit en 
raSS. 

(a) Elle s'appeloît PkiUppû , et étùït Slle de Mathieu , sei» 
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fiuquel il devoit son évéché. Un ancien ministrer* 

d'État, abbe de Tordre le plus célèbre , et un 
évéque , étoient les deux hommes qu'on dépntoit 
pour consulter unefUle qui ii'avoii pour tout mé- 
rite qu'un cerveau un peu plus échauffé que se» 
pareilles, et que queli^ue^ auteurs même iraiteut 
(»ciîeii8ement àfi sorcière, L'évéque de Bayeux ^ 
s;ius s'cnibai i asser du Juste soupçon qu'on pou- 
voit prendre de sa conduite, et regardant la 
réponse de la Jjéguine comme le coup de partie , 
prévint l-abbé de SaintrDenis , etpax^ à Voracle, 
seul et avant Fabbé. Il flatta , il menaça , il in- 
téressé la prophétiçsse. On ignore quels lurent 
leurs entretiens. Mais ce qu'il est aisé de con^ 
cevoir y o'c&t que la religieuse de iXivelle , à la 
sollicitation de révêque, promit de ne rien dire 
m Viveur de la reine à Tabbé de Saint -"Denis | 
n'osant pas parler contre une princesse fille du 
duc , son souvejcain* L'abbé de Saint-Denis 
s'étant adressé à elle, elle lui répondit : « Qu'dle 
«< avoit dit à l'évéque de Bayeux tout ce qu elle 
« savoit, et qu'elle n'avcît nen k dire davan- 
<c tage. )) C^ëtoit en effet tout ce qu'elle pouvoit 
faire , que de garder le silence dans une occasion ' 



);i:c-ut' ue Sainl-\ incent ; elle aToit épousc La Ëiosse en 1355 | 
iuoui-uL vers i^ao. 
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si délicate. U s'en retourna sans pouvoir en rien 
tirer de plus , et en apparenee fort mécontent 
d'elle et de Févéque , qui refusa également de 
s'expliquer. Je dis en apparenee , car qui sait 
si tout ce jeu u'etoit pas ^ouvrage des partisans 
de Marie , qui Youloient , à quelque prix que ee 
fût y laire tomber La Brosbc dans le piège ? 

Les deux députés étant retournés à la cour , 
rendirent compte de leur mission. L'abbé de 
Saint-Denis y qui parla le premier au roi , ne lui 
cacha point la manœuvre de l'évêque , et ceiui- 
çi y sur les questions que lui fit le roi, eut la 
hardiesse de lui répondre ; a Qu'il ne pouvoit 
a s'ouvrir sur ce que lui avoit dit la béguine de 
i< nivelle, parceque cequ il sa voit, il uelavoit 
(( appris qu'en confisssion. » Quelle confiance il 
failoit avoir sur le peu de lumières et la bonté 
d'un prince si cruellement joué 1 Philippe perdit 
pourtant padence j mais au lieu de laiie ar- 
rêter l^véque sur-le-champ , comme il le de- 
voit, il se conienia de lui dire avec colère; 
« Dom évéque (i) , je ne vous ai pas envoyé 
« pour la cunlésser ^ et par Dieu , qui me* fit , 



(i) Ou appcloit aÎG^lc.^ <5vêques dom , parccqu^on leur don- 
poit le lilrc de rvA'ércnd père en Dieu, qui Taloli bicMi ceiui de 
«lOKSEiCNruR I venu d*Ita]ie^ a'mM que rémiiiencc , et qu^ils »e 
«lonatiit dejiuis q;ueli}ae temps y et «eltii de GftAKDSVA , ^u'^iU 



Dig 



4^ MAlttE DE ^tktkJXTf 

tcféa saurai k vérité , et à tant , ne la laimi-jd 

n mie. )) £n effet , persistant dans ses premières 
nées y tt renvoya 9ftr4e*champ Thibaut, évéquB 
de Dui y et un chevalier du Temple. Pierre La 
Brosse pourmt prévoir sa purte k cette démarche. 
Us furent très bien reçus, et l'ôracle de INiveHe 
leur dit : te Dites an rot, de ma part , qu'il ne 
« croye pas les mauvaises paroles qu'on lui dit 
« desa femme , car eHe est bomae et loyale en- 
a vers lui , et envers tous les siens de bon cœur 

« et entier. Le poison (i) , lui fait ajouter un de 

« nos liisto riens , a clé donné par uu homme 
« qui est tons les jours auprès du roi. » Les 
fiou veaux députés ayant rapporté au roi la dé- 
<iision de la béguine, il reconnut alors, ou crut 
teeonnoîtrc qu'on Fayoît trompé , et que ceux 
atHLquels il avoit le phis de confiance n'en étoient 
pas les phfs dignes. B ne parott pas qu'il soup- 
çonnât le moins du monde la religieuse de 
KtvcAe de s'être ecmcertée, ni avec Wk par^ 



n'ont pris que Jepuis ifMX). ^o;?' . Cnllci es , moti» à ia modcj, 
-p. i47 ' Pans, likyà, cliez Baibin. 

(ij V. l^mlîe , qui fnit l'apologie de La Lrosst, dit que la 
béguine ajouta que le prince avoit if/Lé empoi'^onné par un 
IlOlBIIIC qui approthoit toi» les jottvs fort près de sa personne. 
fFenenum à i/</t>,' et eo ttuiduo ipioUàHaititqHe daXum.J 
£mt]. in ViitlippO B. ludl filto> p. i56 , D. 
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iisans de La Brosse , ni avec ceux de la 
mn6. D y a cependant Jbeauconp d'appareiice 
qu'elle n'a voit répondu que conformément aux 
înstniotioBS qu'elle ayoit reçues. Philippe y ravi 
de ne pas trouver dans la reine la coupable qu'il 
cherclioit , distimuia le chagrin qu'il avoit conçu 
contre La Brosse et ceux de son parti. II étoit en 
guerre avec FËspagne ; et la situation de ses af- 
faires ne lui permèttoit pas d'éclater contre un 
homme qui avoit le secret de l'Étàt; mais tandis 
que sou ressentiment parolssoit endormi , celui - 
de Marie de Brabant et des grands joints à sa 
cause veilloit , et ils se fray oient le cliemin à 
la vengeance la plus terrible. Le roi d'Espagne , 
sur lequel Philippe avoit eu de très grands avan- 
tages , proposa une entrevue avec le comte 
d'Artois (i), ennemi déclaré de Pierre La Brosse, 
voDT ébaucher un traité entre le roi de France 

r 

.et lui. Dans une conférence qu ils curent en- 
5etoWé', on apporta au «,i d'Espagne un paquet, 

OÙ le secret des affaires de France étoit , ditp-on y 
contenu. Le roi d^Espagne , pilant ou feignant 

de prendre avantage des nouvelles que lui appre- 



' (i) Robert II du nom, dit Le Noble ^ fils de Robei i I , 
qui ëtoit (icre de saint Louis , et de Mahaud de Brabant , lilïe 
aînée de Henri I , ctrtm des enuemis de Pierre L4 Brosse 4iilUé 
doublement à k reioe , sai cousioc issue de germaine. 

9 

I 

f 



Digitized by Google 



44 MARIE DE BRABÀliT} 

noit cette dépêche, dit au comte y a Qu'il n'étoit 
« pas saii^ amis à la cour de Fraoce. )> Cela fui 
répété ; et le comte d'Artois prétendit avoir re- 
connu, par SC6 iiaisous en Espagne^cjue Lia Brosse 
étoit le traître qui ioformoit l'euxiemi des secrats 
du ioi. 11 eu eciivii eu France, mais adroite- 
ment^ et sans parler de La Brosse. INouveaui 
embarras dans Tespril de Philippe. On eut voulu 
sans doute , qu'il eut reconnu son £at\ori à ces 
traits 5 et on ne sauroit douter que ce ue fut l'in- 
tention de la reine et du comte j mais le roi ne 
se détermina point encore à sévir contre son 
favori. 11 fallut donc imaginer un autre moyen 
pour le rendre nommément criminel et odieux ^ 
et on le trouva en faisant tenir au toi même ^ 
par un moine jacobin du couvent de Mirepoix, 
une lx)ite fermée ^ qu'un passant qui en étoit 
chargé avoit, à ce qu'on prëtraoïdoit , laissée dans 
une abbaye oii il étoit tombé malade., et l'avoit 
recommandée à Fabbé à sa mort. Ce comte, tout 
suspect qu'il dut être produisitle^frandelTct qu'on 
en attendoit. Le joi , auquel la botte fut remise, ne 
voulut rouvrir qu'en présence de son conseil^ et 
malheureusement pour La Brosse, ce cons^ 
n'éloit compose que de ses ennemis déclarés ^ et 
des amis de la reine. On y trouva un paquet de 
lettres cachetées du sceau de Pierre La Brosse. 
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L'histoire ne dit rien de ce qu'elles conteiiolcni; 
et ce silence est lÀea extraordinaire , et bien con- 
cluant pour le imnîsire. Mais on remarque que 
le bon prince , persuadé de l'intidélité de son fa-' 
yfosn j comme d'un crime réel et démontre , partit 
ausittiit de Melun , où li éloit ^ pour venir à 
Ptoris. Le consrï fat assemblé à Yincennes^ et 
La Brosse arrêté fut conduit de Yiucennes à 
Paris , et de Paris à Jeoville en Beance , oii il 
fiitenlermé dans une tour. L'évéque de Bajeux^ 
son. parent, se retira aussitôt è Rome. 11 prévit 
bien que le favori aUoit être sacriiié k la ven- 
geance de la reinê>, et à la haine des grands ou 
des barons, qui étoient ses juges. et ses pardes. 
La Brœse , ramené à Paris , y fut pen de temps 
après condanaië , par les barons , à être pendu 
ail gibet public , ses bieias acquis et eonfisqués 
au roi ; et le jugement fut exécuté le jour même 
de i^arrét, avant le lever«du sdeil, dit Gaguin, 
en présence du comte d'Artois , du duc de Bour- 
gogne, et du duc de firabant , frère de la reine , 
qui a voient présidé à sa cond%i]M^UuXL C& fut 
ainsi que la reine se vengea du psalheureux La 
Bi U5i>e 5 dont le crime le plus véritable , et peut- 
être le seul véritable , tiit d'avoir obsédé l'esprit 
de son maître , au point que lui seul dlsposoit 
des aifaires , des charges et des emplois. C'est 
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ropioion du plus {udioieux de Bo^.hwtoriem (j); 
La Brosse a txouvë des apologistes, non seule* 
meut euFrançe, mais çbeft 1^ ëtnii}gec^..DeM 
nombre sont Le Dante , dans ce poème fameux 
^'U 9 iûtkuLé Ifi Pèirgutoite^ m cftnwwniirrinmi 
du sixième chant , et son commentateur , cités 
par Ta^itâur 4^ traita du PéculaU U câi suffire* 
liant que l'auteur du nouvel abrégé ah '%vipA 
^ rpp^ûon iH^mo^um lomier la moindre 

doute , dans usa occîasîon où le doute est si naY 
^om^f^*,Oïk pré^nd ^ Méaecay k rai^m^ 
que dans ses premiers mouvement» ^ le leo^ 
crédule Philippin mena^^a. d!aixuKi ia reine dtt 
dernier supplice ; €t un aiilaiùr du teaaps als«rb 
^WelJe courut risque d'être i:>rulée vive> si k due 
^ Brahant , son frère , n^eftt en^e^ k soneeeerurs 
im clNdvalier qui otirAt d^.prouvier rinnocence de 
lu r^eenchaiopûloa^queraeovsaiaar^mciitf 
par Lia Bi'O^e ^ n'ayant .pas eu assez de 4X>urage 
pouf lioutenir 9 les armes à la main ^ ce qu^il avois 
avai^Kïé » tUt Aoadwuié au gibet. Je n^assurç^ 



(1) Iféieray, Abrégé cbronoi. t. 3, p. \ç^. Assez eoupabh, 
«UtBst' bittoritii , en ]>ar)ant de La Brosse, quand il n'auroit 
ffOUit com/nu; d'autre crime aue d'avoir obsédé son roi. . . . 
Oir c'est tin vol public à un particulier , (/ue de irnir et 
posséder seul celui gui appartient à tout ses peuples , comme 
tmm ses peuples lui appartiennent. 
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poiol cette dernière oiroonstance ; je n'ose même 
a&surer que JLa Ërosse ait porté 90a jiftpru^aç^ 
et sa témérité jusqu'à acci»er depoisoii une priur 
cesae aimée de son mari. Hqh» sommes si m^J. 
informés des événements ^ ou plutôt des ressorts 
secrets des évèi^emepts de ces temps ^ et }a f^ve^ 
oix se trouva élevé un homqie %A que Jj» Brosse 
étoit si grande et si adÂei)^^ alors 91 qu'U 
pcmit de machine que les grands Défissent jou^r 
pour $e débarrasser d'un pareil iàyori} ^ 
pouvcnr écHpsoitle leur. IJoe circonsUtQçia tm^ 
gulière^ que nous devçns à Guilla\u^ d^.!^!^ 
gis^ c'est que la mort de jUa grosse donoa au 
peuple une extrême surprise , parpequ'oa ^ 
ignoroit les motifs ^ et qu'elle fiit même caus^ 
de plaintes et de murmures (i). Appuremi^çi^içiat 
3 n'étoit point de ces &vons qui s'engraM^ 
du sang du public , et dont le peuple voit toujou^ 
k chute et le supplip^ avec une sorte de traiis- 
port. Ou peut regarder |^ Brosse comme 1§ pr^ 
mier înstrumepit et la prei^re vpp^e di| p<Mh 
• • ' • - ^ - ^- ... ■ • ■ ^ • 

(x) PMrus de BjiociA., refais Franciœ caitiLcUanus magnut 
uir apud dominurn suum et lei^ni ejui principes fjnàm plu- 
rimùni honoraUu , apud Parisios , communi iatronum pati" 
bulo est suspensus ; euju$ e^usot mords. ineo^nibB apud vui^^ 
magnam astmiraUonis et hv^muratioiiii mitemak mivis- 
TRATiT. Giiîllel. Nang. la cliron* ad.aiiii« 
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voir absolu fjue les rois de la troisième races'ar- 
togèrent depuis Philippe-* Auguste , et auquel 
saint Louis a\ oii mis les bornes que prescrivent 
une politique raisonnëe et de sages lois. En- 
guerrand de Marlgny fut la seconde. Quoi qu'il 
en soit de ces réflexions , la reine resta seule en 
possession du cœur de son mari , et fil connoîlre 
queronn'entrepointimpunémenteu concurrence 
avec une princesse qui joint Fcsprit à la beauté , 
et que le triomphe qu'on peut obtenir en ces 
occasions est rarement durable , et souvent fu- 
i9este« Un titre du mens de septembre 1^80 y cite 
par du Tillet , nous apprend que le douaire de 
Marie lut ûxé à dix mille livres tournois de 
rente (i). Elle possédoit les châteaux et villes de 
Mantes 9 de Facy , d^Anet, de ]Nogent-lc-:Iloi , 
de Mcntchàuvet, deBréval, etc. , ayec tous leurs 
droits. 

La mortr du roi son époux , arrivée en 1^85 , 
la priva des douceurs du trône. Elle vécut en- 
cote long-'iemps après, mais èUe n'est plus 

coxinue que par quelques litres qui nous rap- 



(1) Ceux qui ne réfléchissent pas à U ifaleiir inlrinsèque deii 
««pèces reg;ir«i«siit l« dot et le douaire d'une reine , réduits à dix 
mine liv. , comme quelque chose de fort médiocre ; mais il 7 a 
beaucoup de proportion entre cette somme et celle qu'avoient 
ttos princesses avant Louis XIV. 
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<}u'elle airooii y et par rëducaxion qu^elle donna 
^ JeaDDH dbJfnaœy sa petket-fiUe ^^rdine dêKa^ 
y^rre , femme de Louis , comte^d^Evinsux. 

janyier ^ ou. le : ïâ , suivàiU lAnsekne^ 1 3fi'i . 
miff4âiii<^T».àQ Jgaiis .eureni soU'Oocps., les j^on 
hiM^^n coeur. ;Gés âeiixMocniireatKy^it téégêntff 

ilàpartagfifi^fiài kmpsikvettrs (b). SUe i|vrit|éiibUI 



^ (i) Cela avuit donné lieu à un grand dtlïci'eot à la 'moi't 
de FliUippe le Hardi , époux de Blarie de Brabent. Ce princ* 

( en 1905 ) , SA chair ti^rit de ees ot et «et entrailles fni'cnt 
inhamèet « JVfirhoajfs f^'tjs if^ftpt'^^pan^kAùnt*Denis> 
Le*, ttoiiies prétendir«iit «Toir ton coeur. ^BiLtPFE lc Bbl , qui 
avoit pour confeMear un jacobin , nommé Nicolas de Govrent, 
par Jean Vicioria'dans ion M^ntorial hiafLoriq^e accorda ans 
Jacobins \t cœur de son père. Les moines de Saint-Denis s'op- 
posèrent à ce U6 dispo&ilion du fils, ieijuel pr<^tpntîit In stnitinir. 
\fi <|Ol^Ut»çt\ i^l viitc^ ^■|;lQire et i^i/^tétét ei» .é(oient ie^, 
motifs : cela fit «i^er^Efiuire.fû la comr prit pac«t. L'uN^vERSixé 
donna même son jugement , et le donna de façon qn*il ne seiTÎt 
^'i'méeontentér îdètfes lies paitîesV <f i^n^ ^ttreirt auom égMr 
Siûiraiil; la «Utsmi^99^«4^an# pM^^lês-i^Nii^eii ^^'mW; ; 
ni le roisù les moines deSaînt-Denis, ni les frère» prêcheurs . 
n'^avoient droit' ^e disposer Un cœur du lén Voi ' : il falloit ^ne' 
di^i>cuse du pape au rot pour le donnât ; »ux );iCohïns phkt tà> 
garder,- et aux béu^diUÏQS pour VobtèJui, I^cs jacqbiiib .q^. 
Tavoient le gardèrent. Joh- JiSUnoius , de sçholis ceUltriorii. 
jjlgyi 349 « 35o. ' •■•■•^'■■•'^ 

Tom,lJL 4 



» 



ailtJ, biÀi kiiii dfii scSl jours , à Miirei , prè| 

hom» y oomte^d'ÉTi^ai.^ a fait la braaoh&ileft 

rois dsiîimtiiésfiiff nùjm^ntà^ 

moi t . le i^anai L3:ii9 , inhmnë^ aux oorddiers 

£inu^e JU^Quard. I y roi d'iAngle terre , restée 

t^nm. en riâç^fi^ enimoirt&à hmitmMni^f 

le troiîiiciiiG., Blaiic|ie de Fiaace j uia^iéo i| 
Bo hême , en i5 oo , moi t e à \ icuiie eu Ai^lricke,^ 



» • ■ 



■ JEANÎŒ- DE ISAVAKRE, • : . 

Je A N N E de Navarre , fcoiinc de Philippe dk fcr 
Bel , fds, de Philippe le t{ardi et d'fcabelled' Ara-* 
gpn sî^ première femme , étoit fiJJe dp Hei^ri X 
dn nom , roi de Jtavarre i oomter de Gianapa*^ 
gnë et de prie , et 4é Blanche , dite aussi Jeanne 
d^Art^ift. £ljia..ii|K}uit.. ea i^^^^JL.^ .p^u< da veupa, 
après la mort' de Thfibàtlt^ -pnneè de Navarre , . 
son firère , arrivée par accideuU ^j^^i^y^neuir^ 
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et la notirrice du petit Thibaut se le jetant en 
btâmflUt'daûBrks bms l'un de l'autre , le gou^ ' ' 
vemeur le laissa tomber du liaut d'une galelid 
en ba&l Le |Mrinoe méioniLt sfaMé^^hamp de stt 

cliiitei et le gouverne ui , bç précipita ut au niéxiie 
instant y totbto moi't à cô«é de soir petit inaBt^. 

Ce malheur cloiiiia la couronne de Wavarre et 

lea grands bi»nd de là mailsoil de Chatopaqgh^ à' 

la princesse Jeanne. EUe n'a\ oii ciue deux ans et 

denâ lom|tfte'ik rai H^eort'sèn pèrë la'fit récon-'' 

noîtrc reine de Navarre , inal^^reles opposiiioiis 
des Étals 4^ cé M>yauni6, quirpi^tendoientque^ 
la Navarre ëioit aSsujîétlie a la loi salique , et" 
qtd^le ne tomboit pas dé tiiiieB m quenottille y 
comme ou' parloit aibils: 11 S'éloit agi dû mariage 
de la princesse avec un dés iils d'Edouard 11, roî 
d'Angleterre , eonirtie lé proiV-^é d'Oyénard (iVb- 
ùtia Vasoimiœ y p. 338 )^ mais ce projet n'eut^ 
point-dié surick: Henri , en nténràntV iiistitûst sk^ 
Me son liériliére universelle par son testament ,' 
mla rècmnAatida-à Blaiidhe^d'Arlèis son épouse ,^ 
à laquelle il donna la tutelle de là princesse , lui* 
ordonnant de la marier en France , et non eïi^ 
Aiagou ni en Cas tille. Les grands de iNavarre , 
peorâsan&'de Jà<5c(tie» , roi'd'Atagon , s'ëlevéraiit^ 
contre les dispositions testamentaires de leur roi, ' 
otib éli«^ pc^r gdûVerÀéfxf o\x^ biiiUhtre 



Digitized by Google 



52 J£AM(£ DE liÂVAlijlE,. ' 

la princesse , don Pedro Sancbe de Montagut ^ 
qui devoit avoir soin de sa per&ouae jiuqu'à 
qu'eDe (ùt en âge d'être mariée. La tutelle devoit - 
être ôtée à la r^e mèr^ y et déférée au £oi d'Ara- 
gon. L'évéque de Pampelune (don Armingol) , 
qui prétcndoil avoir à se plaindre du feu roi y 
étoit à la téte du parti opposé à celuidela*reine. 
Le conseil de celte princesse ne trouva point de 
voie plus sûre pour faire échouer les projets de 
rArai^'oiiais^ que ceUe de la fuite. La reine mère 
et sa fille se retirèrent en France , et vinrent se 
jeter entre les bras. d^ Fl^ilippe le Hardi , qui les. 
reçut généreusemeiait, et fit élever la princesse de . 
ÎNavarre àsacour,avec tçus les soins qui étoieut 
dus à sa naissance et & son rang. L'évasion des 
deux reines donna lieu à dilicreates brigues de 
la part des rob d' Aragooi et de Castille » et à difie« 
rentes résolutions de la paî t des Etais delNavarre. 
La division étoit inévitable dan^ de pareilles cip* 
constances : les uns tenolent pour la princesse et 
[es intérêts de leur patrie^ les autres pour le roi 
Jacques d'Aragon , et d'a^ulres pour Alplipnse 
roi de Castille. 

La valeur des Français et la pcditique de Phi- 
lippe le Hardi rétablirent avec le .temps la paiix 
. dans la Navarre. Jeanne n'avôit que treiae ans 
lorsqu'elle lut martée à Paris à jPbilippe^ depuis. 
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dit lôBel y le i6 août ia84) bu / suivant quel^ 

ques auteurs , le i5 du même mois j jour de TAs- 
somptioo** ^ 

Le prince , âgé de quinze ans , avoit été che- 
valier : il prit alors le litre de roi de Navarre ^ 
comte palatin de Champagne et de Brie, 

Les époux étoieut p^ents y et cousins issus 
de germains (i). Le pape accorda la dispense qui 
lui fut deioaudée : Philippe monta sur le troue 
de France Fannëe suivante , par la mort de Phi^ 
lippe le Hardi son père^ arrivée au mois d^oo- 
tobre I !i85 y et (ut sacré et couronné à Reims avec 
la reine Jeanne son épouse, le jour des Rois de 
la même année y par Pierre Barbet y archevéqoê 
.de Reims (a). 

Le roi , pour donner à son épouse des mar- 
ques de sou estime y lui donna , en 1 288 , tous les 



« .(I) X1OUI8 VIII, toi d« Frtitee. 
BIiANCHB de CMtill«. 



BobcTt, comte d'Artoii; MlAilA 4^Im>km, rot deFraaee; jtfflfgiMfvl» 

! • I 

leuine d'Artois; Henri i, rot de TLtlip^e le Hardi ; /ia6«i/e </'>frfoi«« 

I ..... I 

Ikiwbo on JnttiM ; FUt^^ U Bet» PJiilippc la Bel , Mlmtiek§ 4ê Nwarfe. 

(3) Marlot noQi apprend que Tai-cheTéque fit la dépense da 
festin du sAcre y dans l^êT^éis^nce de s*en faire rembouner par 
ies bourgeois , et même ^ar les çftanoines^ b'û avoit laissé 
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I 

.j^cquéfft Ëâts pendant leur mariage .dam la Mfh< 

y^rrc , et dan^ ses terres de Champagne et de 
Brie. On en trouve encore les titres au trésor dés 
. chartes. Ijaiis une maladie qi.'cut Philippe le 
Bel en 1 2^4 9 prinoe , ditr<m , til son testament ^ 
et donna à Jeanne la tutelle de ses enfants et la 
rég^DjDe du royaume ^ t^nx cpi^elle demenreroit 
veuve j lui substituant Charles , comte de Blois ^ 
son /frère , et voulam qu^il obéît immédiatement 
à la reine seule , et qu'il commandât souveraine- 
ipent au re&^ du royaume , comme associé à la 
régence ; mais le retour dé la santé du roi rendit 
ces dispositiojos ioutiles^ et elles ue servireutqu'à 
prouver l'estime de Philippe pour la 
le méritoit par Tétendue de sou génie et par Fé-^ 
c)at extérieur qu'elle sàvok donner kh royauté. 
Elle portoit penchant à la magniticeuce jus* 
la )akmsie f etl'fatstoire mnis en donne une 
preuve remarquable. Après la défaite de Guy , 
comte de Flandre, en 1299, Philippe le Bel 
alla à Bruges avec la reine. Il y fut reçu avec une 
magnificence surprenante. Jeanne vit avec éton-^ 



«c» derniers tranquilles, li eût pent-être réussi. Mais les cba- 
noines et les ijourgeois se pla. tonnent à TUnnc , et il fut jugé ^ 
d'après les enquêtes qui (urent faites eu 1291 , que le roi ni 
Farcheréque n'avoicnt ancnn droit d'imposition sur les ]iiOJU|t'« 
^eoiffii eUfcs , religieux ou lal^çs de >l^eimt^ 
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Mfiàém et é6m àt chagiîb c^tié ïkiùiF^ 
geoises dè Bï^gèi , k ][)lûj3àrt Féh[imé^ (îè mar- 
cbàtldé^ ^H^kit devaiiteltè styec deà hal>ifsét 
à j«si<^mte{^ si ri*lïi* ,^ i^*à pMi céii t de la 
reiné en égaloient-ik Féôlàt. Ce n^étoieiit (in^é" 
té^mh^^Â^dèi: fië îfbii, dit-ellé, 
(t des.rei>t(?$ à Bruges. Je croyoi^ <}ù'ii n^f 
m' tmAt iné A(» a%e rêp>ëàëiitét* éet iàk i 
Pour pUliit' là viik ét les bourgedis de àùù. erreuk- 

kur iaire bien de^ mauvais trâiteaïèhts , et il eui 
blbifclé^ âë HèfVêt i db^ id^ qiTil éi6it dii 
la grancteui^ êtiïrï toi de condamner. Mais peut- 
' ikrBj en sadaCiisai it h passion de lâ féine , saffîT* 
feisoil-îl la sîenyie^ qtû ëtoit Tavidité des ri-: 
chésseÀ, qu'on Iiu reproche. 
. iia princesse savoit fnire usage des biens dont 
eHe^ôtrkdisfibèhiéh. Noii seulement ellefitb&Ur 
dans la ÎNavarre la ville de Cares , qu'on appelle lô 
Poa^la*ReÎBâyeD naréim»mikf MtfoMdàiricèViidâtf^ 
die fit voir^sa tèridresse pour les pauvres, en fon- 
dant un hôpital dans la ville de Château-Thierry, 
et son goût pOur les lettres et les savants , par la^ 
dépense touter royale cpi^elle £t'pbar k foùAmà&a 
dn coHège de ]Navarre,qui a long-temps passe 
pour une des preiziiéres écolea de L^£iircipe , et 
par le mérite de ses clèvës , et pai* lâ cëlelji ité de 
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ses professeurs (t)^ Pardon leslamealjfail au bois 
de Yineennes le jour de la Notre-Dame de liiarB 
de Faiiaée l3o4 , elle fonde le eollège de Navarre, 
^u'on a d'abord appelé le coUège de Champa- 
gœ,! eu faveur de ^uixauLe-dix pauvres écoliers , 
vingt grammairiens , trente.artiens et vingt théo^ 
Ioniens , à chacun descjueU elle assigne uu rc- 
yenu suJOSsant pour son entretien {2). En. sorte 
<jue Ton peut regarder ce collège comme une 
espèce d'université où la fondatrice a réuni toutea 
Içs sciences qui en forment le cours entier. Oa 
peut voir la. sagesse de ses vues dans la disposi*^^ 
tien particulière de la fondation qui regarde 

■ - , • r ' 

- 

■ 

{t) ÂTant la fondation, d«*c« collège , il n'y eaaroît q«e trois, 
ou quatre pour les laïcs j celui des Cholets , de 1297 j à^ffar^ 
court, de i3ii^ de Bayfux , de i3o4 ) et de Laon , de 
j3i3. Je ne parle point de celui de Cluni , ni de la Sor- 
bonne, qui n^éloicnt destinés que pour dei» moines et des 
ptétres. Ce qui eomposoit ce qu^on appeloit runiirerFit^ , étoient 
éf» miUtm particulier». L^exemplt dé ta reioe Jeanne ]•• fit 
multiplier k Finfiiuu L««r,jrénnibn , par lf« ordMi » et so«a lea- 
auipiccf de XotuV U BUni^Umé , leur rend IVdat qu'ils aToieni 
perdu, et as8nrie"i ^uniTersîté son aueienne splendeur. 

(a) Les théologiens deToient avoir , à chaque semaine corn- 
pcbee de sept jours, ftttif soum pansuf les artiens , pu 
^tif^anis eu p^floaophie ^i£v #eii# pmrisU ; et les grammairieus y 
quatre sous , aussi parisis , pareillement par semaine. L'altéra- 
tlon des monnoies sous ce règne et le précédent, en aroit fort, 
déitingé la valeur j et ou remarque qu'un denier d'argent di> 
tpifijpt âfi êsàjvt Louis » eu valait trois sous Philippe le BtL ' 
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FEMfllE DE f HIXIPPE LE EEL* * 5']. 

lecùoii de la personne qu'on appelle aujourcriiui 
le grandrmattre de Piayarre. Eq paiiaot de lui ^ 
elle s'explique en ces termes : a Un prud'homme 
« séculier , maître en divinité (i) ^ qui lira aax 
K théologiens , et qui aura le généf al gou verne- 
tt m^nt de tout l'hôlel. 11 sera.éliL et étaUi gwur- 
xc vemeur par le doyen et ia meilleure partie dei 
« maîtres de la laculté de théologie , lesquels 
M jureront sur les saints Évangiles , à élaUir le» 
dit , gouverneur y que par amour , ne pour 
« haine , ne pour affection d'ami , ne de nation ^ 
c< fors que purement , pour ce ^qu'ils croient 
(( qu'il soit'profitafaie ^ ils ne le reçoivent m ëta- 

«,kliâseat gouverneur » Toiftes les autres dis-^ 

positions ccmeemaat cet ëtabliwem^t ne re»« 
pirent pus moins la sagesse et l'intelligence de la 
fondatrice.' Ëlle avoit ordonné que son hold*^ 
dit de Navarre, situé hors la porte Saint-Germain- 
des-Prés , seroit vendu pour acheter une maison 
convenable à la demeure des écoliers et des mat- 
très dans la viDe et ajouté à cela, deux mille 
livres de rente à prendre sur ses comtés de .Cham- 
pagne et de Brie (2}. 

( I ) On donnoit autrefois ce nom à la théologie , comme 
on a doTin^ le nom de sAGEssE'à la f/hilosophie , prenant l'objet 
de la science pour la science même, 

( a ) foytz les Rccikcsircltes de Fasquisr » \vf, 9 y c|i. t6 » 
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■SB JEAMNE DE jSAVARIlE, 

lii mne doiiMi ainsi une liUdkiiifaèiqfiie ocmgi* 
livrable à ce cçUège y et elle est encore Tune de& 
fim précieitses , p«r k- rareté deâ uidniis manus* 
fiiis qui s'y trouveiit. 
, jOa peat voir cbiiB Dobrenil ^ Felibieai ^ Sauf- 
val , et dam les antres historiens de la tiUe de 

r 

far» , les mmltîiiieDls «{ui retraoem enrarè k fioa 

yeux les libéralités ei le mérite de cette priocesse^. 
Au *• dessus dv grand'poftail d^cntrëe sont àèax 
statues assez. l)îen exécutée pour le temps ^ dont 
roue rsprëscDte PhilippeM4e-Bel ^ qui esC ^aSi"^ 
fié de fondateur dans rinscription ou se trouvé - 
son nom , et l'autre la reÎM Jeanne* L'idée de 
beauté que nous' doiiiient tous ceux qui ont parlé 
d^die n'est point démentie par eecieslatM^ qm 
représente une des femmes la mieux iaitc et la 
pliis>lieUa de son- temp& An lailieu des dent 
tlgurcs suiil deux vers latins assc^ Ijeaux pour 
trouver iaideur place. Les voki : 

' Dextra païens , lex fsqua ,Jides, tria liîia regem 
fmneorum, Ckristo principé , «tàautafêrtm (i). 

('!)n voit dans la chapelle du collège un tabicau-^ 
e^. 9T(> et sttr. «fte ta demtève édtctotr; êv VsrtitoïAr coX* 

LICE Di: Natarri: , du docteur La u no j. 

(i) On peut les rendre en ces deux vers françiiît : 
Le ponroir, l'équité , la foi ( li» précieux ) , 
' t^Bèreront toujours nos rois jusquét uiik ct^x. 



4 



fort ancien , oii &onï écrits soixante - trois vers 
Jfitin^ aimés 9 qiuiikOiopQsieQt un poeîne histo-' 
rique à la louange de Jeanne de Kavarre. L'au- 
teur 1^ attrij^ue loujtôs ks belles qualiléB qui 
peuvent former une princesse accomplie. « Elle 
M étoi^ (i) y dit-^il , graY» dans son maifiiiien , hdie 
a de visage , prudente , sage , juste et constante ; 

chaste^ fidèle , pifiuae ^ bonn^ y oompatissantie , 
<c aimant les pauvres , mais sur-tout les savants , 
u et savante eylierméme , appliquée à Fétude de 
^ TEcriture Sainte , pimne d^un généreux mé- 
u pri§ ppur ebo^ de ce monde. » Cesi à elle 
qu'il attribue h renaissance des sciences et dé la 
pbMrû^cipbie m i^Vance. ËUe kit aimée constam- 
ment par 80f!i mari. 

Apr^ l^ipges si briUanU , on ne s attend 
guère aiMt cdntes médisants qui se sont répandus , 
que ç^tf^ priuc^ââe était d'une incontinence sans 



(i) Gestu morosafttit , et vultu 

Prudens , robusla , cnnstans , et proi'ida . jusia ,• 
Casta , fide pLena , speunc abs pielatis habend , 
Compatiens anuno , suspirans cordis ab iino , 
Pauperibus c^nctis dans , doctis atfue peritlê. 
llribus et tptis dmtUt dedHu uotis, 
Subf>fd€ mmdmaa tmleamê, tfuati sUreora vana^ ^ 
/foMce r^ifiÊ» , péw ipum vêrgtnte mùut > 
Çrev(f .J?igià*iA ^Mimtuu pkHosophia : 
CnjHs swa geêta terifOU aunit redigenda 
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60 JEANNE DE NÀYÀAllE ^ 

exemple ; que , pour saîisiaire ses passions , elle 
se Uvrc»! k des écoliers ^ et qti^ensttite , pour évi^ 
ter leur indiscrétion , elle les faisuii jeler par la 
fenêtre dans la Seine ; que le célèbre Buridan 
fut le seul qui échappa de ce péril , en mémoire 
de quoi il inventa ce &meni sophisme qu'on stp-< 
pelle VAne de Butidan (i). Gagum, et Launoy 
après lui , en rapportant ces odieuses anecdotes ^ 
en attribuent Torigine au libertinage des trois 
princesses femmes de Louis Hutin , de Philippe 
le Long et de Charles le Bel. Eu effet , disent 
Fun et l'autre 9 quelle apparence que Buridan , 
qui brilloit encore eu 1 348 ( Launoy dit par er- 
reur en 13^8 )9 &it fait l'objet des désirs pa^ 
sionncs d'une princesse morte en i3o4 ? 

D'ailleurs , comment supposer , sans une in- 
justice évidente , que Jeanne , si généreuse en- 
vers les savants y fondatrice d'un collège comme 
celui de Navarre , ait poussé ses impudicités^ et 
sa cruauté jusqu^à faire périr des jeunes gens 
dont elle se seroit servie pour assouvir sa lubri- 

(l) Ce sophiuae se fait dans la matière de la liberté. On 
suppose on àne-ayant également tod^ et également faim » placé 
enti'e un aeaa dVau €t mi .picotin d'ayoîne, tt'ajant point de 
poids qni entraîne pluti&t ve» Tun que vers Fautre ^ l'ine mourra 
de soif et de faim. Que ce sopliisme ait été imi^iné en mémoire 
d'une aTentore pareille a celle dont il s'agit , je n*en vois pas de 
raison. 
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fEHHE P£ PftX]^lPP£ /IiE 9EL, Ql . 

cité ? Ou sont les preuves raisonua}>ki3 de cette. 
homUe inipuuÛDn 7 £t n^e»i-U, p9s. cpoltfe.toâieB. 
les nodous communes , qu'une princes allérée 
de débauche jsoh obligée de faire weoir des éoo-. 
liers ou tels autres indiscrets (ju U iaul faire Jioyer, 
pour cacher sou crime ? Ny a*t-il pas assez d'au- . 
Ircs pcisouncs plus à portée que ue le bauioiciil 
, être des étudiants ? Si l'anecdote a qu§lqu^ fon- 
dement, c'est donc tout au plus à l'une des trois . 
princesses ^ brus de Jeanne de Kayarre^ et mu, 
à Jejinne qu'on peut la rapporter (i).- , 
Outre l'histoire abrégée du collège deîiavarre ^ f 
qu'on apprend dans le petit poëme doût nous> 

9Y0);ta parlé , on y apprend aussi que .Jeanne- 

-, . ij ^. 

Il ■ ; ■! ' i»i I I I I i i iiii I I I I ■! I III II ■ 

• ( I ) For- nagpift dUns Fbi^ppele Bel , fol. 126 , reçlo «t rerso , 
^«liûoQ iuS d« i5l 1 1 e'esl ]a leconde : et fol. recto de iSaS , cité 
]Mr 6^e': Launoy^ Histoire 'do coIUge de Navarre^ part t , 
lit» J ) cb. , p. i5{ ikjù t âftiele Bomsav /i^ole A/, tk dant^ 
^addition $ Brantôme {danus GàL tome i ^ p. aSa}.»» pqi9B^> 
poiat celte reine. I! parle da libertinage de certaines femmes^ et 
tfrt d« rWe dVIfes : Si estHSe'qae cette 'dame ne pent enconnr 
f itl b!àmc , cjufc CETTE REIWE, qui se tennit à l'hôtel de Nesle' 
u à Paris, laqiieHe fHisant le guei aux passants, et ceux qui lui, 
« rcvenoient et agrcoieiit le- ])Iiis, de quelque sorlt.* de gc»» que 
« oe fussent , ies fai«oît appeler et venir à &oï j et après en avoir 
« tiré ce fv^elie en vtnlftft^ -k^ dùfoit pfélûpiter da liant de lik. 
H t^nr qui paroit encore en bas en Teau , et les faisoh nojer. Il 
« aj^nte : Je ne pvis dire que ceU soit vrat ^ mais le vu^aire» an 
a «lo^tts ta pbipart de-FtvU-l'sfab'me ; et à n comntun , qn*en 
< Ini Jimtmni h tù^r Aàalci^ettt , <|»c d« ini^ip^ftiç |k le die. • 



mourut au château de V inceinkes^, peu de tempà ' 
tfpfès ft^ciîr hk 06* tesftataiém' 2 -, ou- , suiv^iit 
quelques hisix>rieûs , le > 6 avril' i3o5 , âgée de 
trente4iroi« mê m» moi» 'mgt-rifeaf jours^, et 
qu^efie fat iiïhuiiiëe au milieu du chœiu- de Té-* 
d«ft i^ordolièrs^à Parisr^ oà Pon voyoh sbtlt« 
tombeau avant riucendic de i5bo. . 
* La ydbe-^ut' pcto db past au* gouvememetit f ' 
et Philippe son^oux eut le bonheur de ne point^ 
tfOttVér àam une priDoeasks piéttse^ ecqù%^ at 
iiioii , des obstacles à la conduite vigoureuse qu^F 
eut a^v^Q' Bcmi&oe Ylli', cotàite eflt'ojtt- ttoriyé 
depuis lui Louis Xll et (|uelques autres de nos^ 
rots grand: boabeup pOtff l'£tïit^y ètpoutl^sétU' 
v^ raln c har gé d'en conserver l'honneur et- les* 
préFogadfveB i Qo'eftt fait PhiKppé lé M , 
eût eu à combattre les pitjui^ës du treLdème 
siéûle, 1q fougueux /Boni&ce , la. JauUe .unamsm^ 
<a»»-j ^fl^niiief^feinfffie èhérie ?^ - 

Jeanne eut pendant vingt ans ^e mariag^, sept! 
en&Htsf^ dontqiiai»epriii€eat.'Le premier , Louis X,' 
surnoratrié Hutin, successeur de Philippe le Bef 
son père ; le second , PJulippe V , dit le Long, 
' successeur de Loiiis X j le4#oîstèBVB^ CharkslV , 
dit le Bel , suctièsseur dé Philippe T, tous les 
trois morts sans postéi*^({é i^^a^t^dinâ f le..qua-' 
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ans y et inhumé daas ft^iae tfe Sumt- 

guérite de Fr^^aoe y promise à Ferdinand ÎV y 
roiiâe>ÛÉiuile^ e^MR' mariée'^ te sixièine*, 

beUe^ ué@ ôa i*^;!, femme d'Edouard II , ror 

fatale de u^s? diflKrent^ aviçc 1 Aaglai», morte le 
jeiméi (^i^o;wl''Ailas de Lé Sage , carte n<* ro' 



••f ...... • ..... , 



MARGUERli^ DÉ BObRGOGNE, ' 

# 

J? £MME DjE LOUIS UAJTIN.. " , 

de &o«is^'^t iittLnii> ê\& ^kxé de Philippe lefittt' 

et de Jeanne de Navarre , clolt ,lillc Je lujLeri 
second du nom, duc d^ ËAiirgogQB^ ^roi.ûtulaire 
de Saloiikjue ou Thessalbniqtte , et d*Agnè$ , cin - 
quième fille de saint Louis. La princesse ëtoit 
extrêmement jeune lorsque son mariage fut ar- 
rélé aieA l^uîs^ fd^. au^ d^^ fra^ce^ .4r»Lpiig- 
champ , le u$ Biynet is^^ iliie^vél^réqu'en ' 
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64 MÂilGl]£iiIT£ ])£ SOUEOOGKf;^ 

i3o5. Luuis, né le 4 octobre i^9 > ûavokque* 
quinxe. a^s ; la princesse étoit peuinêtre ionéore: 
plus jeune. Elle étoli belle , d'un jssprit éxtxême- 
inent \if, maitrœse de^ actiOQS^ et dttls^-iuîe 
cour où Ton peut soupçonner que Ja. gàlanterie , 
q}ù,.s!]f étoit imnxiuiutê sous le. r6g]ie.<i^^ saint: 
liOuis étoit poussée jusqu'au mépii:» des ,dér.; 
cep^es , jusqu'à Ja débauche : au iQ<nii$i poi^ 
traits que nous dcipnetit des fermes Guilltiume \ 
de Lorris et Jean de Meuug so4 (p9nfmi9itlmr f 
dans le fameux #onian de la Rose (i J domicui-ils ' 
lieu de le croire. Le stjle de ce jppëme^lUjre ei. 
quelquefois cynique , donne de ces temps des 
idées étranges ^ lorsqu'on sai^ <}MLp ^es dames 
ne se faisoient aucun scrupule de lire un 
ouvrage que les ^ens de lettres y qui ne 
cherchent que lès sources dë notre poésie , et 

'■■i'i I i uni' I., 

fî)TotU îe monde *ait les quatre rci-s (nstiltants au sexe, dans 
lé pocmc du roman- de la rose. F.n voici d^ajittref . fc'^V^H ^^^i • 
termes plus polis ,,ex,p riment la même chose. 
Or u est- il plus nulle Lucrèce , 

.Aittenra. * » . ' * 

««'••7 ..;',» .» 

Prudes femmes pai- saint Denis p 
' Aulaul eu esl que de Phénix. 

"GhiilBiiiiiè dtt liorris nMmrnt Vera. Pafli^isÂScri J^n é^ ^ 
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•FEaTMEDE LOUIS HUTI». 65 

i 

Fhktoh^ de notre langue , ne lisent qu^avec ciN 
ccNEispeciion , et ne citeat qu'avec les ménage-^ 
ments dus -à la pudeur. La'mabière ddnt leé 
dames de la cour pi élendirent se venger des /i- 
eences pùétitfueB de maître Jean de Meung ne 
fait guère plus d liouneur à leurs luœursque ses 
écrits. Le pdëteëtant venu à la cour, oii quelques' 
affidres rappeloieut, fut saisi par Tordre des 
dames et sans doute* par celui de la reine ; on* 
l'enierma dans une chambre, et touies parurent 
deS'VergSes» à la main^ et prêtes à le châtier de- 
façon à Teu faire son venir. Des seigneurs unis à 
ces <hnnés deroient le déshabiller et leur présen- 
ter laur viciime eu état de ne pas échapper à un 
seul «coup; Jean de Meung, justement alarmé , 
eut besoin de buii esprit dans cette péi iileuse oc- 
canon ; il s'en servit et pria les dames de lui aç- 
corder une giace , en ajouiant qu il ne prctendoil 
pas éviter une- punition qu'il avoit justement mé- 
ritée 5 ce qu'il avoit à demander n'alloit méme^ 
disoit-U, qu'à avancer le châtiment. Les d^mes 
nè vouloiciit point de propositions , les seigneurs, 
plus raisonnables , les y déterminèrent* Le poëte à 
genoux les suppHa que celle d'entre elles qui se 
Croiroit la plus justement offensée, et le but véri- 
table de sa satyre , fût la première à frapper : il 
ne demandoit pas d'autre faveur. Pas une des 
ToiiuIIL 5 
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66 vARGviBiiiTS 9E BoûaooasE, 
dame» né youiut eommeocer ^ et makrè Jean 

échappa. Il n'eût pas eu si bon marché s'il se fûl 
trouvé eiuce les main» de» hypocrites ei det 
moines , dont il pailoii aussi mal (£ue des fem- 
(i).* La princesse pou^ le» privilège» de sa 
liberté et de son rang jusqu'à l'abus , aussi-biea 
que Blandie ei Jeanne de Bourgogne se» deux 
belles-iœurs. Peut-être est-ce à Marguerite qu'il 
£Biut imputer les désordre» que quelque» auteur» 
ont témérairement attribués à Jeanne de Navarre 
sa belleHuère. Ce qu^il y a de certain y c^est que 
Marguerite , et Blanche de Bourgogne, femme de 
Charles^ alors comte de la Marche y frère du 
roi 9 furent convaineue» d'adultite aTeo deux 
frères 9 l'un appelé Philippe ^ Fauire Gautier 
d^Aunay (2). Os ft voient intéressé dans leurs dé-> 



(i) l^'a^^.Fauchet, des Anciens Poëtei français. Ht. 3, p«getso4 
et io5 de Viâkk, jii-4* » * ^ naître Jehan ,-dit Faachet ^ 

c échappa 9 laissant aux dames nne Teffogne, el donnant aux 
« seî^neors }k prësenU asses p'ande occasion de rire: car il s^ea 
« trouva aucuns d'eus à iiuï il semidoit qut telle ou telle deroit 
« coftuueneer. » ' 

(a) Les auteurs varient sur leur nom ; mais je crois qom 
jêunay esfc le véritaUe. C'est le nom que portoit l*findroit où a 
ixé Mtie TalilMiye de Haubuisson» et Aunfiy étoit un bameatt 
aux environs de Fontoise , duquel Philippe et Gautier éloient 

peut-être seigneurs. Leb«uf, tome 4 » P* Méieray les dit 

geoùi^hommes oormftnUi». 
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Kavarre , çoofidem et leomi^e de ces déburdres. 
JRhiKpp^ -p u Éi o i l pour J!aswH«i ide Marg^nrite^, 

rGauder pour celui de Blanche, comtes^ de la 

Msankni^ Géêou àiiabbayeéi JtfftiibQÛscm qwde 

passoient les scènes honteuses du libeniuage d<^ 

mir le trône , lenr fit faire leur procès comme à 
iàM traitimieâ àde» «céUsr«ts.caupaU6» da erîite 
*de lèseHDai^eslié. L'huiiaier eotremetieur de ces 
iCliminalk» gaiaateries ^widamné aa gibet j 
mais Philippe et Gautier Surent traites jAm sévère- . 
4xieat; iis tîirwt tou» les deux miuilëft et écoi»bâ§ 
>!& (i). Us eurent enmiela tèteccmpée^ etléurs 
•oorpë fiwent .penduâ par dessous ks l>ias f hum 
télés phoéea.aïur des piliéfa. Cette enéciuioii ae 
Ht a Poutoise : temple terrible , qu^il eut peut^ 
Aire été plus sage de ne pas donner , mais qu^on 
<^rut néceuaire dans un siècle tûut-à-&dt cor- 



Ci) VxoÊW JUiorum PKùipfd (Fulcbrî) tre* tuUdteru in*- 
êimalàtm nmL Quam oS remMàkWiMXkf ImàwiùkHaitUU , 
régis conjux , M ^LÂMCMÂ » Otroli comÊlU MarMami nxor , 

régis edicto\in castello Qalliardi relegatœ sunt , fjuarum libidu 
satis in aperto erat. . . . ho s liai las JM ai garera' adulterii cons- 
dus furcfî appensus est. Stupratort s aatein I'hilippus et Gàx.-. 
TCRUS Dannoy fratres , nicntuiis Éxsectis , pcLle ntidati apud 
Pontisaram ultimi MupplieiipoBnmM^subièmnit' Gasoin » in Vhi^ 
lîppo Pnlchro , iib. 7 ^ foL 199 , rtdo. 



fooqm's pô«ir»avréieri'Mik«e^^ fierai 

capable de se porter à un pareil alteLilal contre » 

•On fit des reclicrclies exactes' sur ia conduite de 
ceai: «{ux awMÉit atë dans lâ>6LmibarHé de 

JMarguerlte , de Jeanne et de Blaiielic de Botus 

sonnes furent arrêtées, ou sur des preuves ou 
diSisoiipçoiw-^ieliGdlKlainiiés èt la^ tortave. «Banni 
les coupable» trouva (i) un moine^de l'ordre 
.des-frèm préslieurB^ auquel i^bi^ire doane le 
ûlve ài é\fêque 'de SwmihCreorgeS' j et qui Rit ac^- 
«fusé de distribuer de ces remèdes abomiïiahtea 
qui y en dëtruîasmt le» fiwfla mallieiifeàk de Hn^' 
««oiUiaeace par un plus grand crime ^ imitent au 
démiâye t3ellea'jqlii<«^ appréhmdnitiîque 1^- 
stii^sivi^bles. ll&t d^abord^rooduit à A^ignoa^ 
oji i^n inform odntrerlw, et eonite 'condamiié 
^ exécuté. A régardde Marguerite et des prin- 
cesses ses belles-sœurs , elles furent renfermées y 
Marguerite, etBlancliCjComtes^e, delà Marclie^au 
château Gaillard^ et Jeamie auchJ^eau de Doup- 
dan. Soit que Marguerite fiit la plus couj^aUe, 
_90Ï% que Loni^ Huûn fût plus sévère , sa mal- 



( r) Beltefbrét; , sosi Vm i3t9 » tomt r 4» m Anaalei , 
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. ëtcanglée a\:ec une serviettem i3l5. Delà 

V 4^ prtiumse fiit natui'feUei:. c fiUe.fit Toir ^ 
f^iqu'U étmtdigne du supplice, )meiia d^uisaiiô> 
, . <(.':teTQ]r« «Yai^t, sa mort une lettre ôii rbi par son 
asviiwt kr«é»éi»r.'M L'auteur nVt-il point con- 
l^'laBd.'?&N»oopp6^'sahrant le coiiimuateur de> 

d'anvinou viiigtrcinq^ » 
^«te4iAifmi.i£U^jmk m. iiika ^ «ne fille» 

$l^(Itti%^^|^icié4)à Fhilippe(^ie9ailieid^£miix.(i^^ 
I4r«>7'^l»'t6^li7i iPafrIê ^iui {(aiaé au boi^ dd 

^^■^ifc»^ 

(i) Fils ap Louis, comte UJÉvrciJx..(.Qui é toit fi)s puîné 
èfe l^hilippc le Ilârdi el de Marie de 3«aiâ'nt ) , et ie Maigue'rî>« 
\ «Il 
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(( line iiUe, auroiCTt en héritage le royaume de 
n ?bmre elles ooii!lé»tkChaiDrpagii»éldèB#îe 

(( entièrement pour teUe part et portion, qu'à- 

• (1 seioil donnée à- Agnès de France, son aïeulâf 

ut muemdfe^ Yebve de^Aobertll, àm-à» Bmp^ 

M gogne , lîlle du roi saint Louis , pour être éle-^ 
« tée et noofrie par efle ^ «{u'alle m lerotisëMH 
« moins mariée que dti gré de celui qui gouyer- 
H lierait la France^ .et que Phi^pp0 le^ 
(( anroit le gôu-vernementdu royaume de Navarre 
« et lescomtës de C2iaiiipagne<^de Brie, fii§^% 
« ce que ladite Jéanné et la fille p09tbufiae fussent' 
« venues en âge» » Oùbl prouve bien^^iuele^ys^ 
tèmede ¥ union tooteest postériêttKTrà een^ièclea.- 
Qëmence de U<>ngfie aocouchad'un «arçeB, qiû 
fiit lé petit roi Jimu^II ; mm il w'rècnt^e huit 
jours* Philippe le Long-devint roi 5 et ftit -sacré k 
R^fm kjotiréeft Bioitf '«317, itiidgtë leé vM*^ 
mations d^ Agnès de France^ aïeule de Jeanne et 
<i^EHâe9 die BimrgogM^*Mais e9 piÎMe^^^ en ooiN 
servant ses droits.^ Jttticara à Jeaàûe^ âUe 
Louis Hutin , sa nièce , tous les avantages que 
méritoit la naissance de cette princesse. £n la 
mariant avec Philippe d'Evreutjil liii donna, par 
le contrat de mariage, quinze mille livres de-rente^ 
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pour ptrtie desqueUe* il lui aaûgm le comté 

d' Angoulême , Bouteville , Cognac , Merpuis et 
Aubeterre, el outre oe ^ la soncune de miq mille 
livres pour être employée» en héritages qui se^ 
roiaU propres à la princesse et éUéX siens* Moyen-^ 
Haut quoi Eudes IV de Bourgogne , oncle de 
Jeanne, céda, au i^m de sa nièce , à Philippe 
le Long , tous les dixnts qu'elle avoit et pouvoit 
avoir , tant au royaume de J^iavu^rre qu'aux comtéa 
de Champagne et de Brie , a condition cependant 
qm si Philippe le Long décédoit aana eiifiinta 
mAle^, ces eomiés retonmeroîènt à la princesse 
Jeanne connue son pi*opt*e. Tel fiit le titre en 
term duquel PhiKppe le Long s'inlîliila' roi de 
Ihvarre. Le cas pi-évu arriva ^ Philippe mourut 
samenfimls mêlesy ansri Charles le Bel , firèreel 
successeur de Phihppe le Long , renditril à Phi<* 
lippe ^'Evrettx et à Jeanne sa femme le royaume 
delSavarre.Onne parle point des comtésde Quim- 
pagne et deBrie^ mais Charlesétanttui-méme moK 
sans en&nts males^en février i3uÔ> suivautaotre 
m'amirede compter, Philippeet JeanMabandon-*^ 
nèrent au roi les deux comtés , au moyeu des 
avantages quie leur fit Phihppe de Valoia, succes- 
seur de Charles le Bel , par une transaction pos- 
térieure passée à Avignon le i4 mars 1335, et 
le royaume .de ^Navarre resta dans la maison 

* 

V 
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7 a MXKGVmiTM.D^nOliiLQ.fViDJ^^Q»l&RVJVf. 

d livreur. Ainsi l auieur de. V Abrégé ^cluonglo-* 
: (toin. I , an i3al&) iiid«il.jE»,w^ur, ca 

disant que «.Philippe de A alois i;çiidii à Jeaiji^e y ' 
« iille de Louiç l}uûa 9 iû royattine.4^. Navarre » 
' « dont Philippe Je I,iûDg.et Charles le Bel (i) 
<f avaient joui À. #011: préjudice. » Pu^fiqu'il est 
: * prouve par les aeles aulhei^tiqucs dont nous avons, 
paiiJe yi^. qu'il» p!en ayoieqt jom qju^aprés de^ 
. , conventions solennelles j "Ji^ que ce iuL Charles^ 
le Bel lui-même qui rendit à PlUUppe d'fivreux 
et a sa femme le rojaume de jSavarrç^ J ai iu- 
ai^ sur ce popuai-ide nptre bi&^ûre, p^trceqa'i) 
communément; mal développé par nos hislo^ 
eit parçequ'il. concerne,. uipet pri9f;iem jk 
laquelle quelques uns prétend9ieiDit qu'appartc-c 
ppii, la cduipone k1§ f toofie» ^MrtHV^ri}e;iiioarut 
ch i349 avec le titre de reine; de jVay^rrc , et 
liveq latrjéputciûan 4e 1a princes^ l^^u^ en 
la [Jus spirîluelle dç son temps, - 

(l) IVI. le prt'-8ulcut Ilainaull auroll-il fuivi raiiloiiié d'Au- 
berie dans son Txàité des prétentions dù Mi ittr Vemffire J 
ItT. X » dk. s , p. u6 )f I tifiie. Clfppin <2e JDio^m^^f j^^» 3 1 
lit. I, n.^io. Quels qiic .soient ses |(i|i<i<'s,j iL «'est mépris aTec 
eux, iei se trovTe en opposition avec des dcmootrés V 
aeensrat Philippe ttCberlet le Bel Èna» Iti jtt^ca q^'iU 
n^fUsipoialc^imUn.; , . ' « s . ' 
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CLÉMENCE PE HONGRIE, 

, , ; FEMME DE LOUIS HUTlK 

r 

Louis Huiiii 3 elle clolt de la maison d'Anjou , 
fille ataée dejCbarle^-Robe^r ^ roà deHongrie^' 
surnommé Martel (i) , et de Oëmi^e d'Habs^ 
bourgv Le^mL) )isuiie;eBCore^'8e>li\M'av«C'^iiv 
d^emporteraetrt à ses passions , après» le pvmèé' ' 
tkit à MaLrffs^nUi^'fÊ>tnûè^^fûmm»\ lui; 
côlw«aia de 'chercher tine pfincessê digbe^'dé wiiJ 
àJiiafice^ tlLaVoit deux.'frèt>€^^tna(i» )] ti''aVoit poiitq 
évoOk 'tlfm^op t{iigàB& 4ë â<yfttiHe''dâns<Ki| 
(^lùUe 9 à Ç|iMrlô&-Abber • . de Hongrie , 

C3émeao6w £llé fax amenée en Fratice au com«| 

août , et couroimée à lieiins «rec lo roi par V^v^ 

£oi ne \écut pais lànj'^te^p^ appès^ Glatit» mort;td^ 

1. '-, . ... ^ Ll 

( I ) Ëleré «nr le trône 4e Hongrie à Tâge ae on*e an«« , en 1 3 1 o , 
j|ivii(!aiit les trmtbîes ïjnra^itèrenl la ilongrie pour la aiccessioiT 



74 CtÉMiSlfGS 9E tfOM^HI^B^ 

S)ma i3i6y ou de poison ^ ou, comme le rap- 
porte Mëzeray, pour avoir bu un verre de \ln 
éztràmwent irai» y dans la cayé înème ou il des- 
cendit y après s'être ecliauffé a la paume. Clé- 
mence ëtoit grosâe à la mort de son mari ^ il fut 
décidé que la couronne appartenant de droit a 

yen&nt qui deyoit naine , si c'étoitt un mile y que 

Philippe, frère du roi, auroit la régence de TEtat ^ 

etseroit curàtmr a» ventre. La rduie.accouoha 

le 1 5 novembre 1 3 1 6 , environ cinq mois après la 

movt de fi9m mari, d'un prince quiiat appela 
Jean. La brièveté de la vie et du règne de Jean I , 
qui furent bornés à huit jour», ue pernùtpa*4 
l9 reine de faire connoître -les qutaKtës qu^dle 
poùvoit avoir pour le gouvernement U ne paroît 
p0s qu'elle ait pris parti dans le diSKrent qu'ëterà^ 
Eudes i Y de Bourgogne contre Philippe le Long ^ 
pour la weéessioii an trône qvie le Bdiargiiignonr 
prétendcHt appartenir à Jeanne de f raxice^ sal 
nièce , fille de Mar^erite de Bourgogne, et dtt 
Liouis iriutiat GDsmue^dlie n'y av<nt aucun intérêt^ 
9 faut penser qu'elle se dédliirà plutôt {>ourPhi''«^ 
lippe son beau;^re que pour Jieanne de Franoe^ 
La couronne ayant été adjugée à Philippe par 
le jugement des pairs (i) , Qémence se retira en 



( i) Bo«laiovUlî«n prétend , «rec qneliiiie â^poMce de raSMtf » 
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rlrHHii 0]K Louis HUTim. 

riiôtel du Temple à Paris , où. elle fit son testa- 
ment le 5 octobre i3a8. Elle y institua pour son 
héiitier Humbert , dauphin y son neveu , et y 
mourat le 12 octcdnre de la même année. ËUe fnt 
inhuméç da{is Végl)^ des j^olj^ns de Paids , ou 
l'on yoit son tombeau {rfacé au i^ilieu du chœur* 

, h iii.t... i w i.iiui. i i> s 

* 1 

■ ANONYME, ' . 

■ 

■ - • f 

. M^iyjR^ESSÇ.DE LOUIS HUTIN. 

Pbudaiit dtfkoctim <ràl liMiis Huëki sè pléii- 

gea , et dont se plaint Jean de Saint-Victor, cité 
pa» SaiiMd) il s^attadba à ùne femme mariée y dont 
le nom ne uqus est pas connu , de laquelle il eut 
«de fille qfuèle père'bue Wéàixk^ appelle Ende^ 
line* Elle se fit religieiii^e nux cordelières du 
filiubottrg S#im'jkkroél4eil-i^r^^ et , dit le papë 
Jean XXII, dans un bref du lo août i33o, 
admsé À Ëndetine même , « èffiiça'talaehe de sa 
4< naissance par la sainteté de ses niœut^ et Téclat 
ti âe.Sft vertu. •>} " • .M,'. ; 

' ■ i n I . I .11 I I I , |,>| . ti 

' • ' ' . ' *\ 

^ae Philippe immtA sur U trftiié sâos '«^u^il ftiterrlnt tdtuÀ'Jtt-' 
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II" • 

, Aîî,?ï.£, t>^ „BO.URG„0,CNE* .... 

J,, •rrir>«*'f 'f ♦ '«"II'»* , <* ' ; I J "î ! î.' î > T 

M . F£|dM£ D£ PBILIPPS £E LON&. 

# ■ « ■ 

dit le Long, frère et successear de Louis Hutin , 

étoit iilie aînée d'Othou^ 'Quatrième du nom , 
comte palaùn de Bourgogne, et de Mahaud, 
comtesse d'Artois. 'Son contrat de mariage avec 
Philippe, alors comte de Poitiers, fat passë à 

anariage s'ôi6t è'COrl^Bil y afuiiiôillfk)ai»9ier 13064 

^ est 4^\^f^l^4ft j>^is^r, qii0 la 'pi;i|iÀA^iétoiA;4 
imlxLb iea, 1294 , aus^^-lôen'qu^ le prince ', 
jqn'eUe, Pi » vQ j&i guère; tf^m mm i i\ , quaig^w 
.ai;is, 1 3jQ&i ËUe fut . accu§4c ; d's^ltgrç , ainsi 
.fjp^Jl^ait^e^t^,, flptit ^ou^;.arvûiiv»'P9rlQ<^'eléidbi 
UquôUe'il,.faHl l^l'ai^tàclequîiaiu]) |iippbrl»eiir 
^tier à ,cdi^iTj8i^,J|papne>»|]ïi^WtréM^ couppbie 
Margftprite , trotiK» d^ «son^poux moins 
d'euiporiement et Lien plus de ]:^odérAÛcin. .'£hir 
lippe , prince sérieux , sensé ^ appliqué iUULaf- 
faives.,^ étoit d'aiUeup d'un caraCitè«& doux , at 
faUe , attaché à Tétude et à la poésie prov^Hp*' 
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çale qui ëtmi & la mode , et tMif il itëùssissoit:!)^ 

pareils exercices adoucissent lès mœurs. Jeaniia 
fut d'àbord reléguée au* diâteàu de Dourdia^n ; 
mais Philippe, environ un an après, lui par- 
dionna ; âmt- qu^il fï^t peihuadé' que là princesse 
ne fut pas coupable , soit qu'il érût que l iulc- 
rêt de son'Iibûiieur et celui de rËiat'fussëut'd^sf 
raisons pour la faire passer pbuir innocente. 
A|>rès ' quelques fermalités , ' qû^n devoit ' ktL 
grand éclatqu'avuiL fait Taffaire ■ des princesses 
le TÔi la rëjprit V et 'vécut a^ec ellé 'sans qiiW 
n'aperçu i craucunes traces de la mémoire du 
passé. U alla à Hehns'^ atec la reine et toute sa' 
cour, et ils fui eut tous deux sacres et couronné» 
leiendemaiù de leur Arrivée-, qui étoit le'Q jan-^ 
\ier'i3i6, en suivant l'ancienne manière de 
compter. Le même Robert de Courtenai^ qui 
avoit fait la ccrémoule du sacre de Louis Hutin , 

fit ceUe de celui de Philippe le Long et de Jeanne 
de Bourgogne. Ou vit même en celle occasion 
ceqtt'on xi^«vok*fokiteiicor6 pratiqué, Mahaud^ 
comtesse d Ai ioi^ et de Bourgogue, fille de Ro- 
^jiertll, et mère^le la* reine , « assista au sacre (1} 



* (f) Contre l'origme et l'essence de lapairio, qui est J'ôtie 
masculine , au moins quant aux fonctions , qui ne peuvent con- 
venir qQ*attX màie». CepandaDt VàboM des pairi» femelki u'a 
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li'On nom et qualjité 4e paii*! et soutiat avec iesf 
« autm pairs la iiomoime sur la léia dn roi.» 
C^tte cQUÛapce /et ce privilège accordé à la mèr^ 
«8t une aorte de pieuve deFuteUigence qui s'éuni 
rétablie entre les époux. £Ue> dura jusqu'il b 
mort du roi j qui arriva le 3 * jaimer i322 , en 
comptant àjaotre manière, après cinq ans de 
règne, et einq moia de maladie. La reinelui aurr 
vécut de sept ou huit ans, et mourut à Roye^ en 
Picardie, le 91 janvier iS^Q. Elle suivit l'ezem*- 
ple qu'avoit donné Jeanne de Navarre , femme 
de Pbilippe4B-Bel y fimdatriceda coUigede Ma* 
varre^ en fondant elle-même le collège de Bour- 
gogne, auprès des cordeliers de Paris (i). Un 
moderne parott accuser cette princesse des dé- 
sordres dont, noua, avona parlé dans la vie de 
J^nne de Kavarre, femme de Philippe-le-Bel. 
c< Jeanne de Bourgogne , dit-il ^ demenm àFhô- 
(c tel de jNesle , après la mortdePhilippe^le-Longi 
. oc son mari Cet hôtel est indiqué par-toutcomme 



Hé nrrêlé ((ue par Tédit de l566 , et plus parti culièi cm eut par 
«réditde 1711 , où les principes établit par ML de Biparfopdj 
daiii la came du dncbë de Pioey p par 1« MTaat imprimé a» 
«eti» caose , in-is » xegS* 

(l) Dubieuil , p. 688, en attribue ia fondation à Jeanne de 
Bourgogne , troisième fille de Eobert II, fenuae de Philippe dp 
Valoir 
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ft le tliëàtre des scènes da liberûjiage dont il s'a- 
fc gît. La princesse, jeiui^ k la mon de.Philippe^ 
a fut près de huit ans veuve, et les rapports chro- 
<c nologisles n'y rësistércnent pas, » soit pour 
FagedeBuridan qui brilloit dès Fan 13:^7, soit 
pour celui de Jeanne de Bourgogne , qui mou- 
rut en iSaS. Villon, qui vivoit en i46i , 
parle de Favenlnre de Buridan, qui fut mis 
dans un sac , et jeié dans la Seine par une reiae 
de son temps . Mais comment le philosophe en- 
fermé dans un sac j et jeté daps la Seine ^ se 
Mnoil-îl liré d^affiùre? ( car il est certain que 
Buridan vivoit en i348. JNouvel embarras, et 
tiooreau sujet dlncerdtiide. D'ailleurs une 
Jeaime, déjà punie pour sou dérangement pen^ 
dant la vie de son mari , s'y seroit-eUe replon- 
gée aussi honteusement après sa mort ? Elle fut 
mère d'un prince et de quatre princesses. Le 
prince fui Louis de France y mort euiaiit ^ le 8 fé- 
vrier i3i6. Des quatre princesses y la premSèrefot 
Jeanne, com tesse de Bourgogne ei d A rtois, mariée 
k Eudes y quatrième du nom , duc de Bourgogne , 
morte en 1 347 3 seconde, Marguerite , mariée en 
iSao^ à Louis deuxième du nom , dit de Crécy, 
comte deFlandre^mor lele^ mai 1 382^1a troisième^ 
Isabelle) mariéeàGuigueSyhuitièmedunomy dau-- 
phin de Yiennois ^ en lac^uairièmCi Blan^ 
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che^ religieuse de LiOûgcliamp , ou elle pri^l'ha- 
Ut Pan i3!î7 , ei où elle mourat le a6 avril 
^358 (i)- 



rr 



BLANCHE D£ fiOURG.OGNE, . 



F£MME DE CHARU&S. LE BEL. 



JB L AU C H E D B B D im G O 6KB> s^Kmâe fille d^O- 

thon ly , comte Palatin de Bourgogne , ei 
Bflalhilde d'Artois , sœur de Jeanine , de laquelle 
nous venoiiîj de parler , lui preoncre leaiuiQ 
die Charles le Bel, d'abord comte dé la Mardie', 
et depuis roi de France , après la mort de Louis 
Hulin et dfi Plûiippe le Long , ses deiix frères 
morts sans posfiériié masculiue. Elle épousa ^ 
avant Tan i3o7 , le .comte de la -Mait^he. ËUe 
étoit d'une beauté parfaite. (( La première des 
a femmes de Charles , dit Froissard , fut Tune 
(( des plus belles femmes du monde. » S'il étç>it 
vrai , coHune on le dit , que la reine et les dam<^ 
de mi cour résolurent de lairiQ passer Jeau.de 



(i) roy. rOistoire du aiocèse de Paris, deral»i>é Lebcuf, 
t*nui 3, p. 3i. 
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^tim^Dk parlas t^^y.poucsft Ymf^&réamÊlifa'û 

son, fameux roman 
k Jk>m^ et cpie le poèrtd ne tim d'afikire « 
9ir fB imaiit laatfniift sage d'eiUre elles de lui don- 
£Udr h psmim çoup^ ^'a^mbiaerok volomimc».' 
piîoîe* él wigoanoo à Bboehe. Elle fut accuse 
d^ltdultère y awâi cpie les dei^xprâicefiaes de fidiip« 
gogne , ftpwM de Loiitf Wuân et de Philippe 
h hm^f 01 ful> oomme nous Favûn&dit par* 
liMdé MMgEiflitl». de lïourgogne, reléguée au 
château Gaillard d'Andely. £Uey ëtoiien i3j6, 
dfim hi gaiidt d« Rdbett de Bedhmée , bailli de 
Crécy^eni 3 iget i3ai eUey étoitencoiesousoeil^ 
de Jaeud» Groiatt et d'Andiv. Thkrs. Charles, 
le Bel ^ ^i \attlut concilier ies. intëi:^ de eon 
honnenr 'sTeo k compaasion cpie hu donna W 
soo- d'une priuce&se séduiie P«Ur Sft 16Un6660 et' 
le» me^Yais exmiples ^ et daâa k deti^ de se 
remarier, députa, en iSaa, Pierre deMoriemery 
évêque de Wmcestre, vers le pape , pour obte- 
ïm lâ dissoluiion du mariage.^ soi^ jpfétezte de» 
parenté(i), iPe lui iiit accordée; cependant la 



(i) LapareatI étoit eeruinc; a n'y «Toit mie U motif q«i 
■e ï^éuAx pai. ^ 

I* Charles le Bel ëioit ûUeul de Mulhilde qij Mâhaud 
tois , mère de BUnche f , / , 

Tom. III. 6 
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pcincefise resta prisonnière au château Gaillard^ 
sous la garde du bailli de Giaora et de Geofirojr 
le Gauchoia^ et fut ensuite transièrée au château 
deGauray , bailliage de Goutances y o& elle étott 
encore en 13^5 y sous la garde de Jean Daumont^ ' 
buianer d'armes de Jean deGranviffier. Elle ob- 
tint la pei mission de prendre le voile dans Tab- 
baye de Maubuisson , oii elle acheva d'expier 
par une austère pénitence y ses fautes passées : 
eUe y mourut en i3!i6, peu de temps après sm 
ingression , et fut inhumée dans le chapitre. 

Dans rembarras où se trouvent les historiens, 
à qui appHquer, avec (juelc[ue fondement, les 
débauchesexcéssives et la cruauté de cette reine, 
laquelle , suivant la tradition , faisoit jeter de la 
tpur de Itesle dans ia rivière ceux qui avoient 



" a* Par jcetae lÉathilde , Blaiidio éioU èoniiiie a« «(oaulèiii* 
dc(Ké de Clwriei. 

LOUIS VIII; Bimnoh» êt OulUh, 




8. I«ius ; Margu. fUê de Provenet* Bobcrt 1 d*. 

t I 

nilippeltHMi } MêMÊê ^^rmgtn* Mort U ; AmkU iê OMrtmmr. 

I I 

fUlilfs 1« Bdi } /mimw éê Wm^m. SUlumA de Courtemy ; OtHMiFdf 
dudM It M. • BUaeh* éc Bowgogne. 

• • I • • - ■ I- 

Pour plus de détails» voj ez l'Atlas de Le Sa^^ti* X. 
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satisfait- son Impudîcité, on l'impute à Blanche 

de Bourgogne. Jean Second^ poëte lioUaodais^ 
qui vint à Paris en i53a , né manqua pas de re- 
marquer sur ses taUeties ce qu'on lui dit de la 
tour du vieux hutel de INesIe , placé alors o& se 
trouve le collège Mazarin : cl dans Tédition de 
ses œuvres ^ de Tan iSSa, ainsi que dans cdie 
de 1G19 , en parlant de cet hôtel dans une de 
ses épigrammes, il lui donne pour litre : ers 
sur le palais de la reine ^ ou d'une reine Blan- 
che k Paris. Mais la même pièce est sans ce titre 
dans son voyage écrit eu prose et en vers , et 
joint à ses poésies de l'édition de i636. Appa* 
remment Jeau Secoad ayant reconnu Tincerti- 
tude et le peu d'autorité des récits qu'on lui 
avoit faits, retrancha le iium de Blanche, par une 
sorte d'équité qui doit nous empêcher de faire 
tomber sur une personne déterminée un soup- 
çon ausâ odieux (i). La pièce de Jean Second 
prouve la vérité du récit de Brantôme. 



(i) J'anrois rapporté ceUe ëpiframme en entier, si oa ne la 
trouToit pas dans le Dictionnaire de Bayle , à Partiele BuaiDAir » 
note B , p. 7 10 Elle est fort Iwile , et plus exacte dans les pre* 

mici es éditious (j[ue dans la dernière. En Toici les deux deiiiiers 
irers: ' • 

En etuim saxis mortem eenmra minatur, C 
Longa^ue, poêt einereê , itttnt monimenia nuUL 



m 
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elle , Blaocke avoit eu un prince nommé Philippe^ 

çQs»e nomiviée Jeanne , mort» aussi wfan^ le 17 
«»ai. iij:^if^ kçikixmée dans l'dglis^ de Tabbay^ 
Maybfiii^Q , sons nne pe^te tombe de mar- 
kr^ noÎTi av^ s«, %ur^ en n^^rbre bjancy qu'on 
9 prise long-temps pour oell^ d'une fille dn 
mkki LiWA» «onv^ I^^uis^. 



MAAIEDE LUXEMBOURG. 

F£MM£ D£ CHARLES LE Bl^L. 

« • 

Mari» UE Luj^fiii^ini^ 9 seconde femme de 

empereur , comte de Luxembourg , et de Mar- 
guerite d^ Brab^ty sœur dci J.çaii| t roi de Bo- 
héme (i). Elle fut ëlerée chez les religieuses de 



* Cf eit-À-dire , la c^tnre porte Mm pouYcir just^ue sur les pierres , 
et les menace 4e leur suéantissenitBt { et malgré le temps , les 
moanni^euts du crime subsi&teot. 

( I ) iScenr ^'^'^ ^ Behaigne y dit BVoîssard. Ce 
prince y Sk de Vempereup.' Henri Yll et père de rempcreor 
Ciwdes ly, «x^^^^^?^ iraqaiU,époi^le 1:01 de France et pour 
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i'orâré dè saint Doniuîque, ou dii inoiiis 
elle en porta l'habit dans sa jeunesse. Son itta«- 
fiage , célébré à Prorini le 21 aépiBiiibre tSasi ^ 
fut suivi de son couronnement à Paris ^ dans là 
chapelle du roi , le joilr de la Pentecôte^ i5 mai 
i323. Le roi de Bohême , frère de Marie > et 
rarcheréqne de Trêves^ son ottele^ se trottTèrent 
à cette cérémonie , ou 1 arciievécjue de Sons offi- 
cia* Mois la prinfeesse ne jouit paslong-leÉiips de 
la couronne , ëiaui morte l'année suivante iS*!^. 
Sa mort fot la smile d'une cknle qu'eUè fit étànt 
. grosse. Suivant l'auteur de raneienneClironique 
de Flandre^ la princesse allant à Moniar^à (i) dàns 
son chaùot , le fond tomba ^ et elle tomba elle- 
même ^ et se blessa si dangereusement y qu'elle 
iiiuurut en couches. Le prince dont elle accou-!» 
eha avant terme suivit sà mère au tooibeau. 



lift Fmtif^s. QBQÎqa'aTeagle ^ et Agé éê qtuil»e-viiisti «nt y «l «Un 
secourir set alUës atuquës par les Aurais , et s* trott^a à ta ba- 
iàille C«^cr , du 96 êt>^ a k iééé d*mi fioé Ae se» 

«lieraliers , qui , pour ne pas se désunir , «Mecb^fent leurs die* 

Taux les UU8 aux autre* par la bride 5 le roi de Bohùnie 3* fit 
des prodiges de sa personne, et si aidant s* r houtèrent , dir 
Ftoissard, (fue tous jr demeurèrent et furent trouvez Vendc^ 
main tur la place autour du roy ( de Bohême ) et tous ienri 
chet^ux lie» ensemble, Froissard, ynL i ^ ch. i3o, p. iSa. 

^) llos «oil 7 Mie&im fMà, q«e Ciiarht Y St rtli&rir. 
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La manière dout s'exprime Fi^oissard (i) feroît 

croire que le prince et la reine furent empoi- 
ftonnës. C'est ainsi qu'il parle du mariage et de 
la mort de Marie : a Quand le royauiiic de 
c( France lui fut échu ( à Charles le Bel ) et il fut 
« couronné , les dou ze pairs de France , et a ussi les 
« barons ^ ne vôuloient point que le royaume de 
« France demourast sans lioir mâle, si advisèrent 
M par leur sens camiucnt le roi Charles toi rema-» 
<( rie, s'il le lut à la iille de l'empereur Henri de 
ti Luxembourg, sceur ati gentil roi de Behaigne, 
« (Bohême) par quoi le premier mariage ( de 
M blanche ) fut défait de celle dame qui était en 
(( jiiiMHi. De Marie de Luxcmlxmr^ le roi eut 
^ i< un fils qui mourut moult )etine ^ et la dame 
« tantôt aj)rès à l^soudun eu Bcrri. Ils mouru- 
c( rent tous deux , dit il , assez soupconneu- 
i( sèment, de quoi aununes gens furent encoulpei: 
f( (accusés ) .en derrière couvertement. » Mab 
Froissard , toujours favorable aux Anglais, a 
bien pu basai'der ce soupçon, ou peut-être 
fut-ce un bmit malignement répandu. On peut 
mémeremarqMçr qu'il manque d exactitude dans 
ce chapitre, où il donne au roi de Bohême le nom 
de Charles, au lieu de celui de Jean. Marie n'é- 



(i) Premier vol. cb. 29 > p. a6 de Tédition die Oenis* Senvage; 
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toit âgée qufi de dix-huit ans et ne yécut paa- 
assez long-temps pour cfu*on pût connoîire ses 
ixMcmes ou ses mauvaises qualités^ d'après le te- 
^ moignage du même Froîssard , c^te princesse 
«^it moult humble et pmde femme» ËUe fut 
kibumée 9 arecle prince son fib, dans Téglise des- 
religieuses de saint Dominique.de Montargis^. 
o4i ron Toit son tombeau (i). 



JEAINJSË D'ËYREUX» 

FEMME DE CHARLES LE BEL. 

■ 

Jeanke d'Evreux , troisième fraime de Charles 
le Bel y ' éloit sa cousine germaine (2) étant fille 
aiace de Louis de France , comte d'Évreux ^ 69 

(1} L'auteur de Tancieniic Chronique de Flandre dil qa*clU 
fut inhumée aux cordeliers de Paria; Guillaume de Nau||a 
•l KieoleGilIlB»» aux eordeliera de Xontargta. Le pi'emier M- 
trompe, et liw deim deniem ae tout miprit-tar k nom du mo^ 

(3) PHILIPPE^ LE UABDI. 




I. 
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de Maiguerite d'Artois. Son mariage a\'ec le roi 
se fit en i3a5 , ei;i conséquence d'une dispûD$j& 
accordée parle pape JeuujLKlI,datéeduai juin 

, i324i coi^méepar uneseoandeduâ avrili3a6> 
qui fut jugée nécessaire , parceque le mariage 
avoit été célébré sans pul;»licatkon de fa^upK^» Jtite 
fut couronnée à Paris le 1 1 mai, jour de lâ Pen- 
tecôte iSsô. Le désir de per^^uer la race 4^^ 
Capétiens en ligne directe étoit le motif puissant- 
de ce mariage^ la jeunesse du roi^ qui n^avoit en- 
core que trente et un ans , étoit une raison natu- 
relle : enfin il y a beaucoup d^apparence que 
des Tues sur le royaume de Navarre , qui avoit 
passé dans la maison d'Evreux par le mariage 
de Louis avec Jeanne , fille unique de Louis Hli-^ 
ÛBj entrmeut pour beaucoup dans des alliance 
que la maison de France coniracloit aVeo ocflp 
d'ËvrQux. Jeanne n'eut pas une dot ibrt consi- 
dérable. Pàr le testament du comte Louis son 
jpère^ on voit qu'il ne donnoit aux princesses 

. ses fiUe« que sept cents livres de rende^ el une 



- ^Jitlinpé^ frère de cette pHocette, avoit iffomié J^ammm ob 
' Trâmck , iâle unique de X^dpU.Hutin » BÎèce de GlMtlee^le Bel , 
^ti devint par son mariege beati'rrèie de Philippe, dnqud il Àoit 
le cotttiii germain , el l*oiic1e a cant e de sa femme. Ponr l^s 
années de mort et autres deuils , z ojre» l'A^ss historique de 
Le Sage y tablejiu n". X. 
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iôiiMie de yiof^ nriHe fruie» une foi» p&yési Li 

{Mmnière des vues do Charles le Bel^ qui ëtoil 
Èâm doute d^amir det etAms qui piMfediit hA 
*,uccëder, lui sans effet. Il ëtoit arrêté que ]à 
<K»lmmnrdByoitpQS«er Àla lirâiiche des YaliÀftj 
et Cliaiies le Bel, ainsi <jue ses fïcres, nioiuu- 
iwt mm postérité kooiouliiie. Goê trok pridc«» 
passèrent , dit Pétrarque, connue un songe. La 
mort enleta Charles le premier février i3a9/ 

en commençant Fanuéc en jamier j il laissa la 
leîiie enoeiiite. On guint en tem oeettsien (i ) 1a 

conduite qu*on avoit tenue à la mort de Louià 

Hutîti , à l'égard de Clémeace de Hongrie. Li| 
tutelle de Fenfaut à naître fut donnée à Philippe ^ 
âsatné de Cbaries, cmntede Yalok (a) f émique 
le roi Peut ainsi ordonné par son t^mmentf 
ooflHBie on le dit alors ; sent «pi'on ne fit que se 
oontbrmer à une loi fondamentale de l'Ëtàt. 
reiai» aeooûcfaa d'nâe fiHe deux ipeis après ^ et 



(i) ITn Tentrc , dît Bcllcforét , servit de loi pour lors à !a 
France , qui est un argàment infaiîîîblé Vaio<3[iiant la folie de 
ceux qui vealeot autoriâer réiectioti de nos rois. ( Il én Veut aa 
Fnioco-Gallia d^Hotman , qui avoit souteoii ce droit d'élection. ) 

(a) Charles , comte Je Valois , étoit frèie de Plulippe le Bel , 
roi de France, oncle dm iroi» frères, Inouïs Tluiin , Philippe 
1c Loug f et Charles le Bel , rois , et père du Fliiiippe de Valoiâ , 
fUcceMKur d« C}i«riet.l« Bel f SQt^ o o nn m geffmaÏD. ' ^ ^ 
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Philippe de Y aloi& monta par conaéqueDt sur 
trône au préjudice de la princesse née posthume^ 
et uoimné Btaache^.de même que Philippe 1» 
LoDg avoit exclu Jeanne de France sa nièce y 
fiUe de Louis ilutiii. La reine se relira sur les 
lerre» qui lui fiirant assignées pour douaire, et 
mourut à firie-comte-Kohert, le 4 mara i3oo^ 
c^est-à-dire qu'elle vécut assez long-temps pour 
être témcôn des sanglantes scènes dont la Jb rance 
fet le théâtre , sons les règnes de Philippe de Va- 
lois » du roi Jean, etdu,cûmmencemeutde celui 
deCharlesY. Ces princes, dont elleconserya tou- 
jours l'estime , par la pi u Jeiice et la sagesse da^ 
sa conduite , ne lui retranchèrent rien , ni des. 
honneurs du rang^ ni de ses pensions. Après s» 
mon j son corps fu€ d'abord apporté à l'abbaye 
de Saintr-AutOLDe-des-Champs y .et le leudemaia 
it Kotre^Dame, sur un Kl de parade, le visage 
découvert. Le prévôt des marchands et les éche^ 
vin» portoient au-dessus du corps un poêle de- 
drap d'or soutenu sur quatre lances. Le parle- 
ment 9 en habit de cérémonie, suivoit à pied. Le 
roi se joiguit au convoi lorsqu'il passa devsint 
Fhôtel de Saint-Paul , et le suivit jusqu'à- Notre*- 
Dame. Le lendemain, révéque de Paris chanta 
b messe des morts ; le roi y assista , dîna chez» 
révéque^ et ensuite couduidt le corps, à prodji^ 
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jusqu'à la pdrto Saint-DenU^ où il monta à clie^ 
val pour i accompagner jusqu'à bamt-Deuia. U 
fattms dans le tombeaa des rois sans aucune mar 
gnificence. Elle a voit ordonné, par aon te&iam^t, 
qu'on ne lui rendit aucuns honneurs funèbres , 
qu'on retranchât tous ces grands luminaires 
qu'elle regardoit comme des choses fort inatileSy 

• et que , pour satisfaire aux. règieiiiculs de Tiifgliso ^ 
îly eût seuknientà son ooiivoi douze Wrobfis et 
SIX cierges de cire pesant chacun six livres. Sou 

.'oœmf fut inhumé auprès de celui du* roi Charles 
son mari, diws 1 église des coi*deIiers. On ne 

-vent {AS. qu'elle ait joué aùeun rôle oonsîdéraUe 
sous le règne de son mari et sous ceux, qui le 

•rnivirent Une observation qa'on peut faire; c'est 
que dans la première branche de la troisième 

^raoe , à compter depnis la xaort de Blanche de 
Castillo , les reines eurent fort peu de part aux 
'attires; Lé sgrstème de gouvernement établi p%r 

' saint iLouis , qui reconnut peut-être que sa mère 
Avoit en- trop de pouvoir , l'étuMiisement (s) 



* (i) Ou plutôt leur fixation à un nombre déterminé ; car les 
(.pairs, coDtiidérés comme les premiers de la nation, ou les 
. > barons jjugfiamtâ mvee le roi en ses eours souveraines (com^^e 
" il y en a des exemples des le timpi de Clotaire , au procès 
' : àa Bianeheolii ei de Cherlemegne , et dâm* pliwiciurs chartes) , 
■ont anesi aodeni que les parlement» et la suuiarehie. I«a 
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l^aU^^ éi la fixAtioii dû pcrletnmt^ <ioiiàA mie 

sorte d'exclusion aux reines , qui ne s'occupèrcut 
litière d'fttitres choses ^nedés tniiFàaxy dèe|]ki- 
sirs , ou des amusetnimts conformés à leur sexe , 
-jasqu'aU malheureux règne ds Charles VI y cju^on 
vit renaître remfttred^ fentmesàlacour. Jeanne 
d'ËTreux donna des preuves de sa piété dans 
qiielt|ueâ foiidaiioiis ; eDe ainnt une afiection par- 
ticulière pour ies chartreux de Pans, qu^on ap« 
pécit Alëts I«è ims pèms de Vhétel de Fwmverî. 
'D^ méiUdiMs de ce couvent , cités par Dnbreail 
( pitge 470, liv. â ) , ncma apjireniient qu'elb y 
alloit souvent visiter les religieux y prenant cU^ 
ttiéÉie là ipeiae de {)rëparer leur j|>itaneé ^ etde las 
servir dans icui s ceUules ^ et celle de consoler les 
int*ladefi^. ËUe leur 6t bètîr une ioA 
nant six cellules avec lears jarciins, et une cba- 
pdlè q«i fiataidieilrée en i3é^u ¥àar l^éatrétien de 
^infirmerie ^ elle donna la terre qu'elle avûit à 
Yériife. En mémoire de ses Uenfaita^ toiitM ks 
maisons de l'ordre ccicbrent tui service pour le 



flzéûon à êéèité iht rëCfréè k Lotib 1» J«ilM , fAr« àe Philippe- 
Ai^ùste. Oh i^ettati|uê qtiè Yet fevemim pfthr»4k fai r^duëtMn 

êtà/i'ein t'âns dir sàrng royal ou alliés à la maison royale , à Pex- 

«epticn d»' <^cîrîi»cs pAli » pccflésiasliqiies. f^oy. Valant propos 
éu trr»isirmf: livre ^ État ancien de la JF'tefiee^ée Clément 
'Vaillant, avocat^p. iia. 
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repqs de son ame et de eelle du f oi son mari la 
4 iQar$<)^ çbaqueannée. Elle eut trois filles , deux 
mortes jeunes ) et Blanche, posdmme, née le 
premier BYril iSaS, mariëfi^ en i345, k Philippe^ 
duc d'Orléans y Sis puiné de PliUippe de Yalois, 
et mocie après jBQU mafi €9 1 393. 
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S£GOM)E BRANCHE DES CAPëTI£!!<S. 

I 

MAISON DE VALOIS,. 

Issue de Charles de Yalois, ùète de l^liiiippe 

le Bel 



JEANNE DE BOURGOGNE, 
FEMME DE PSILIPPE DE VALOIS* 

Jeanne de Bourgogne , sœur Je rinforlunée 
Margaerite , et troisième fille de Robert II , duc 
de Bourgogne , ei d A^nès de France , dernière 
fille de saint Louis , fiit la première femme de 
Philippe YI, (lit de Valois, successeur de Chéries 
le Bel son cousin. Le contrat de mariage fut passé 
k Fontainebleau au mois de juillet i3i3 , après 
beaucoup de difficultés. Le premier accord avoit 
été fait dèb Fan 1 3o2 , et ratifié en 1 3o6 ; îl avoit 
été rompu , et les parties avoient été dégagées au 
mpis d avril i3i2 ; enfin le traité fiit renouvelé 
en juin i3i3 ^ suivant du TiUet* Le douaire de 
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la princesse fut lixé à vingt-cinq mille lii^res tour^ 
nais de rente assises sur le dnclié de Touraine 
et sur les comtés d Anjou et du Maine j avec la 
réserve expressément stipulée de la moitié des 
acquêts qui seraient Jàits durant le mariage j 
et avant que Philippe fut parvenu à la cou- 
ronne. Il y eut encore plusieurs autres actes iails 
sur l'assignat du douaire de la reine et les àutras 
avantages que lui iit son mari| et auxquels 
donna lieu sôn élévation au trône. On les trouve 
datés dans du Tillet. La princesse fut couronnée 
à Reims avec son mari le i8 mai i3a8 , suivant 
Anselme, et le 27, suivant d'autres. La magni* 
ficenee de celle cérémonie surpassa tou i ce qu'on 
avoit encore vu en France. Le roi alla à Reims 
accompagné de la reine , de tous les princes de 
son sang, de tous les ambassadeurs des rois et 
princes voinns , du comte de Handre , qui y 
mena quatre-vingts chevaux superbement capa- 
nçcmnés , et de tous les seigneurs et les dames 
de la cour. Les préparaiils égalèrent le rang et le 
nombre des personnes qui se réunirent à Reims. 
Le palais de rarchevéque se trouvant trop étroit 
pourle festin , Ton bâtit trois salles d'une étendue 
convenable j une pour le roi , une autre pour 
la ràne , et la troisième pour les grands du 
royaume. Ce fut pour la, première ibis que les 
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écbeTÎm et les bourgecns de Reims prient h 
ffOin du fesûn royal, £$te daf4 $ ^ 

|q sacre fii|: fait par Guijlauïn^ 4^ Xw> acéb^'^ 
véque de B^iQSt 

La reine , en mémoire 4e son couronnni^^lr) 
fit pré^nt k Téglise d'un omQOAent d^ tQ|l« 4'ar-<> 
gent Une preuve de l'estime qu^le roi avoit pour 
elle , e^i la qnalité de rég^nt^ (ki nffmme » q^'il 
lui donna au mois d'aoiiit i338 , pendant sq« 
abseDçe l^Of^ du royaume^ et dan&k^ OQwiiSt^iliVPCh' 
mentsde la guerre qu^ildëclara à l'Angleterre. On 
ne voit point d'effets de C£^ pouvpiir ^ et. peu^nêlr^ 
cette régence ne devoit-^Ile regarder.que le voyage 
d'outre-mér ^ auquel Philippe 4^ YaloU S€v pjF^r 
patoit , et que les guerr^is qu'il em k ^mmx 
rempéchèrem d'exécutei?, 

Ciomme les événements de ce règne con$isteiit 
bien plus en batailles et en si^ge^ , en attaqui^di» 
places et en défenses , qu'en politique et en in^ 
trigues de coui: il n'est pas surprenant qm^oa ae 
parle presque ppipt àfd la reine dans notm hm^ 
tuire. Cette alUanceprodujuÂi Vin a:^ntageau^ 
on n avoit peuATétre pas pen$é. Jeawe , à 
de mic de Robert , djMJC de Bçttrgognn , tiransia^ 
au roi Jean $on filases dvom à la sucfiessba àm 
grands bien> de nuù&on. Et fbilippe^ dit ie 
Rçuyres x<km^ prince d^ la premiAreém^* 
• 
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de Bourgogne, ëiant mort sans posici iiccii i36i, 
le roi Jean lui «uocéda à titre d'héritier , du chef 
de sa mère, et réunit à la couioune, non seule- 
ment la Bourgogne , mais* tous les acquêts faits 
pendant plus de trois siècles c^ue dura cette pre- 
mière branche parles princes successeurs de Ao- 
bert de France , irère de Henri 1 , et second fils 
du roi Robert. Jean , par l'acte de réunion , dé* 
clare qu'il l'a fait par forme d'indemnité ^ et 
pour restituer à la couronne les aliénations que 
sa captiviLc t ai'oit obligé de faire. Par cet acte du 
j3 novembre i 36i ^ est défnontrée Ferrenr de du 
Tillet, et de ceux qui , comme lui , uiit avancé» 
que le roi Jean avoit recueilli le duché ^e Boui'-^ 
gagne par droit de retour après la mort de Phi- 
lippe de Rouvres. Outre qu'il est constant que 
ce droit de réversion ne de voit pas régulière tnent 
avoir lieu, parceque , dans les contestations éle- 
vées sur l exécution de la loi des apanages , on^ 
aivoil recours au titre originaire de la conees^ 
sion , ainsi que cela lui observé pour le comté de 
Dreux , c'est que si le roi Jean n'eût d«;I que par 
le droit de réversion, sans prendre la (]ualilé 
d'héritier, il n'eût pu prétendre ianx acquêts faits 
par la maison de Bourgogne , qui ne pouvoieiu 
être sujets à la réverâon, comme il iiit jugé 
lon<;-temps après en faveur des héritiers <le l.i 
Tonu IIL 7 
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/ I>£ BOUHGOGUE, 



maison d'Aiençon , pour Cliàtcauneuf en Tlû~ 
merais^ Senoncbes y BrezoUes et autres terres ac- 
quises par les princes de cette maison , faute 
d'avoir observé que le titre de la concession ré- 
gloit la qualité et la manière d'y succéder (i). 



(i) H y ■ trois époques à coond^rer sur la loi des Dp.-mages. 
X»a première, qu^on peut lixei* depuis Hugues Capet jusqu'à 
Phiiippe->August6 , sous laquelle l< s fil» de France ont eu en 
toute propriété les domaines (jul leur ont t té laisses pour leur 
portion béréditairc. La seconde époque a commence sous Louis 
TIII, fils de Philippe-Auguste, et a duré jnsqit*à Philippe le 
Bel y pendint Uqaelle les domaines concédas aux enûiil» d« 
France ont été ehoi^ii 4^ retour à la conronne à tUftiaf d^koirê , 
indéfiniment. La troisième qui a commencé sous Philippe le 
Bel, en i3i4i sVsttonjoars continuée, par laquelle les do- 
maines donnés aux puînés de France ont été chargés dn retonr 
I ' à la conronne , a dajaut d*hoirs mules avec perpétuelle exclu- 
sion des f(7ii elles. 

Mais une obserration à faire , et que Fauteur de V Abrégé 
^hronoio^que a omis , c'est que sous la dernière époque ^ 
même quand il s'est agi de quelqve contestation sur l'exécu- 
tion de la loi des apanages , on a toujours ea recours an C<6« 
origÙMÛre- à» ta eoneessiùn. C'est d*après ce titre , que le roi 
JcaH recueillit le duché do Bourgogne et ses dépendances 4 titre 
d'héritier , jure proximitatU , non nnUone eoronœ , dii-il , dana 
le» lettres d'union de i36i. C'est dans ces mêmes principes que 
le comté de Dreux, donné propriétairement par Louis VU 
à Bobert de France , passa trois fois en Jcntelles , ce qu'on ap- 
peloit alors de lance en quenouille , la pi-emicre à Jeanne, 
lllie de Pierre de Dreux , et d'Isabeau de Melun. La seconde 
d» cette Jeanne, morte enfant, le d9 aoAt i^ifi , à nne Jeanne 
de Djreux , sa tante , feynne de Looia ^ vicomte de Xkovara. Le 
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Elle aiuui ul à Pans dans I hùiel de Nesle (l) , 
qui lui appaitenoit , le 1 2 septembre 1 348 , âgée 
d'eu vil on ciiiquauLc-ciriq ans , et fui inhumée à 
Saint-Denis , où #6e voit son tombeau à côté de 
celui de son mari. Elle l endil Philippe de Valois 
père de cinq princes y qui furent : le premier , 
le l ui Jean j le second , Louis , mort le jour de 
sa naissance 9 17 janvier iSstS ; le troiâèjgae ^ 
Louis , mort enfant en i33o, et inhumé au>. 
coirdeliei's Paris $ le quatrième, Jean , morf 
en bas âge le 2 octobre i333 , inhumé au chœur 
des i:eligi^uses de Poissy $ et le cinquième , Phi^ 
lippe de France , duc d'Orléans , mort i0ns en- 
&uU légitimes le premii^r septembre 13^5 , in- 
humé dans l'église dç Sainte-Croix d'Orléans ; 
et d'une princesse , Marie de ïVance , épouse de 
Jean deBrabant , duc de LimJ)ourg, morte le 
septembre i333 ^ etii^humée aux cordeUers 
de Paris. 



troisième de Smiou de Thouars à Pea-ooel^ç, |$a|>eau cl MaX-^ 
j|uehu de Thouars ^ sœurs de Simon. 

(1) €ai lièlcl étoit i peu pfèi àvM Temi^Uceiiieiit oi| est mw 
joui'4*liui le coUjïge det Qaa<rc*iV*aliajM ou de Mazar&n< 
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BLANCHE DE NAVARRE, 

F£MM£ D£ PHILIPP£ D£ VALOIS. 

Blavche de Navarre , seconde fémme de Philippo 
de Valois , éiolt la seconde fille de Philippe lli 
du nom y roi de Navarre, de la branche d'Evreux, 
de Jeanne de France , reine de Navarre , fille 
unique de Louis Hutin. Le duc de Normandie ; 
qui fut depuis le roi Jean, étoit veuf de Bonne de 
Luxembourg : le roi , pensant à le remarier ^ 
avoit jlfc les yeux sur cette princesse. jNou seu- 
lement elle étoit d^une beauté rare , mais on rap- 
portoit des traits admirables de la vivacité de son 
esprit et des agréments de son caractère. Les Na-* 
varrois lui avoieut donné le nom de la Belle 
Sagesse j pour caractériser l'tmion de son esprit 
et de sa beauté. Elle étoit déjà accordée à Pierre , 
fils d^ Alphonse , roi de Castille ; mais Philippe 
de Valois n'eut pas plutôt témoigné la souhaiter 
pour son fils , qu'on rompit les articles avec la 
Castille : la princesse fut envoyée eu France par 
la reine régente de Navarre. Pendant qu'elle Sloit 
en chemin , attendue avec impatience par le 
duc de Normandie , la reine Jeanne , femme du 
roi , mourut ^ et la princesse de INavarre , qui 
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^croyoit trouver la cour de France dans les pl;ii- 

. sirs 5 la trouva en deuil : mais sa présence sécha 
bientôt les larmes du roi. A peine ce ])i iiice la 
vit-il', qu'il en devint amoureux. II oublia qu'elle 

, étoit accordée à son fils ; il ne pensa qu'à se sa- 
tis&ire en Fépousant lui-même. Le sacrifice se 

^ fit sans que la victime parût y résister , et elle 
reçut de bonne grâce une couronne qu'elle n'a- 
voit envisagée qu'en espérance. Le mariage se 
fit à Brie-Comte-Robert le 29 janvier i3^g. La 
princesse n'étoit âgée que de dix-liuii ans ou en- 
viron 5 le roi , né en 1 298 , avoit déjà cinquante- 
six ans. 11 ne survécut pas long-temps à son 
mariage , étant mort à Nogent-le-Roi le 
août i35o. Brantôme, eu parlant de ce ma- 
riage , s'exprime à sa manière. «Philippe de Ya- 
a lois , dit-il , fort vieux et cassé , aima et épousa 
« Blanche d'Ëvreux , qui n'avoit que dix-sept 
u ans,niaisj>uurlant la plus belle princesse de son 
« teni{)s , qui lui avança ses purs y comme s'il 
(( n éioilai>sez vieujc penard pour mourir bientôt 

, a sans prendrece sujet.» ( Brant. , tom. 2 , p. 3. ) 
Blanche^ retira dans un château à la campagne , 
ou elle passa sa vie dans les œuvres de piété , ne 
paroissant à la cour que rarement , et dans des 
occasions indispensables, ou pourquelcpie bonne 
action qui exigeoii sa présence ou ses sollicita- 
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dons. £Ue habitoit le château <iè lïeaufle , oà die 

rendit aveu au roi Charles Vl , le pieaiier 
mai i388 , de sa châteUenie de Goùdé-sur-JNoi-^ 
reau. Le daujplûii , devenu roi , eut toujours beau- 
coup de considéraâbn pour elie^ et lorsqfue , par 
les désordres des guerres civ3és , les terres qu'on 
lui ayoit assignées pour son Aouaire eurent été 
pill ces , il lui fit donner cent mille écus pour 
son dédommagemént« £Ué ne mouinit que le 
5 octobre 1 898 , à Tâge de soixante-sept ou de 
soixante-huit ans. £Ue accoucha 1^ 1 35 1 d'une 
princesse poslliumc , appelée Blanche comme sa 
mère , et morte i^ns alliance le 16 septem- 
bre iJyl. 

Brantôme, éh jiarlant des femmes supérieures 

aux foiblesses de leur sexe, et en particulier de 
Catherine de Médicis , qui refiisa toute autre gl- 
liance après la moi t de Henri II , dit : ic D'au- 
ic tant est - ^e à louer , et à être récordée au 
« temple de la gloire et immorialité ^ de s'être 
« vaincue et commandée , et n'avoir fait comme 
c< une roine Blanche y lacjuelle ne se pommant 
a contenir j vint h épouser son maître if hôtel y 
« qui's'appèlôitle 5*. de Rabaudajiges. Ce que 
« le roi son fiU y pour le commencement ^ trouva 
ic fort étrange et amer ; mais pourtant , parce- 
li qu'elle étoit sa mère , il Texcusa , et pardonm^ 
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f( audit Rabaudanges ^ pour Pavoir épousée , en 
a ce que le jour devant k moude , il la serviroit 
a toujours de inattre d'hôtel , pour ne priver sa 
(( mère de sa grandeur et mi^jesté..,. Je tiens ce 
(( conte , ajoute Brantôme , du feu cardinal de 
« Lorraine dernier , lequel le faisoit à Poissy au 
ic roi François il. m II y a Iwaucoup d'apparence 
que Brantôme ou le cardinal de Lorraine se trom- 
poient , son que pstr le nom de reine Blanche il 
ait voulu parler d'une reme veuve j soit qu'il 
voulu indiquer Blanche de 'Navarre ; car ce ne 
pourroit être que celle-ci y troisième de ce nom. 
Pem-étre le cai'dinal de ïiorraine avoit parlé de- 
vant Brantôme de Marie de Oèves y fiUe d'Al- 
phonse , dtic de 'Clèves et de Marie de Bour- 
gogne y troisième (femme de Charles , duc d^Or^ 
léans , petit-i<Bside Charles V , mère de Louis XII, 
qui épousia a]^rès la mort du duc d^Orleans Jean, 
«ire de Rabaudanges , capitaine de Gravclines. 
Lt Brantôme , communément peu exact , aura 
confondu. Quoiqu'elle n'eût que dix-huit ans à 
la mort de Philippe de Valois , Blanche étoit si 
éloignée de penser à des secondes noces , qu'elle 
rejeta avec fermeté la rech/^he de Pierre, roi 
^ de Casûlle , et renvoya ses ambassadeurs , en 
leur disant que les reines de France ne se re^ 
mariaient point. 
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BOPJNE DE LUXEMBOURG, 

FEMME DE JEA^N LE BON. 

« 

Soigne de Luxembourg (i) , feiniiK^ duroi Jean , 

qu'elle épousa à Melun au mois de mai i332 , 
éloit tille deJeandeLuxembourg, roi de Bohême 
et d'Elisabelli de Bohême. Les «oces se firent 
Aee une pompe extraordinaire. Le roi deBoiiéme 
avoit amené lui-même sa fille ; et on vit h ses 
noces deux rôis^ le roi de Bohême et le roi de 
îNavarrc , et quatre ducs , dont les Etats pou- 
soient être regardés comme des royaumes ; c'é- 
toient les ducs de Bourgogne , de Bretagne , de 
Lorraine et «de Brabant. On renouvela les an- 
cîennes alliances , et tous Jurèrent de se secourir 
niuluellement. Ce mariage indisposa le roi d'An- 
gleterre , qui avoit offert au duc de Normandie 
la princesse, sa sœur , ep lui. donnant pour dot les 
places de Guyenne qn*il redemandoit depuis 
long-temps , et il inquiéta lorirempejre,ur Loui» 

(0 Bile est appelée Judith par Dubravîus , et GuTBE par 
Cttspioien ^ maU nos hUtoiieoft rappellent toujojurs Boithb. Il 
faiK Toir PHifttoin âe la maison de Luxembourg , par Dachesue , 
et par rariUon. 
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de Bavière , qui voyoit par-là une ligue en Alle- 
magne prélB' à lui faire de nouvelles afiaires. La 
princesse n'eut point le litre de reine , étant 
morte le 1 1 septembre i34g9 avant que son époux, 
qui porioit celui de duc de Normandie , fût par- 
venu à la couronne. Elle iîit inhumée dans le 
chœur de Tabbaye de IVIaubuisson , où elle mou- 
rut, et où Ton voit encore sa tombe en marbre 
noir^ avec sa figure eu. marbre l)laiic. ijJle fut 
mère de neuf en&nts , quatre princes et cinq 
princesses. Les princes furent : le premier , 
Qiarles Y , dit le Sage , , roi de France ; le s^ 
cuiid, Louis do France, tige de la seconde, branr 
che d'Anjou-Sicile ; le troisième!, Jean , doc de 
Berry , d'abord couile (Ir i*oitou , mort le i5juia 
l4i6; le quatrième y Pbdippe, dit le Hardi , duc 
de Boiu'gogue, tige delà maison de Bourgogne 
:moderne : les princesses ; le cinquième , Jeanne , 
n^aiiéeen secondes noces à Qiarlcs le Mauvais , 
roi de Navarre, morte le 3 novembre iSyS ; le 
sixième , Mai lo 5 mariée à llobei 1 1 , duc de Bar, 
morte en i4o4 9 \^ septième , Agnès , née le 9 dé^ 
cembre i34-> » morlc sans alliance au mois d^a- 
vril i349^ le huitième , Marguerite .de France , 
religieuse de Poissy , née le ^ scpicuibrc i347 , 
morte le 25 avril 1352$ le neuvième , Isabelle , 
née le premier octobre i348 , mariée à Jean 
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Gaiéas \ iscond , depaU duc de IMilan, qui donna 
m iBÎUe ëeas d'or au rci Jean pour obtenir 
rhonneur de cette alliance* £ile mourut le 21 sep- 
tembre 1372. 



JEANNE, 

F£MM£ D£ J£AN L£ BON. 

m 

Jeanne , comU5Bse d'Auvergne et de Boulogne , 
'séconde fetniiiedu roi -Jéan , étoit fille de 'Guil- 
laume XII du nom , comte d'Auvergne et de 
•Boulogne , et dé Marguerite d'Évreo*. Élle ëtoit 
veuve de Philippe de Bourgogne (i), comted'Ar- 
'tôis , et mère de»Philippe 1 , dit de'RouVres, der- 
-nier duc de la première braucfae^de Bourgogne 
lorsqu'elle ëpodsti le roi en 'secdndes- noces , lè 
19 février i35o , en commentant l'année au 
mois de janvier. Le mariage , smltrant-Froissard, 
fut célébré à Sainle-Geneviève , près Saint Ger- 
maiû'-en-Laye , cW^inUre dans la ëhapeile de 

(i) Elle ivoit'^oiûé ccprmcé'àu'iBtois^e tfepCeinlM'ft f338 j 
«lie demeam veuve le^a septembre t346 , s<m mni étant mpft 

des sui:es d'une chute de cheval au siège d'Aiguillon en Guyenne. 
Pli ! j pc de EouYies , né en i3^5 , mourul «an? cnfanla au châ- 
teau de Rottvies U 21 uo? cxulxe • 
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iSainter-Geneviève deJSanterre (i); etJeaadeYiri^ 
abbé de Samte-Geueyiève , donna la béq^dicdoii 
nuptial^ aux époax. lËUeTui couronnée avec le 
roi le 26 septembre suivant. La féle fut siu -tout 
célèbre par le grand nombre de chevaliers que 
Jean fit à Reims , dont plusieurs étoicnt princes 
du sang) et parmi lesquels se trouva le duc de 
Bourgogne , fils du premier lit de Jeanne. La 
cérémonie du sacre fut suivie de Feutrée du roi 
et de la reine a Paris, oii ils revinrent par Laon, 
Soissons et Senlis.a Etentrèrent, dit Jean Frois-» 
(( sard (vol. 1 , p. 175, cli. i53) , le roi et la 
c( ix>ine à Paris éh très- belle féle y le dimanche 
(( dix-septième jour d'octobre , et dura la fête 
(< toute celle semaine ; puis demeura le roi à 
«Paris, à rsëcUe (c'est-à-dire à l'hôtel qui 
a*porUnt ce nom ) et au palais jusqu^à la Saint- 
ce Martin ensuivant. » 

Le commencement du règne de cette prin-* 
cesse ne fut qu'un enchaînement de plamfs ; 
mais à quelijues beaux jours rapidement écdulés 
succédèrent des revers qui mirent toute la Ftonce 
et toute la cour en deuil. La capûvité du roi 
Jean , fait prisonnier à la bataille àd Tôiiiers « 

• I 

' ■ F»- * 

(i) Lebc'uf^ Histoire du diocèse de Pari*, toni. 7> p> 1^49 du 
Tillety dit a Mwmux, près Menian. 
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qu^il perdit' contre les Anglais le 19 septembre 
i356 , dura quatre ans , et fut suivie de la mort 
de Jeanne; elle mourut, suivant les uns , en iSSy, 
suivantd'autres eni36o,oueni3ûi (i)ya^éed'en- 
viron quarante ans , et peu de temps après le traité 
deBrétigny. Uespèce d'anarchie où sevitiaFran- 
ce pendant l'absence du roi ne laissoit presque à 
la reine qu^un yain titre , puisque le dauphin ^ 
qui fut établi régent , fut souvent obligé de plier 
lui-même sous le pouvoir que s'arrogèrent les 
différents partis qui s'élevèrent dans l'Etat. 11 est à 
croire que Jeanne résida plus souvent en Bour- 
gogne et auprès du duc^son fils , qu'à Paris , où 
éloit le foyer des troubles et du désordre. £lle 
fiu inhumée à Saint-Denis. Labbe la fait mère 
de deux princesses mortes enfants. 



(1) La date du 31 norembre i36i, qoè donnent lea frirea 
Samte<«Martbe, cités par Anselme, mVst très suspecte , parce* 

quVUe est précist'inent celle de Ja uioi t de Philippe de Pouvre», 
suivant Férard ; et je tioure d'.iilleurs dans la c^enralogie des 
comtes de Boulogne et d'Auverpne, que Jeanue mourut en 
lîomgogDe pendant la prison du roi en Angleterre. L\iaieur 
entend-îl pendant son absence, et apixs son retour à Paris? 
C'est ce qui n'est pas prësiimable. Vtiy^ THiatoire des hommea 
tlinstres de là nuison de Médicif, avec un abr^é des comtes 
de Boulogne et d'Anvergne^ et leur Généalogie, par Jean Nea- 
tor ^ médecin , in^^ , Paria , t564 t foL ïi3t verso » à la marge. 
L'abbé de Cboisî met la thort de Jeavve , sons Ttn 1S57 , dana 
âun Histoire du roi Jean ,p. 325. 
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JEANNE DE BOURBON, 

♦ 

• FEMME DE GHA&LES LE SAGE. 

■ 

Jeanne de Bourbon, fille aînée de Pierre (i) , 

prt:niitjr du nom , becond duc de Bourbon , et 
d^Isafaeau de Valois , et femme de Charles Y , 
dit le Sage ^ naquit au bois de Vinccunes le 3 
lévrier 1337* £Ue avoit à peine six ans , qu'on - 
parla de la marier avec Amé , dit le Vert (2), 
comte de Savoie. Deux lettres écrites par Pierre , 
duc de ]>ouibon , son père, au mois de février 
1343 , forment )a prèuve de ce projet. LWe est 

(t) PiBKiiB ly^secon^dtto de Boorbon, frère de Jacques , 
comte de U Mtrebe et de Ponthàeu , ëtoit Sit de Louis I dti 
nom , et premier duc de Bourbon , ti de Marie de Hainant » 

et petit-fils de Robert de France ^ comte de Clermont , cin- 

quiùme ûls de saint Louis , qui , ayant ^pou«é B^atrix de Bour- • 
gogne, fille d'Ai^ncs , riticre de Bourbon dit VJtrcfuimôaudt 
traustuit ie tiotii de Bourbou à sa postéritç. ojf, TÂtlas hisloi'» 
de Le Sage , tableau XL 

r-î) Fils d'Amé de Savoie , 'cinquième du nom. On lui donna 
le uoiii tlu prince Vert , parcequ^l poi toit ui diuau t Tti( î)i nue 
cotte d'arrn es d*» cette couleur. Cctoit par celte rnison (ju ou tlouna 
au prince de Galle le m.in Je pnuce Nom , rt à Am»' VII , ûl» 
du comte Vert , Ir nom de comte Bouge. Cboisi , Hist. du roi 
Charles Y, p. i/i?* f^^J - VAtlas de Le Sage , tnblean XV. 
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écrite au comie de f laiulre y TauU'e au scngneor 
de Mercœur ;^et daus Tune et dans Tauti e , le 
duc de Bourboa prie cbacuu d^eux d'être le» 
cautions on pleigf^s de ce mariage. La mort 
d' Amé y , père du jeune prince , fit abaadonnér 
ce projet , et le comte de Savoie épousa Bonne 
de fiqurbop j sa sœur y de laqueiJe viennent les 
ducs de Savoie , rois de Sardaii^ne. A onze ans 
elle iîit accordée , par nu traité passé à Lyon le 
a4 juin i34B, à Humljert 11 du nom , dernier 
dauphin de Viennois. Ce second traité (i) n'eut 
pas pl|2s d'exécution que le précédent. Knmbert 
ayant résolu sa retraite, et donné ses États au 
roi de I^rance (en i344)> Charles, aîné de 
France , prit le titre de dauphin , en conséquence 
de la donation de Uumbert , et le m a nage de ce 
prince fî;it traité avec Jean^ de Bourbon. Le 
contrat en fut passé 4 t^yon au mois de j nillet 1 349* 
lia dot fut fixée a eeot mille florins d^or (2), et le 



(1) Bapporté p. 576 de rHutoiredu Dauphiné» par M. de 
Vallionno» , t. S- 

(4) Le porin d*or, ou florin de Florence , ëtoit une monnoicr 
fri'ppée SOIU le règne de Looâa Hatin. En ettUnaia Por sur 1« 
• pi .X <m U étoU «ma tioiua XIII , tm 4ariii valoii «eut tona. Il 
j «9 ■.▼oft aoisant^dix au marc , qui par conaéqnenl 4loit do 
troia eeDt cinquante lÎTret. Âajoiird'hiiî le fl<nnn d^orvaadroit 
prèa de dovse irancf ^ à &cpt cant cinquani^e livres la mm 
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douaire a huit mille livres tournois. U fut aug- 
menté dans la suite de sept mille livres , et porté 
à quiuze. La cërémouie devoit se faire dans ia 
fîte de saint Michel suivant ; mais elle fut diffé- 
rée, et ne se fit (j[ue le 8 avril ijJu. Les époux, 
étoient du même ftge , à quelques jours près f 
c'estr-à-dire qu'ils n avoieut pas encore treize 
ans* Ainsi prétendre que c'éloit une &ute gros- 
sière en matière de politique , de ne pas pi élerer 
Marguerite, héritière des comtés de Flandre, 
d'Artois et de Bourgogne (qui n'étoit pas encore 
née) , a Jeanne de Bourbon , de laquelle le mé- 
rite étoit la principale dot , et attribuer cette 
fiance , comme Tont fiât quehiues historiens ( i ), 
k Tamour que Charles V avoit pour la princesse , 
me paroit une idée qui n'est fondée sur aucun» 
raison. Ce mariage, aecoi dé sous le règne de Phi- 
lippe de Yalois , et exécuté dèa h commencement 

du règne du i oi Jean , et dans une extrême jeu- 

« 

(î) Duhaillan, de l'État des aiïaues de l'i auce , liv. i , fol. 63 
Terso. Brantôme a fait la même faute. Le roi CUarles V, dit«-iJuy 
qui porta le qom de Sage , ^pouM M femme de U maison dt 
Bourbon pour son plaisir , et pour sa beauté , et laina rbéri* 
tiife de Flandre toute pleipt d« grande bîena et rtcbetses, et 
la donna a son dernier frère Pbilippa le Hardi ; on quoi on 
dit qu^il perdit là le nom de Sage , et qu'il fut là trop aimant 
la beauté. Brantôme , t. 3 , p. 3* Bien des mo<ltm«t les çnl 
copies. 9 
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nesse , ne permet pas de croire qué les charme^ 

de la princesse eu eussent été le moui. Ce <{uia 
pu donner Ken à cette fausse observation , c^est 
<jue Jeanne éloii une des plus Ijclles princesses 
de PEurojie , et que le roi eut toujours ])Ottr elle 
beaucoup de tendresse, et une coniiance parfaite, 
soutenue d'une estime dont elle étoit digne. Le 
roi s'étant fait sacrer à lleims au mois de mai 
1 364 9 fit son entrée solennelle dans Paris le 24de 
ce mois. La présence de la. reine fut le princi- 
pal ornement de cette féte. Elle entra vers les> 
trois heures après midi y et aiia droit au palais. 
Elle étoit à cbeval , et d'une si grande beauté 
qu'on lui eût rcudu les mêmes respects , quand 
la ponipe de sa* suite et ses habits tout couverts 
de pierreries ne Teussent pas fait reconnoitre 
pour ce qu'elle étoit. Philippe , duc de Bour^ 
gogne y frère du» roi y marcboit à pied à côté 
d'elle , et tenoit la bride de son cheVal. EUe étoit 
suivie par la ducliesse d^Orléans, par la duchesse 
d'Anjou , et par madame Marie , sœur du roi , 
qui épousa depuis le duc de Bar. La duchesse 
d'Orléans étoit menée par le comte dTu , la du- 
chesse d^ Anjou par le comte d'Lstampes, et 
madame Marie de France par Louis deChalon^ 
et par le sire de Beaujeu , qui marcboient à pied 
k côté d'elles , et leuoient lu bride de leui i che- 
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peiitiS pr4ll«M^i ne paf lûH :<pi* ^ ohobe» 
sijgtéê^^ f .f^jVfHÀ^k^n'^ lût .^ujtmts juagfÎM 
%m9mlr1»itw# eont^Rl^ iie.f(MtraÂicB.Bhatle» 

k côté du roi. Elle y parut le Qiam t36g , lorsque* 
CJbadif» y Je consull» sur la ^rt& nju^ii a¥oit 
4^ cl^i^r |à Mn^l^ni ^ ndsniveinQiii^ 
aux iqfraotîoûs du traiié l^i^é^û^y ddnt 
É4pi^ar4 Jr^sîi>ijir4^.^ewdw rsmm ^ «t -elk y 

Cornue j4Uk4t| Uws ^ pbj^v^>, soulagea 

8(Hi esprit pénélùwft^ «gn :a]ii& ^n^ireiicb. J.M 

f^^Qi^y^ù^uporlaUd^siQto^lfeiPçir^ 

fiÇji^UQmtlP 40 m fabulé. JU^éÉMngnagefQiûu* 

nime 4^ ^b^priefi^ .i4it, l'ékfpi iMnei, 
4|uattléi« u. Snu» pepaer ^idit un nkioiinè, «(«'«fie 
(c ^toit jeuae y belle et rfiiue ^ elle Jie ao^gasât 
« xfulà )l';<(kucatiiHi d^ )9i!is casifimls , ot i ae'ite^sr 
u auprès de sou mari pe^datit .fijss maladii» , <jui 
Tom.IIL 8 
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« 

« étmmt très fréquente^. • -Sa prudence et '^a 
« ju^eflidiit soKiiê «luî^dôliiiméfll^'bë^ 
(L.part augpuvememenu EUe fiôsoit sûàV^i les 
« 4é[lâche8 les plmMOréîiirt Bi^^^c^et 
particulier , qui étoit aussi re5]pe0té qu^ celcà 
m éaici. » Lorsque Chaîfto VvsiîifehtMtltfRîi^ 
blir f fit son testanaent yiï iFavoit déclarée trégeûler 
du- rojauibeV mi^css. qv^ilibotif^^^iif^ eDè-, 
quoiqueles princesses frères fuss^^tous les trois 
enëtetdegoùvénien ' - - î • ' 

11 est très tvaisetublable que le règne 4^ 
Charles 'Y ayant vu mattre le ehwà^ i*6yàl^ hi 
baUadfij^le l^yr^ÏQ vuelay, le triolet^ làr rondeau 
et lev aiotrés» petites pièees 'en quoi côtiteism'iéhi»- 
la suite presque toute ^notré pôésii^ , la 'reine 
aYCnitdu goût pour les 0tim^^9^^il^ '^^pm'f 
la poésie. Suivant Chrtstiiie de listo ^ à laqudle 
fious derons la; vie» dè Oiartes >w Ili^ royne , 
a durant le repas,' par aucieune et^k^^isonnable 
«ootitiime, pourM^b'^' Â vàgu^â pÛi^lës' 
a pensées y avoit < im prud'homme- au? bôùt de 
e la table , qui sans eesse disoit^ g^^tes^t tiicrar» 
a d aucun bou trépassé , cela prouTe «sooti amour 
€( pour Fhistôire» .»*Elle mourut en- couches k 
Paris 9 à l'hôtel d& Saint-Paul ^ le fr février 1378, 
^ de quarante ans. Quoiqu^eliè' fùt èiiceinte , 

elle demanda à se baigner , suivant Tusage très 
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iDidinaire de ces temps ^ les médecin^ s^y oppo^ 
«èreni inutiletncnt : en vain ils lui remontrèi^eal: 
que le bain , dans Tétat oà elle éloit , poavok étre^ 
Son dang^en^ ; die p^r^ia > et là ^ dit Frpiar, 
sard (vol. a , ehap. ii , p. i6 de Pédition do 
Sauvage ) , lui commença le mal de ia . mprU^ 
Elle iîit î^énépaleoifsnt regrettée mais sui^tout 
de Charles. \ , quA ne iui survécut que d'environ 
Irois ans.. On porta le corps delà reine à Notre- 
Dam^ Fariâ y en grande pompe. Elle, avoit 
sur lemi^e un linge fortdiélié ^ t^noit à la main, 
droite une rose d'or , et à^ la main gauche ua 
soçpire. jLe duc de Bourbon son frère et touar 
princes du sang suivoient à pied, vêtus de^ 
deuil*: U y a^oit huit cents .torches^ chacune de 
«ix livres pesant , avec des écussons aux armes, 
de la défunte. La reine Blanche«de }Mayarre> 
veuve du roi PLilippe.de Valois , la comlessft 
4^ Artois j la duchràe d'Orléans , et la comtesse 
de Savoie , fille 'du duc de Bem , se trouvèrent 
k Motre-Dame* Le lendemain on porta le corps 
à Saint-Denis. On la mit à la droite du grand autel 
dans une chapelle que le roi avoit fondée. Quel- 
ques jours aj>rès, son cœnr fut porté aux 
cordeliers dePaiis^ et ses entrailles aux eélestins» 
Elle fut mère de neuf enfants , trois princes e^ 
six fiQes. ïics pnnces forem : Charles yi ^^suç-* 
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Ccsseur de son père; Louis de France, dticttfOf- 
htioxs y tige dé là bi^Uche royale de ce Bdm, et 
de celle qui, commençant à François I , a pris le 
0ômtle Valais , oii Qrléaiis^Yalbis ^terinkiéedans 
Henri III ; Jenft , mort enfant. Les princesses : 
Jèànfie j religieuse à l'abbaye de SaintrAftUnne*' 
dès-Chatnps , où elle mourut en i36o ^ Bonne , 
ittbHe ^enfant ^ Jeanne , aussi mùrtB enfant y ior' 
Inmiée à Saint-ttenîs ; Marie , morte jeune à 
Bftris^ en 1377 ; kabelJe y juorie quelques Jours 
;iprès sa mère, inhtitnfée â Saîirt^ïeins ; et Cathe- 
rine , dont la naissance , du 4 février 1377, causa 
la mort de sa mère. Cette ^rttrtère princesse 
éfiousa Jean defierri y comte de Montpensier , et 
mourut en i388. Elle est xufaumée dans l^àbbaye 
de Matibuissou. . . 

* 

. > • j • . ■ 

. 1SABEA.U DE »AV.4[èRi;, 



j, . • FEMME DE CHARLES Vî- 

Isabelle ôu isabeau de Bavière, femme de 
Gbari;^ VI ^ émt fille 'd^Éii«iiiie:U,.dUt le. Jeiuie^ 
duc de Bavière et de Thadée Visconti , dite de 
BËlàn > fiUe de Barhabon Visoontî» Ch«rks Y ^ 
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daM9 le dessein de se fortifier contre rAjQgkterre 

donné à 9a mon qu'on el»9rcb|it parmi les mir 
sons del eay[4r9 les pl4S i;;pp^4à*aI4e)> prin- 
cesse qui convint à^^fik f^a çr^dilt de la mair 
son (ie J^y i^^t Ja p^sMé 4'I^bQaH t^f ^( ç^VÎ^ 
qu'on ne ponvdit mmx ^ opsfisri^er anx ordres 
de Qi^jLos Y qu-en^^oo^sUiai^ 1^ Wf^»mt^ 4e ^ ^ 
suceesswr ay^ cetie yrixioess^. ïimuà& àf 

Famiiié enXre ia France M,h Bayièfe é\çiw^ 
ciens : ils avoieolété res^erre^ par le voyage q^ 

Ce prinoe y aïooit éti reçu av^ toiil9 l'cislime 
<|u'q9 devo4^ sa nai^swcc exà ji«»^^t^9n;j^r4Ç ,e$. 
siiicèr^ d^ iaq;aeUe il 4¥oU dmmé 4ea tépiiQ}gl>a|pilh> 

je^m^ .roi aiu^ n'ayp^ut âen le^piM go^ 
pour, se FatiaipbQr. Ces 4màw lui ayant ^ cp^ 
^ypii ^es iiUes on péfièneroit .^ ou ai^x^^c^ k 
tonte iuitre^ f jaédécic rp.pnndif, ipi^il ne panvoit 
jouir d'inn pareil donneur , n'ayant point de 
fiftes; 'D(iai$7 ajouta-t^ilylë duc Étienne^ monifrère 
aliaé.)'ea^un^l»airJti^^^ àgéeil'en^âiKn ' 

^«ae e qnafon» ans ^ ^ il n'est rien que je ne 
fissi& pour lui procurer \e ^gi^d .^v.w^;^ 
¥0iis meyoposer. ... 

Cette première ouverture n-alta pas plus luin 
alors ; on nW parla pas à la oour : le roi |n,êtne 
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« 

ne lut point instruit des démarches de ses oncles^ 
qiri d'ailleurs n^aToient proposé la chose que 
comme faisable, et par forme d'entretien (l), 

Frédéric, à son refoiir en Bavière y ne .manqua 
pas dera[)porler cette conversation k Etienne soa 
frèrei Uhonhéur 4'apparteiiir par iin' lien si in- 
time à la maison de France, considérée dans tous 
les temps comme Esi' première de ]^univers, flat- 
toit infiniment Etienne. Mais le niujen d'envoyer 
sa âieen France y ainsi que le lui proposoit Fré--* 
déric , sur des discours qui pouvoicnt être hasar- 
dés et n'être suivis d^aucun eilet ! Ce projet fut 
presque abanuonnë ^ on paria même de marier 
Charles YI à une princesse de Lorraine et à la 
fiUe aînée du duc de Lancastrc ; mais il se trouva 
des obstacles à l'exécution de Fun et de l'autre 
de ces projeib , et le mariage d Isabeau fut remis 
sûr le tapis. La duchesse de Brabant ^ Marguerilt 

( 1 ) Froissard , qui me sert ici de guide , donne une rai- 
son singuTièie du secret , qui t fut , dit» il ^ gardé sur cette 
piemièic ouverture du mariage. C^est ainsi qu'il s'explique dans 
le Uingage de son temps. <t Et toutes fois le maria|(e fut seerè- 
^ temeat démené.. ..-^ k; raison punrqo^i vonft-l'oms ( ea* 
« tendrez.) Ii est j>'usaoe France , q^uel^ue dame ou fiUe 
« de haut seigneur que ce soit, qu'il convient qu'elle w£t re- 
« gardée et avisée toute une par le* dames » pour saTOîr S| 
a elle est propre et ftfrmée pour aToir enfants. » Je ne conuois 
que le bon 'clianoine Froissard qui parle de, cet Qsa^e. y , Tol» 3 , 
ch. iGj! , p. aô5. ' • ^ • 
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de Flandre, qui passoit pour la princesse cle son 
tempâ* la pliift iaieUigei^, et;, comme lé S% 
jProissard, imaginanttoutes choses ^ le uaila avec 
lfi»diiQft/d' Asi}att, de fierri et deBoiirgiogne, oncles 
dn mi. Ils Vétment trouvés réunis à Cambrai, à 
l'oecasion. du douUe mamge de Jean, duc de 
Bourgogne, avec Marguerite, fille d'Albert cle 
Bavière,, comte.de .Haînajut ^ > et^de Guillaume de 
'Bavière ly, coaite de Hainaut, avec Marguerite 
de Bourgogne^ sœur du duc Jean, célébrés tous 
les délire le 9 avril ï385. ' t . . î * 

IsaJ^eau lut conduite ea^ France par le duc 
Frédéric, son oncle, et vînt à Amiens sous pré- 
texte d'un pèlerinage à Saint-Jean d'Amiens ^ ils 
y trouvèrent la duchesse de Brabant : le rcnet son 
conseil y étoient aussi, avec le duc Jean de Bour- 
gogne et là duchesse sa femme. Le roi , qui 
n'ayoit encore <jue dix-6ept ans , et auquel., on 
n'avoit pas manqué d'exagérer le mérite-^ les 
charmes d-Isabeau, demandoit tous les jours à 
lavoir : c'étoitune impatience extraordinaire. On 
, n'avoit différé à le satisfaire que pour instruire 
Isabeau et rendre Feifet de ses -charmes d'âiitailt 
plus surs par les apprêts et la magnificence de 
la parure (i). Elle pj^it. dans la ^suite tant de goAt 



(i) FtotiiAia dit ; « La dncUtM Bnbant , ^vA «MmK étoît 
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fmrim i^vMènumfU ^ qu'mi k i€%»f de ebmme Isi 

çe 1^x14: pr^cU^^eui^. Mqml les iemmsk ne sont 
^^Àf^ 4»p}mm^\Éd»ià'^mf^ Au nmos 

4içç*Qe:.iiifd lreÉMir^md0BraMmEit6 {i)i Efie lui 
4Ut ^^ij|^.|tré^]itâe i..»^ s'kgeMQUiUA tout èas 
^^mn^ y roi (d)^ qui lui dônm la wmn et k 
,i}^\f^^Q$Htôt. U hà.toguedk avec virasité et use 

: (( Par mât £ûi| Cïdite,damfi.]ioiu «bmeu<- 
« rera ; le roi n'en petrt iè» yeoxv )> il me » 
•l|î^iB^i(f>aëf teWg^ia-.ckLal^^ ayant 



«•âgé (pi-àdente et "frniinc âV»prit ) , cndocinnuit la jeune 
^^âlWièMIe de Bari^T^ , en m ni/ ie, et en cont^^nancc , et ne 

«la laissa pas en l'haéît qu'elle porfoit j H ^'toU tftQp 
.« simple selon V estât ( réti4ueue de l^ cour ) j mais lu ût parer 

« <îl rêliv comme sa propre fille. » Froissard , vol. a , ch. lôa, 

• ' (f) Yr>ici ses tonnes : On donne le los à la rojne , Isabelle 
^QvUre , Jtmme kojc QimtUs FI 9, d*iLUoi$f appëfU ^ 
If Kance^ les pompes pt les gor^et^pfiUzjtour bien habillef ^up/e^ • 
lement et gorgiasement les 4qmeè ; muis à yoird^n* les viiU-^ 

-û» Uêpiiêerêef ^ eh '^j^^des mauùns''À n&t rots, : : J.'ee 

fff*f ^J^^f?^ mpefèes/agons ço^urps,^ gfnUUes iumn-^ 
'f/oM'ét ohhmtmAde notre roynè. ( Margu^ite de Valois , pre- 
j««l^ftliiltf»^crir«iA ÏV. )Bratitôme , Bame& lilustres, p. an. 

f «y "Smn^àmst wt im Tmenà. I7eaf:i:flïre7« àeux 
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mamié au Mi , par orOre da àm dé Bourgogne^ 
ceqii*tt>peiisoit da |a priuces&e j et si ks Français 
Paurûîant pour leor reine : ce Ooi, lui répanèil 

m vivement le rcà , car elle me plait beaucoup, et 
« dkaa i miiD oDcle ^a Bourgogae qu'il termiiU 
K prouiptement la diose, )> 

- Ckna réponse Ôit PÊqùB aiwp iMuobap dé joie:: 
cm ne prévoyoit pas tous le» mâuat doQl isal>e;iu 
devoit être la ^oaroew Le mariage devient éti^ 
fiélébré à Arras ^.mais Charles voulut que sans 
«lier plus lomîl «e £it à Amiens. U ytaAoéUàné 
le 17 juillet x385^ par lévéque JeanRçUandi (i). 
Isabelle éloit encore trop jeune pour s'occuper 
d'aulre chose que d^s plaisirs et des agréments de 
ia premiei^ couronne du monde , que les ciroona» 
tances et sa beauté venoient de lui procurer. 

Malgré les malheurs de PEtat , les ti'onUesqui 
s'yélevoient, et auxquels la mauvaise administra- 
'don des fiilances^tla mésintdligenee des princes 
^u sang donnoieut lieu^ le lu3^e et la galanterie 
4toieiit devenus excessifs : c'est comisuBénieoi; 
dans les temps les moins heureux que le laste et 
la d^>ense sont à leur plus baut point. Le roi 

jétûit jeune et prodigue (2) $ ou ne chercbou qu à . 

■ '. t. 

dit le 18 juillet ipttr ènrviu'. 

(1) U étoit large et abaudonné k Tat-gent y distiibuer et donnei 
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l^éloigiier desaffiares parles plaisirâ'de tcm goftt 
'qui se reaouveloient chaque jour. La reiae âô&oît 
jtànjoitrslatpaènon de «on mari ; sa -fécondité el 
la nais&aiaca»de lieux princes avoiueat donné lieu à 
dd grandes fête». Le roi voulut qu'eDeft^sou en-* 
trée solennelle à Paris , et. qu'elle y fut couronnée 
^ 1389. Toutcéquerespritet le-f^tdttirâipa 
put imaginer &t employé pou/r «mbdlir la fêta : 
toutes les Vues par où la reine .pasda funeni teni- 
ilues de tapisseries. Dans, chaque carrefour jou 
:amit.reprëseiil:é difiGJrentes' histoirea profraes-ou 
bacrées (i) il s^y trouvait des iontaines dout les 

• « 
* " • ♦ , j 

» • 
lâ ^ t t • ■ ' * 

Je» Soavcea^iet 14 où «on fen pei» doonoit oeni écns, U ^> 
donnoit mille. Jwénal des Unins , sous Tan 1 389 , p. 9a. 

(j) C^est co qu'on appeloit ff«^jfffère«. > Lei^ représenutipns en 
^toient d'^cf uett^ pour Tenlrée des rois et des reines. Cet^nlMigey 
«jue je crois inttxïdait dè^ les prenriers temps de la monarchie', 
étoit fort en or^it dansriea t4^» iS^ et'i6* siècles. Il -7 en 
eut beaucoup aux entnées quW, fit a 'Teiiipereur Charles- 
Qiiint , dans les grandes villes de Franee par ou II passa , telles 
(jin; Poiileis, Orléans etPari'i.Lcs auuurs observent (ju'à Ten- 
tiee que fit à Paris le roi d'Écosse en i536 , il ny eut point 
de liTSTLREâ.^ ils furent précisent lit exceptes. Us ont cessé 
depuis rentrée de Henri II , où il n^y en eut point. Les eo* 
^médiesetlet autres drames ' succédèivnt à ces' représentations , 
qui sont la source de notre théâtre. Pondus JBLeuterns , .dans 
son Histoire de Bouigogpey parU ,du Jugsm^nt de Pdris, 
qui fut représenté par mystère en i^/SS , .« Tentréo de Clunr^ 
les , dernier duc de Bourgogne , à Lille. Les bons Fbimnds 
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unes jetoient de Féau, les autres dVi TÎri , et quel- 
ques unes même du lait. Le Pontnau-Change fut 
•tendu d^un taffetas Meu à fleurs de fis d'or, qui 
y formoitiîomme un ciel ; et dans le moment que 
la reine passa , un homme volant des toiirs de 
Motre-Dame^ et habillé m. ange, vint placer sur 
sa tête une couronne enrichie de pierreries, et, 
s'ékrvaitt enl^air, disparut aussitiât (i). D'autres 
relations parlent dè deux anges qui descendirent 

1 

d'un ind fermé par PétofiTe or et aanîr ^ de laquelle 

ëioit couvert le Pont-au-Change , et qui vinrent 

«ussi poser tme couronne d^or sur la télé de la 

reine • en chantant ces vers : • ' 

. » ■ . . 

Dame enclose entre fleurs de lys 

Reine êtes-vous du paradis 
De France et de tout le païs. 
1Ï011S en^rallons en paradis. 



«f oient cherché trois feaillnéi pour représenter Jvvom , Viirve 
cC PaliAs. L^nne , d'âne teille gigentes qne et d'un embonpoint 
prodigieux, représentoit Innon ; Peutre, d^une maigrenr extraor- 
dinaire p était Vénvs \ Pallas êtoit une petite naine , hoitue et 
▼entme. Cet trois déesses a la flamande firent lenrs personnages 
nues comme la m;. in. Céioit là en quoi consisloit le m\ sterl. 
fuutus HeuLcius, Ilistoii'e de Bourgogne, iiv. 5, p. 

(1) Ceet ainsi qne Jv^én^ des VrsSns parle de ce vol ex- 
« ttaordintîM : « Et 7 sToit un homme issex léger , habillé en 
« goise d'an ange , leqnel par engeins bien faits , Tint des toiim 

« Noti'e-Dani€ de F u is , à l'endroit tînJj t ponl, et entia par une 

« fente de ladite couvei tiue » ( cela auppose «j^ue les rues étoient 
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d'or, en ibrme de Ml d^ ÎKiStMMu Ai| iuttî^u du 
ii|.ëtoit placp ougr^Hl cerf^ ^ J^^mpd^^iM^^fl^M^ 
.qui étou alors a« ipalais , ayi^^l sop lioi«.>dQipë '4t 
une couroane d'or au opi^ : b^iipiQpb^ r^r^fiié 
dedans lui donaoit'da inouvcoml* AH9rè#d<d|¥ 
c^f étoit une epéc uu^> que Oelui q|ii-i^4^^ 
la machine lui fit prenidre lor&qpi^ reine 
pa&sa (i). Le roi parut lui-ti^^^.^.JU J»aw 
distioctiou y et en qualité d'unspeblalewd'^NpPe 
le peuple. Il y garda a lÀ^f^lUuç^mt(^^ii>^iâ^^ 
croupe derrière Savoisy 9 Tun dd set trésorwf^s.^ 
qui se déguisa lui-inèiue ,p/Qtur A'éjU^ pas connu , 
qu'il reçut plusieurs jçoups dam U £wl^ où il 



couvertes , et que le l;tfft l.'is bleu en forraoll le ciel) « à l'heure 
n que ia roitre -passoit , et lui mit une belle couronne sur la téte ; 
tt et puis par>lefl J^iUennents qui iétoi^nt f{M4^ , pekvré ^pMt 

(î) Cyhailes YI avoit pris un CM'f poiu (Jf vise depuis un songo 
qu^il avoit fait, où il se €royoIt enlevé par uu cerf ailé , ou rela- 
tiveinentà un cerf qu'il trouva à la chasse clans la forêt de Senlis ^ 
âyaDt au cou tm collier «vèc cette inscriptiou : hoc HB CJttAa 
ooiTATiT , qu'on interiir^U comme « le collier aTOÎt été mit 
4«cpi% 4» c^.|(«r Vç^tât^ eijAnMip«tfe/ii^#*C3er4«f*; ^t^ou 
f»* WMk"^ mapfivei^ mtàme , qui 4fie ^T^hfti fimdfe ffm W 
jioi» dttC^sar, que l<« 'roi^ et les ««i^nï^r^H^-AUinÉ^gne eu» 
•^mIs et prennent -encore. J'aimerois mieux attiùbi|«r la detitt 
att son^e du roi qu « ia icncontre du cerl» 



i 

tfmtnçni ^ la pan 4e» m^miài^ gafaknfeo^i^ 

(^igniiléj(i)>, • ^ * ' î 'M.'t>; î-^ 

• ^^^^^^^^ ^^^fc^^î^Bft Hfti^ ^^JH^i^^ 

' '(^) avmt foison 3e sergents à grosses iibulayes , les- * 

««liais iMttt' M(|tMlM tl^^^ijélÉè^ ^âp|>oiètitMfleti cM 

« d'ai^lre de l^urs bpulayes bien et fort , et ,6'^fCm;^oiciit toujours 
*r crapprocher Je roi, et Savoisy ^ et les sergenU qui tie cou 

« noissovrnt mie le i*oi né fenvèUy , frappôieut .le leurs hfYu- 

^ ^jeadea«us> et A eUL ^ juoi^huieizys boi ui^ayssurie^ épauies^ 
<r bicti assis, et au soir, en |aji^^iE;|«fe.i)es c|f^u<^s dau^oi^èlli^ 
« int la diose recitée et s*À dimnieDça Ven bien à farcer ^ et le 
•'roi nèiuf ic^i^oh hyrloni 'Iiu^ituU l'vyuft* is' Cftnifilyitf 

(i) Marie d<> ChàûUon J dite de Blois, &Ue de Ghailes de 
Biois 9 doc de Brelagae , et de leanne de ^i^tignè, femme de 
lionis'y duc d'Alton , frère de Charles V, onclo'de dtarléslTI , 
et mère do Loute II duMte/toidê JShpkm, «K^eCkftties « comte 
dd^lfaîne. Le Sa§e , Atlas liîlt.9 UkltAU'X* 

■ * 
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Méo drax ptkiM m fiis, qui y (aroiit'^ilr 

chevaliers par le roi même. La magoificence de 
noweHf fite ^gàhi ^^;4cto FeÀtté» dé* fa- 

reliie Isabeau, eldura trois joUW.'Les louriidife,' 
les fesdns ettoute la galanterie qui en étoil la *siuià* 
Éëoessaire y remplirent ces itxÀR jour^l- £166 bls- 
tomna quÎM parlent 'a|mtiàifiqW'^''«dwM*-l^ 

bruit (jui courut alors, il s y passa des choses où la 

inBideur nefol guère iiiângde^cdittftiifAb^ dë A<mL 

aiiêtes en matière d auiouretlesy dit desUi siu^y 
« dontdepuisbeauooup de maux sont râiUs ( i ).* 
La Chronique de Saint-Denis^-dilée par Sauvai , 
oliserveqikela demirentdt^ êdtév-ftièfbiMéfW 
cour se masqua, et qu'il n'yeut ptesqiie përiM)iine^ 
qui, à la fayeiir du masqnfi (g) ^ ufiL.fie Jiyrat.ii 
tous les excès de la licence 1^ plus extraordinaire. 
Cela dounejJieu àe ooii)«|ciaiw -que €eite.iii]it 
fatale fut peut-être celle crfi commencèrent les 
liaisons d^entré la. reine et le du<c d'0rlëan$ 
frère du roi, et celles de Marguerite de fiayièire , 
femmief duf duc de Bourgogn'e, àyec ce même 

. . 1 • > » . . , ' «i ' • . i ' I ' { ^iJi > 

(i) La Ghraniqae ktioe dit , en parlant de «ëa joÀti^*; jt,à^^ 
hrieafaeta st^nU J^ojr, X^fiistoire de .Charles YI , de Jvné^9^ 
desTJrsint, p. 91 , sous Tan iSS^y et la Chronique de Sain^ 
Dfais. 



. ('4} Le masque est trà» ancien en. Mîe^ et c'est Trataemblan 
lilemcnt de là qn*il papM en f nmie.' 



4 • 
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la France, et lorsqu'on envisagé rétat des choses 

^ue , sans uneprolecUon visible delà i^ovidencct^ 

fotblesse d'espjit du roi se pré toit à tout : sâ pro^ 
digalîté'ëtoil'Ste^'iMviës^-eV^ëHéidk'^ pal* 
celle des ducs tfAtijôu et de 'Bè^ri, seâ^ oncl^S; 
'PhiHppe^ jdhieHarài^dnc de'Bonrgogne, émi 
-d'une ambition démesurée, d'un caractère cruel^ 
dn^ èt impérieux ylitIréaUx pa^nolto d^ile femttM; 
encore plus âanji>iti^use, et qui iie ménageoit ricjii 
àiÈïi sa Vengeâinoei Le'duc Jettn- tpàè Itti sueoëd^ ^ 
«t Philippe j surnommé le Bon ( sans qu^on sacUe 
pourquoi ), porièi4si»' rùii '^ti 4^1*0 lèUM pabi^ 
sions 5 et sur-tout celle de la v^g^ewicè, aussi 
lôia. Leduc d'Oi(iéaiito'(Louis'di»'FFanoe) , ftèr^ 
tiu roi, joignoit aux vices de ses oncle» un em- 
poi^iement tUBténé p&ùv les feMimes et fiûsoit 
vanité de ses débauches. La reine , violente , 
-aTtfre , ineapal^d de'naodération dams 'ses^désirs y 
loin de se servir de son esprit et de ses talents 
pour remëdier^auxïnaùx dePEtat, et adoucir les 
malheurs de sa maison et ceux des Français, ne 
lés employoit'^tfu^à allumer ki feu qui dëvordk 
^ut. Toujours chef de parti , tantôt dans Tun ^ 
làDlôtdass l'aUlie, einé se sefNàitde son crédit 
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iKWitei»^lb^4u troue ok eUe étoitfwr 
yenue , les désordre Âe mi cwdx^ égajioi^pl 

gue mu^0iùres et plaintes secwdées paf cei|§ 
roieniem'évoltes, et les efforttfdu goii^B^eibfe©^ 
que leur destrwtio» mutuelle ; «i;oe|*?i4aim uM 
Î^Aqgletèrre s^cH:omba..LQ8^i«l»9$ib.t»^c^^ 

moins «oa ^dort^fuîe le Jeiir prOpr:^ Us étoi<^ 
per8wd*^iJi6jt*tode^Yl>4wit km généi emli 
que ses d4f^^^ts u^étoimt que la ^it^ des £[^il|kM|ise9 

pqf^> Il »vok iiïiemfe feit vqir ^'il ^el^erc^i^w* f è 
£lii» le Jbô«teur.dc ses sij^:, prenant J^uf 
^wti eoat4'e Je duc 4e Berri , d^nvl>vidit4 .^y(^% 
itouié beu il ilav^meixtajti^^ des ,^j^ie44^ii$ip8ff 
à l'éi^hUsseiaaent des n(>UY^i3». ^ 
. lU i)iai-^tî5ii!il:ft;eAt< i^,qtt'à.teafebe^ jde pro- 
de k bonté d^rCaraei^eidu troi pour t^jir rli 

iiiclijiaiions plus dpvçes , d^ pasàoas moioë 
aw»portées., plvife de jugei^tepi jçt„p|^sde pcii^que 
qu'elle n'en avpit. Au lieu .de pr^dre. h qtialit* 
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IfEBTHE DE CH AKLES VI* 

penchant criminel pour le duc d'Orléans lui fit 
hitïr YalentÎM de Milan y que «e prince «voit 
épousée ; soit que celle-ci , Italieane et jalouse , 
iiait la reine pas le même motif^ il en résulta, des 
démêlés què la ftiort du dtic d'Orléans ne put 
terminer. Isabeau s'éloit d'abord déclarée pour ce 
prince ; etp^ lorsque le roi avoit commencé à se 
charger du gouvei'nement en i388, celurent.les 
créatùres du dtic qui eurent presque tout le pou- 
Yoir» Le conseil du roi fut composé de Bureau d^ 
Ija Rivière^ de Le Mercier deNovian et de Jean d« 
Montaigu. Ces trois hommes dépendoieiu du 
iK>nnétable , qui appartenoit entièrement au duc 
d^Orlëans. Mais isabeau changea d'inclination et 
de parti ; et après la maladie du roi , bu sa dé-^ 
mence j occasionnée par révènemeut extraord^-^ 
naire qui lui arriva au mois d^aoùt i3g2 ( i ) mjût 
environs du ^dans ^ la reine se déclara pour la 

* 4." 

maison de. Bourgogne contre celle d'OrléautH 

Valentine de Milan avoit }>eaucoup de crédit 
aiiprès du roi^ tout malade qu'il fût ; et ce prince 



(if Le 5 août, le roi avoit déjà été attaqué U^aiie fitviç 
chaude a Amiens quelque temps aupnravaat , et ii'étoit|M« téut^ 
Idi. Il avoit mèa^ donoé 4*»* discours quelques marquea 
d*!» Mprit peu raMÎs. Ott a acciu61e4«A ds^nmpfp^ ^^mw^Î^ 
mif «m ivilU ffwtèipe préteoda qui uréia Ifl-,Toi dm k iforêK 
4a Uànê ; et cfite ««eaMiiov m*e»% pM mt fon^tmrat. 

Tom, III, 9 
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a3o ..ISA.BEAU DE BAVlirHE'^i 

ne vo'yoit dftns éeswdcèj mémelafdirôliéiisb SPOr- 
léans qa^BT^ plaisir $ adouoissoit l' âcreté de 
Fhiunéur sombré qtn c«ii^it BCMIiiiistI ;*«t, cmnHie 
dk Mcaeray , itf gmx^noit Jbul d0^u)emmtL Eûé 
fut même acitiisëe dé> sohilège ( i ); Oe^ hnikt Ait 

*(|) Les contes faits sur les sorciers , les sortilèges et Ips 
ëmhai^lÊMéntk sont «uisi .Atiiictu q«te la ûionàichk. L'origiâfir 
e» ei|t diM au^ pratiques aoperstitieuses du payiiiifawey et f 
U milice ou à Ta^i'ease de ceuji qui Inettoient le sortilège en 
Mdlt ; da par des 'taés "ptMù^tfaài î ^ât 4éil Vties de véilL 
féftae^. Che& HM^ptcnfen 9oU on eïefirdvt ^Einn* i^km^ 
mond pjia«oît ppur* lia d'vJV. Ineute^ Saune de-CloTi»!, 
pour une sorcièrè. Frédégonde accusa CloTis , fila de aou mari 
Clulpcric et d'Atidonerc , dè sortHêgâ'Vt dfc «oMplîciti^'ayelî 
des sorcières. L'opinion lut a peu prcs la. myiBc jusqu'aii règne 
de CliarlenïagDe , qui, faisant ienatti*e les sciences, ëc.4i ta ces 
chimères. Les U'aces qu'on en voit dans les écrivains sont des 
fhàtide lear ima^ilàtion , pdatéri<m» à siècle. L'ignoraticè 
«t ]g ci^ttlH(|.]ie0is«e^!t,yigp«w aoiMiifS enfanta ^ les trouble» 
de l'État, lea ferres, et leampiaea y. contt^uèreat. L'igno- 
raâoé reprit te dessua. l*int^rét et 1^ paaaflt 'dn merveilleux 
•*éiiip«t9flciit'deinkiMl»i^. Ob^liâ^e Btoâ¥ÉS êfùHtiotmtMh 
d*tiii oison ftt^ue BviifaaÂB 4toit sorolire. ^N<)V^4 histpivië 
devint, un mélange de aortilige et de faux miracles. Le règne . 
de saint Louis plus éclairé y semMe înbîns llivré ; fftaîs \è's 
idées de sortilègt! rf-panirent sous ses enfants. Philippe le Hardi 
eut recours à une devineresse : on lui proposa deux fameux , 
dcfriës. Les Templiers furent regardé» comme autant oc sor- 
dert tons Philiïipe le Bel : cm mi^lii du sofrtïlègt; dans Tafïatre 
A'BnglNik'rMtd de MâHgnyï Sa femtoe avait fth des images dé 
^té, tt'^ùdhki'itU^oiî^tiitàikU Hittin» La déofMcè! die Chmrlea.V 1 
«t lé crédit db Vtldititie dé "MStka sur èbn klipiiè fttirelit m^ 
•vr le càmpl^ ^iH'^TdKi. !Eîa f^^eelW d(H>rttftft9 Art hrùm 
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Wbê dome sautenu par babeatu soo eamenàe ^ et 

, le peuple le saisit si avideaient, que la duchesse 
fin obligée de s^âdigner de la cour pour quelque 
tempsv . • . 
• Arec moÎDS de c4lulité) oâ eût pu s-aperce- 

voir que iea cliai mes dont s eloil sci vie V aleutiue 
4e Milan avec le roi , étoient très naturels et sem- 
blables à ceux qu avoit employés le duc d'Or^ 
«lëans son mari pour se rendre matlre^ comme 

il iii depuis, de l'esprit et du cœur de la reine. 



comme aorcUre. Le fègne de Louis XT, devenu plus écUir€, 
^ mom ét «oreMM. lic* devM* m l*M«r«lofM pr u M ot lâ plaw 
^ «oitiltiSM. Il ftttt ^«elqna ofattte pow «muter klbièleme Ai 
reeprit iiMBihi* Lii lumi&nei àa règne 4e Vnmçaàâ 1 duiÊÊIàremt 
■pfeeqtte «ee ténèbres 4 cependent on regmrdn Diane delWené, 
mfi1ti*ess»'de Henri 11, comme tin peu sorcière, et Ton prit 
Feiiet de ses charmes pour ua soitilège. Catherine de Médicii , 
«mêtée des devins et de la magie , fit renaître ton» les conter» 
ide« sorciers ^ et a été traitée elle-même de magtcienue , et on 
n^en vit jamais tant que tous les règnes de Charles. IX et de 
Henri IIL Ce prince «nu on voulut faire croire qn^il avait 
' été 9it90rcêil^ pnr la princesse de Condé. €ee idéee ae dWipètnnt 
«tn pen lona Henri ty,^quî- avnît Peepfît irap eolîde pour Uê 
acciédiiar ; cepend^bt le dernier mftrMal de Biron acaitint q{«e 
Zef^fi éuÀt toreîer ; maie la potaetsion de 'ilCaftAn fi>o§ti0r ne 
put réassir , fnelgrl les intrignes des m o in e e ot «les personnes 
qui s ifiléressoient au succès. Son» Luuts XUI elles reparu- 
i-ent ^ l'inroriunée I^ëoriot a Lralif^aï , femme du roarcchal J'An- 
cre, fut condamnée cuiunïc si elie iùt emparée de i es»pi il lie 
4iiinrie de Mëdicispar sortUéges , et non pa» par le pouvoir qu^Q.i^ 
les génies etipérlMa inr lt« a^Mt i(OsAiks« ^Riobalivin H KUi#â 
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t3^ ISABEAU OE BAYlÈRPi 

gouYcmenieat de la persoooe ei ck lu smié 

(lu i oi furent d'aJiord coniies à Isabean , et celui 
de TËtat au duc de Bourgogne ^ avec le titre dç 
UaïUenant'général, Mais le duc d*Orléaiii>, frère 
unique du roi , réclama ogpiire ces di^H^niions* 
11 allégiiolt la proximité du sang 5 il en éloit le 
premier prince ^ et ne, voyoit entne le roi et lui < 
que le dauphin encore enfant. Cependant le duc 
(de Bourgogne 9 en qualité de petit-fils de France^ 
prétendoit remporter ; comme pcilt-fils du roi 
Jean , père de Charles Y, il vouloit avoir le pas 
sur Louis de France, fils de Charles V, el être 

■emr k Biftgi« à n Teofesnce, eii faitant brût«r 1« nalht»- 
reBS^I||rl>*i^ Gnmdicr , cnré Loudua , conmA magicien. Oa 
ât tiltee«iix qui enti epi-imt d'cdaii*er le poblie sup cette lior> 
rible scrne. Miilgi'^ la Tiaîiitan<re^la philosophie, sous Louib X IV , 
Voisin en imposa h \a ville ( \ ■< I.i ronr , el ne trouva d'în- 
ciëdiilp que le riiaréclial «le ]jUXcmbouig , qu'on accusa lui^ 
métne de sortUêge dans la suite. Sous le règne de son succes- 
aeur ,'la raison , qui lembloit encore au berceau sQut Louis X i V, 
■ paru dane tooie«a viguettr ) elles etprics foibles ou échauflee » 
qai oiits:roiiiu ae ptéter aax «oiwliefw, mux deviné étàia magœ, 
< n'ont rémnêi qu^anprèa do pint vil peuple ^ dont la etéiluUoé 
•ft meevrée pat rignovanee , et lefnel , par an aentinent de 
i^anhé, éont Uncdéméle. pas la somrce, se livre d'autant pins 
au merveiilenx , qa*il se ^foit par- la an ntreiuades grenda et ' 
des esprits les pîns élevés. Bénissons les lumières de notre 
tenaps , ou l;i t ai.sow et Louis le bieit - aimé soui sur le trône , 
et plaignons k.s tétit-bi-P!» de nos pèrps ; mais ne les insuitoiu 
pat.-L^en^eur est si iavoiablemcnt accueillie , et la vjéi'^té trouve 
*in>t d^nenie , qve son trienspbe eet uate aorte de •nuvde. 
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TE MUE BS CHÀAtif.S VI. l33 

d^un degré plus prbcKe du trône que le frère du- 
roi; par droit de représentation. La jurisprudence 
contraire n'ëtoit pas encom»un point entièrement 
hors de contesta liou. La reine cabala pour TOr- 
lâ^iais^ ét lo'duo de Bourgogne fut obligé de 
céder au droit de son rival. C'eût été un bonheur 
û Je ducd'Urléam/satisfait dueôié detamfaitiony 
Feut pu être du coté des ^kisii^ y mais il j H^y 
mettoit point de bornes, etfon aàsiire tg/^ymm 
coulent de séduire tout ce qu'ily avoit de femaiès 
à la ébur qui poUvçj^t lui plairey S aToit Vim^ 
s pudenoe d'en divtdH|Êr les noms ^ qu' U avoi| 
inéme un cabinet ornedes tableaux décries dont 
il était aimé y et que parmi ces portraits il fit vai|' 
xftu duc de Bourgogne (Jean, tfik de Philippe ^ 
père de Philippe y surnommé Je Bon ) , Marque-* 
rite de Bavière (i) sa femjDéj proche parente de 

Çl) Dulîailîan , Etat dca affaires île Fiance , liV. i , fol. 67 
yemip , édit. in-8 ^ «le 1570. Branième dil la mènue chose en ce* 
uvmif : n^l^ouM , dvc d'Orléau* , iiieiil de Louis XII , s^étaiit 
« Viiatr tout liant, en un Imaquet ott étoïx le due Jean de 
« BottrgogtH? saa coatîn , qu%l avoit dant ton cabinet le ptf rtrait 
« des plus belles dames dont il avoit joui , par cas fbvîtttt , «m 
« joui le duc Jean entiani dans ce cabmet , la première dante 
« qu'il vit poiuii jite , et se présenta du premier aspect cloam 
« ses veux, ce lui sa noble dame et épouse, qu'on tt;noit Je ce 

temps .tr«s belle. r( Elle s'appelait Marguerite , iiUe d'Albert d« 
« Bavière ^"«finie de Hainant., Qollaode ot IftéUituàfif ) Qui fut 
« éhahi , ce fut le bon époU:K. ... et &• faisam pai. : aaa> de la 
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la reine* Le Bourguignon ^ indigné tie là eoàdmte 
da duc d'Oiiuaus, et qui d'ailleurs ne voyoit 
qu'avec impatience son pouvoir' obacnrcî |nr 
ç^ui de ce prince ^ forma dès-lors les projets de 
vengeance les fdus terribles. Ses partisans ani^ 
nièrent spus main les peuple& conu e le duc d'Or- 
léans et contre la reine , qui les accabloient à'iÀJHr 
pots. La répuiaiidn de la princesse ne fut point 
épargnée , et le&ibraiis les pins injurieux contre 
son hojlneur furent répandus à l'occasion de ses 
liaison» ave6 le duc d'Urlétii^. Le <^ de-Bonr^ • 
gogne jeta même dans Tesiki^ du roi les soupçons 
les plus vicdenAs. En- eff&r/ce mallieareux (i) 
prince manquoit quelquefois des choses même les 
pins iiécessalres k la viè. .L'onbli:de sa jpersonne 
alloit jusqu'à l'indécence la plus marquée , et il 

« puce ^tti U piqnott antremeiii , et en couvant là Teiige«iicc , 

« la qnerelle pour la régence et administration ân royaume ^ 
« colorent §6n tneî stir' ce sujet , et non snr sa femme , lé fit 

« assassiner A Ja poitc Bauclcl à Paiis- sa femme étSnt morte 

< lU] .iiavant, pensez de poison.» Brantôme, Dames galantes ^ 
_ ■ • ' »t » 

tome p. 3iâ. 

( I ) La gourer mmte «nfaats de France avoua au roi que 

.«oiivent ils n'avoient ni de quoi manf^er , ni de qnoi se vêtir. 
Hélas ! dit le roi , avec nn fioupir , je ne suis pas mieux traité, 
il tenoit à ia maii) une oeupe dW di«M -^quelle 'il Tenoitd« 
, U 1% éeniift à lat ^omttiaatè^'pMfr > « ln tw ii "«pir betouNi 
àp ««»«nfiMitft« . . ' 
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afsrvoit paâ iiièim de maiscm ni de t£|blB réglée. L» 

sort àHk <iiaMf(hll»( I ) D'éliBÎt:|^^|dll»fa«UBÉiBB^ 

et . riii^riiier pnéBOiii|)tif de i Isi <x>uroDi^e . éuÀ\ 
pnMq^jddbai y<mdigfinee/l3Uiiiea¥i y quoiqfi^acK 

caiU^ de 6Qâ .maux, fat sciubiLk^ à ceux de ses 

guou , il'^se ré^ut à a^mblei* uu cojascil ex-r 

trawd&aaiwy^ sangeuamit 

ovdre (iii se trouver. Le duc de Bourgogne y fut 
tiMÉiidéetyîài»iTa»lMèn aLoeMvpagiié^ La nouvelle 

de sa marche consterna la reine et le duc d'ôr-^ 

de détDuriicr l'effet de^ rcsoluiioiîb de cette assem-» 

étoien^ gravpt» et j.ro{> lilen f<>nidiécs pour ^c ilàtiter 
d» 4èsL}4udei^>jL^at «le k <iÉiai6i^4« 
lëang déposoit contre lui y les plaisirs et l^abon- 
dàaoa dobl ii joidMbiîtiaMiai;!;^^^ i la misère des 
peuples «t iil^élM du Toi^étoe. isabé^u etïe^déo 
6brd«6èi4^Pëiiaet6e<F^igièreDVà Mehin^ aj»it 
ordonné qu^on leur amenât le dauphin ^ les autres 
enfants de France • et même les œ&nts du duc de 

iiii»iisëi(^èri^^jcii«lér(>*rtAtf*iii6iM«ifB«ar-l« Dm^1iIb/11 
^étoh ^'1e' » fwHrjtr ''i3^'> wc»iit«ait style , èt «lôttrfrt MUA 

postérité le l8 déoembre i4i^* ' ' ' % * 
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secrètement que le duc de Bourgogne n'en fût 
9mtL-.U aniva^ À Jhifitt comm^ lé .•dauphin' m» 
pattoit 5 et le reconduisit â jParis, où il lui donnai 
uaappartemeélcsàLoiiwe avecuiie bôfme garde. 
Le duc de Berri , non moins avide^ mais plus 
pacitiqua ^fuec^lea laotpes y entra dans ia faction du 
Beuii^gnon ^ et se chargea de la garde du prince 
ot db celle de Paris ^ sou^ le titre à^gpiMemèiàFteê 
, edpitmne là éiUe. ha reine et le duc d^Or- 
léansf ^, .unis de foii'iiune et d'intéréi ^ traTsiUoi^t « 
deiléur oâté^^à.'soiftlèmrrleur parti ; ils levoient des 

troujj^ et n'^P^^ë^^^'^'- i*^^ po^i* se fQcûâet 
eûnti*e les mesures qù^on prendlt bontre & 
Paria. Les deux t^puc^s^(i.) iaisQÎient :spiuïi^r..fgirt 
bwjtlle nom du toi qui n'étoit que .spectateur de 
ces borriHes , diViftioné et le salut dul. peuple ^ 
vtotîtue dejeiir limhiiioiiv Chacun d'eux fiensoit 
mêipeà m^lre i!,A^^et^rje dinis.î>?4â»l4àrêî»* (ia 
n" ouidioif pas le seeOwrs de^ i^tamlfe^tes , de 
part et d'autre on se dé^^oit ^mpi¥>};9ljEt.emeut< 

' ■ ■■ • • • 1 r . 

' : * . . 

(i) Ce iut dans ce temps et à celle. occasion que le duc d'0»> 
léaiis prit pour sa devise un BATOK pUui 4c nOBUds ,f'àYtelû 
mot X^KBYiE. Kt le duc de Bourgogne bamt y It ni^te 

quVnt/ioit ion ny«l , et qu'il •«.p«nroU 4^ ttbcn F^UC 
hiijt U. b&^n et en ôl«r les aœudi. fit^i'iliitt^f^.itptïta^ d^wi 
Tiàftge et TeAprit du teiD|»s. \^ .. < V: : , 
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La peine n'ëtolt pas plus ménagée que le duc 
\ d'Orléan» , et ceux-^i n^épargnCHeut liea pour 
lébdre le due de Bourgogne et ses partisans, 
odieux. La piué qu'on avoit du sort du roi , et 
l'horreUr <{ae cesscènesinspiroient, fii'enip^rèndi^ 
h parti de la négociaûon pour concilier les dif^ 
fttfeAts^^ Thm la #«ine et lëdùb â'Oriéa^s iie toU* 
lurent d'abord rien écouter : ik seerbyoiejit fon- 

* # » 

dës'dans leurs prëletitions , vdùliâtot faire la 16î 

et n'en recevoir aucune. Le dire de reine et celui 
t^ère unique êis£ ibl réndtoiânt JëAbeiu et le 
duc d'Orléans intraitables, L'Université , dont 
k fk)iii|oir étoit alors fort étendu (i)^ pàr lé 
grand nombre d'-étudianu» dont elle étoit com-^ 
posée y fit une députa£on à là ràM'^t ^u duc ? 
. fiHe n'eut aucun succès j et l'Orléanois , qui étoit 
aussi éloquent qu'àuclin professeur , fit lui-mémé 
wn long discours aux députés, où , après quelques 
^dédatâatidns'tontré la iconduilë du fiourguignou 
et de ses piirtisans^ il ajouta que la connoissancé 
des affarpes d'^Ëtat-èt èé la ^erre n^yyâiit auéim<^ 

, - - 

(i) Ladite Univcisiié avoii ^lanUe puif.sunce pom ce <einps 
a Pai^is , tellrinrnt que quand 'ilii mettoient la inaio à uue be- 
^'ifp\e^ , il| iAllaU < ^u^^ifai eti« vÂnsiMBt « boini:» ute .irotUoient 
^iie&ler du j^9uvçrne^cnt,4u it)i , et d^i^^^s jchoses. .Hitt- «je 
Cliarle» > ÎX , par h^ r/y , Lciauli fl^arn^es , foU ^ v^rto , 4f 

/ 
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liaifiou aveqles poîqi^ ^ il<¥sttinç daoi Vlhme^ 

àté s'occupoil, Ci; a ciuitppjui 4 elle à se mêipi, 
49 la «uerre iii du^gpuYera^cqt. )U fieité ^ 
discours étoit hors de ^»alj>un : le peupjf sçulagé 

etaiiquel qn avoit reijdu ^raiçs, s'éftort d^i^. 

autres enfants Je France çloieût^i^^r§ |^n>|iifl$ : 
«iv^f sifé, 4jui ayoit cru q^:^ ditoi^^ .s# ài^tmi 
4ê,^ rendre médiatrice à lure de JHh ^ii\é0,4e^ 

Tou ofirir une ressource dxpjiçiA M reipe e|.M d^ag ^ 
Pi i\ uieiiV i^^i^wi a^^à^^ÇpP^ de 1^ l^fiMesj 
deioulela cqnr etdes Parisieiis,4e ^reh^ue tpu 

d-emre 4«Ç làuas eifle. d^p .Iç lix^i^r^o^ei • 
Per*fi^,d^Bpur{^pn.;(;>P fi|t enfin une ^ii^qu^h 

mm9,^^M "^^^^:Up}éf€«t,gitf;diîii» pai*$> 

Les deux chefs, le Bourguignon ci rOrl éanois > 
entendirent la messe , y communièrent et se yV 
rèrent b^rtne amoitr ^tj/ntermté. i^ids plus ,ce^ 
réconciliations som sobjuietie^^.pIttsiM chev^ 
à' eft Tenfdrè iè^lteiis sater^fe'^ %V ^ôins ils soii t 
forts. Isabeau relevoit cp^cte* ; le d»c ^^iU^v 
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léaus (i) étant alld la voir trois jours après ces 
•ërments, tm Valette olumibre dn.jioi ymt lui 

* dire sur les sept heures du soir , 23 uoveinJjre 

1407^' qu^ le roi le demandait 

pressée. 11 sort^ monté sur une mule, suivi de 
deux ëDuyèrs et;de>dettK, valei5.de pied qjû pôiv 
' toient des flamljeaux. A quelque distance dû 
l'boiel.SaîiA'iPa»!', oii logeoîtie roî^ i» duc d'Oiv 
leaiis se vil investi de dix-huit assassins^9.) . Oque* 
tonnlle ^ geaûlbcKnBae noniiand ycpiî étifit a leur 
téie , lui porta le premier coup et lui coupa la 
daîeD d'une hache d'armes id.'^an secood.coup il 
Tabattit de dessus sa mule^ et du troisième il lui 
ouwt le^cr&ne^ il reata étendu mort sur le pavé ^ 
cA les Assassins se sauvèrent à l'hôtel d'Artois (3) ^ 
ùk lûgeoik ieiduc de Bourgogne ; oiir remaiqiii 

^ > 

t 

iÛMme, tome^i ,*p. 6a , édition de i6âS. Il ne fit point 
diftijoké d'aiwer iMbei^u de .BaTÎère «# beUe-Menr , que le loir ' 
jm^me qu'il fyji tué, il venoi| de che£ elle, et y avoit passé la 
plupart de 1* nuit & avec elle, étant ixalchemçnt relevée 

' (a) ftollet «à fiâ'oiinèt Ôqa^li^Qfcll'cm 'AliéqiieflDûtillè ' 'H 
mit étil ôfltâer te la teâlMn dd aiha'TOriéaBs , et prétefedôît 
lrir<j{r i te plaitîdye du prince , qui PÂ^ëlt fait rajer sur l'état 
■ dé sa maison. ' .1 ♦ i, 

' (3) $îiaé 4#witl«Mm i qui en a ramu If.noiadejiie ComUsâpf^ 
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^un de ses.^eÀ <fc pied ,'• Flamand , fut percé 
de coups sur le corp& de aoâ inaltne,<iu'a no 
TOàlrn famaîs ahàndonnor. Isabeau pewlit par k 
mort du duc d;0rlàu»8 an prince avec leqiiel 
elfe fflvoitâi trop ëtoitcmeut uuie pour ne pas 
vwr cette perte avec doaleùri L'eicè» de har- 
diesMet l'insolmce des proc<idcs du duc de Bour. 
gogne flrent appt^bender lés .«litnlBt- pliis 
ehenses, Le docavoit eu l'audaoe de faire fawa 
son apologie en préaeoca! des priiiées du saiig «t 
dta diraphin, |»r Jeau Petit , qui avoit préconisé 
son action (i) comme celle d'un.héi'osJibératenc 
de la patrie et digne des plu» liantes récofaï-* 
penses , même du côté de.l«.consoioii»i,Ls .8en« 
Ûàieàt on Fasserticin dn docteur Petit étoit celui 
de^dfiui autres casui^ sès oonfirèrei : iantil «st 
▼rai querintérét sait donner aux criigies les œoiiis 



■ 

(i; Le jeudi 8 mars î ',07. Le docieur Jean PétU , âme Vé^ 
nale, sans honn. ur et s;.ns miues principe» qàe'MUX Je gO^ 
ii.térét, iStoitde Norniaiid c. Il soutint dâti» cë dSicbmi l'aTio* 
minable proposition , Qu'on fteut tuer Us prmcsê ifU'ok ttnÔt 
4tre 4es tyrans. En U iim^eiMiitt ii âtfflïÇ^;^;!» i«k>it,«iie dai 
«icaiure» du diiç d« B«i1ÇO0iie^«,u^el il de^pU so^^if,^^S^^^ 
dont a étoit ,«!icôrep«prip9naji,;ç, cwiiî«|^ .ven^u pouvoit 
ajouter que c'ëtoienilà les moiifs de tes décbionV 11 fut dcpiu. 
ii«Ciis< d'béi^ftte, et obligé de se retirer dans le. Euts du duc 
, ae- Bourgogne , qui lui d^nna un a.^)e ù Hesdin , avec des ap- 
poimenientfi considi-rablcs. Jean Tetit y mourut «a 1411. 
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I 

i^ulvoqaes ies»qQnIeurs,de,Ia vertu ipême lX« 

rjçin^ et le dauphiii , jusleia^çnt alarmés, nç^sç 
^rurem plu», en sûreté nn.lff^ l^r enr 
^ nemi ctoil si piiis&ant, Us sorliieaj. de Paris,. où 
la faction diji fiourguigaoo triompha presque'^ 
un même jour de toute laigaisoii royale, aussi- 
bien que des grûicipes plop saçrës de la reli- 
gion , de 1 équité et de h uature. Ses avantaye^ 
étaient si grand» .qu^ils FéhiouirQnt.;.il quiixi^ 
Paris et partît pour aller eu Flandre lever des 
troupes pour le service de Jean dfï Bs^vière, frè^ 
de sa femme, nommé à révêcbë de Liège. Isa- 
beau proiita de la faute du di^c de ^urgogne, ^t 
revint aussilât à . Paris avec la famille royale h» 
dernier d'août i4pB ; elle ^ rendit maîtresse 
Paris, dont elle se fit apporter les clefs , et , daiis 
un conseil qu'elle ÛJL assemUer^ Jean Juvënal 
des Ursîns (i) , avocat du roi , déclara que sa 
majesté, pour obvier aux troubles,. nomn^oit la 
reine avec le dauphin pour gouverner te royaume 
pendant ses maladies. Isabçau, qui n avqit pa| 
d'intérêt plus pressant que de rendte le duc de 



(i) Nous n« l«i aoniMiis^|>M lat ttlre ^avocat g€n^ral , parce- 
que oe tttr« éloit «loi* inconnu pour les avocats <îu roi , et ne se 
donnoSt qv^mx avocats des parties ou du imbUc Le ùti e d'a- 
▼beat général pour les avocaU du roi e»l très moderne . et n'a " 
gui-re que cent ans. Voj-, Lo^tel, Dialogue ùa% avocat». 
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Bourgogne odieux knx prîncfiiî tt à là cour, .fit 
dire a 'la duchesse d'Orléans de se présenter et de 
demander justieedela môrtde son' inàti. Celalut 
fàit avec beaucoup d'éclat de la. part de cette 
princesse, par le whiistèrod'un théologien (Pabbé 
de iuérisi ) qui démontra Ténormité du crime ^ et 
par un avo<5àt (M» <5mHàiiiri«f Cîousînol ) , qui 
eonclut juridiquement contre le meurtrier. Outre 
que le dauphin, qui prësîdoit'ï' Ce jugemenf, 
étoit gendre du duc de Bourgogne , duquel il 
avoit épousé là fïBc atnée en i4o4 ; s'il étoit Ik- 
bîle de rendre des arrêts , il ne Tétoit pas de lek 
ffdre evécutier toiitre un prince aussi puissant 
que le coupaide. Tout ce que purent obtenir là 
reine et la éudiiesse d^Of!éan& ce fat une dédà- 
ration de la part du dauphin (Louis, monseigneur 
êe Gnf&tme ) « que la mort du duc d^Orléans, 
« sm. oncle, lui déplaisoit et à tous les princes , 
H tant de son sang qu'autres , et justice en seroit 
^ faite,. M Tandis que ces choses se passoient à 
Paris , oh la reîne travailloit à y établir son pou- 
wir et a diminuer celui du Bourguignon , ce 
prinee l 'afle r mit enco re parla yictcttre qu^il rcpr- 
porta contre les Liégeois , dont vingt - quatre 
mille furent passés au fil de Tépée. Le bruit de ce 
succès alariBa la cour et ia reine plus que tout 
autre. Le Bourguignon aVoit toujours un grand 



Digitized by 



jFfitl«l4& DK GHAKL&6 VI. l43 

nOttibre de partisan^ à Paris 5 ils y répand oient ie 

iinmi^u Wdtt votdoîi Mtant à la liberté (|n'iiut 

biens des liabiiants de cetîe grande \ille. Isabcau^ 
omîgtiaflt <{ûele6 «neiuM qfa^elie prénoit fte fufr^ 
99kx inutile» y et appréhendant aussi de tomber 
«mue lesHibîiis àtd dM de-Botirgôgné , sortit enfiii 

4e Paris, et se sauva, pour ainsi dir*e, à Tours j 

ft^bonrpagnée du fidi y du dtaupbîa Loni» 5 àe h 

daupluue, des rois de Sicile el de jNavarre, dtt 
éëeAeéém'et de plésiear» autres seigMars. Le^ 

Pariisièns ne virent ce départ qu'avec tliagrin ^ le 

AijB êè BiMirgio^d'fttt mi f^ça*, pQMitiâè 

li'aila au devant dte liii coniuie il s y aHendoit. Il 
TÎt bien «lue s'il iie yoaloit pà^ 'perdre éiytière^ 
meut l'afiR^cdon du |)èuj>le, qui conservoit tou- 
)<nM ilfi rè»pect èt utie tendres^ infihie pcfètr ion 

roi , il iaJloit prendre la voie de la négociation. 
Iltôcinsibléizieht il sè toyoit açeusé de tous Ie& 

maliieurs dont Paiis et toute la France éloient 

Hcoayés, 11 èépmbi le cômie de Haina«it i T<mm 

au i Oi4ilà la ieinci-uxi convint d'une euttevue k 
Chartres ; le )eime duc d'Orléans s'y trouva. Yar 
lendne de jVIilan, sa mère, étoit morte quelque 
temps auparavant ) le 4 décembre j4o8. On fit. 

une paix telle quelle (1), et le roi el la reine re- 

■- • • ' I > . -» . -- 

(i) Le duc de Bourgogne, SKVgjlni'e ne- tQaoftr en }a vllje ^ 
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vinrent à Paris. Après cet accommodeaieul , 
l'autorité resjta au duc dq Bottrgagoie^ etk reim 
' fut encore une fois obligée Ae sortir de Paris j 
mais abaDdonoée du duo de fierii et du. roî de 
Navarre , elle renoua avec le Dourguiguou. L'in- 
fortune MontagU) iuteudaut de$ finances, pnya 
par sa mort dix-sept ans de faveur dont il a voit 
joui (i). U passa pour constant que son suppliée 
fiit plus un effet de volonté j ou de pouvoir absolu, 
^ue de ^raison* Paris étoit dans une borriUe ^ 
eonfiision : instrument des passons des grands j • 
le peuple en ëtoit la victime. Ces malheurs ne 
firent qu^augtnenter : on ne voyoit que ligues , 
contrcligues y meurtres , pillages , incendies. 
Iv'Etat Bit déchiré sans pitié par ceux qui avoient 
le plu^ ^rand intérêt à sa conservation. La reine , 
qui aVoit toujours pris les partb les plus conve-* 
juaUes k son ambition , âottoit entre celui du 
Bourguignon et celui de l'Orlëanois ^ aimael on 
donna le nom d'Armagnac, à cause à\\\i)com\»- 



moDta k cheTal. Et avoit un très bon fil en m compagnie , 
diioit être fol saîge ; lequel tantôt 4U adicpltr 119e paîlL d^éi^ 
^liae , et la fit Ararrar , et diaoit que c'ëtoit une paix Fouiaifi g 
et ainsj advint depuis. Juvénal de» UniM y Histoire «le Cliar- 
let YT, sOu» Tan t4o8 , p. ^4^' 

(4} U eut la t«le coupée aux Hallet , le 17 octobre. 

(9) Gbarlee, duc d'Oii^ui, fila d« Xiovi* de Fimiee» «tfas* 
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d^Armagnac , beau-père du duc d'Orléans. Les 
choses éloieDt encore bien éloignées dNlne tran-» 
quijlitë parfaite, lorsque l'Angleterre, dom le 
dino de Bourgogne s'éioit ménagé les secours, 
déclara la guerre à la France. Ueaii Y, fils de 
Henri lY, se voyant assuré du trâne que son 
père avoit usurpé sur Richard II, passa la mer. 
Sa descente en France lui enroit été fatale, si on 
ne l'eut point obligé à donner la funeste bataille 
d'Aahcourt, snr le chemin de Calais , dans le 
voisinage de Ulaugies (i), où la France perdit 
Tingt'-cinq tniUe hommes. Louis de France, 
second dauphin , survécut peu de temps à cette 
défaite, et nnourat sans postérité le i8 décembre 
i4i5. Jean , son frère , devenu le troisième dau* 
phin, ne vécnt qu'environ un an après, étant 
mort de poison k 5 avril de l'année i4i6. Charles^ 
qui succéda à son père, né le M février i4o2i i 



' aîné pair Râoul ^^Aue^ettmTÎlle le aS ottebre 1407 > et 
V«leB||)t. WHm > uquit le 96 hmI tigz /et épotue tn pte^ 
neces babelte de Fnnce. venre «le Bichard II, lôi 

cl^Angletcire , seconde fille de CÎharles VI , «n TlioU de juin 
1406; elle moûiiit eu x^of). H épousd en i4io Bojrirc d'A&- 
MAGKAC , fille aînée de Bernard, septième du nom, comte 
J'Armag» AC , coniiétabJe de France , très cëltbre dans ces dé^ 
mèïéêf et de Bonne de Béni. Âtlas hist de Le S»^e, tabl. X. 

(1) Elle fut donnée le a5 octobre , à peu près ou fut 
ikwvce cejle de Blangkes , ou ll^alpla^utt le ii «eptcmbre 1709. 

Tom. II L I© 
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fi'^FVoit encore que treize ans de la descçiite 
xles Anglais, kaheaupnéliendit se nen^ 
absolue Jes afiaim* Les naaladiea du lul éiuient 
deveniies pr««qaa .coiiliiiueBe8.. \eiam 4uc 
d'Orluans avoii éli iait prlsonuier à h bataille 
^ Azincourt anrec le duo da fiourboii y k9 Qpnil^ 
d'Eu 5 de Vendôme et de iUcUemoiiL Le çouné- 
table Gfaarieft d'Aihvel afvml élà ti^éymm-hyw 
que le comte de Ifevers et le duc de Brabant , 
IrèM du due de Bonfigogoev lie d^o di^. Jferiir 

outre sa ouxiécaûou i^amrellc ^ éiuit d'un âge qui 
le {«boit aspirer aii X6p€»« -few» duo d§ fiourr 
gog&e , soupçonné bien justement de s'çntendrç 
ftveo FAngletarnd) éio»i,d6YWuodi«ia. à nom le» 

bons Français : euiiii la iuîjilesse de tgmies partie 
raleatîatCHil; leur rage. SnWiuQt hs apf^rm^^siy la 
reine eût pu s'emparer du gouvernement > à h 
tovear du resp»! dù à rang, etd« la j§uiiQ96<9 
du dauplnu ^ mak elle u'étoit point assez aikoiie 
pour profiter des conjooçtures. 11 pliait se mé- 
nager le eoniie d'Armagnac, et s'unir ilreite- 
xnenVavecM dauphin Charles, élevé dans la l^aine 
du parti bourguignon : elle ne le fit pas, et 
brouilla même entièrement avec eux. Soit à des* 
sein de souienir son parti , soit pour satisfaire 
son avidité,. elle ^voit amassé, de grands trésprs 
eu argent monnayé, en y^isselle et en joyaux f 
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rilséiioieni déposes eu diiii^^^iH^^.^gl^M^ C. l^.^f^H- 
. doauei: ardf^ 4^ 1^ eiddv^r pour s'en servir k 
iûfifB la guette contre ki^ Aiii,glaii. ÇeP^jàét^utohà 
.^Û4 laabçau a^^pSi*ibp4jir^f^^i^lMf^iioiimh cour 
4«f 99 retira a- Yip^eiaMs» U j^aycitt^tplil à<»witd|^ 
.d^ la yioleoça de sou res$euûi|i^i\i^^ jH)U:f{jL^'eik 
,50 Yéiuitt av^O let d;^: k)^ ,^^gogiie ^ ou q^^'dfe 
<a^t. de coiicei-t. ^TQCi 1^ roi 4 i\f)^l^terre^ se 
. préparoit à lunB-ao^ydJkdesc^i^^ ell^ «H^^jKHt 
jCa^ndiIei coaiiQ^;}£i prouva depuis l'^&f ériepi!^* 

.Tours yyQÙr âUevfi^t r^ëgfiéc y a^6c ordm 4 c^u^l 
TaicQiQiBp^oielktf V^^r- a^acMmiit sflk* 

.96» a/Dtioufi, Q}ielque6 auteurs ont ajouté <|m^. jle 
daapbîp , ooti^fos. i^âsqM, dfint^rét qu'U ^voit 

;jpour ea venir à cette extfëaiité aveo sa u^^^aa 
arnîtenoora d 'homiettr* baJbi^ a'iëloii nan mDÎi^ 
que i!é||ulière df|n& sa aonduiu^* t>&iP<irlok pikkiir 
quënadnt da sas aaKKim ama i»»;jfsiHieflîfign6Ur, 
aooHuë Louis de Boîsboujidon , lequel ^/m^ai^oix' 
Ife i*ang dtf du« 41Ckiéaii$»9 ce ipii avCÂt pu r^f^ 

.leurs liaisons équivoques ^ avoit succé^ >:tpul6 
ia faveur* La digaitéda tropEi^ al l'iolérét du dau- • 

«pl^n exi^neoieox qu ou écaf tat uu pareil scaudali^ 

roi étant iullë |aB'aQir*a^|^ cbanno da. Vin- 
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« 

retour Boisbourdon qui alloit au château^ au liett 
' de s'arrêter , il se oontenta de saluer le roi en ^ 
passant 9 poussa sou cheyal et continua son die- 
' min. Le roi, transporté deôolèrê, commanda au 
prévôt de Paris de courir après lui , et de le con- 
duire au ChÂidet. U fut mis dans lîn cacbol le» 
lérs aux pieds ^ et on lui donna plusieurs fois la 
question sans qu'il avouât rien. U iax étranglé la 
' Buit, et sou corps jeté dans la rivière ; c'est ce 
que les auteurs du temps appellent justice sow* 
daine. Isabeau^ captive à Tours, justifia tnentôt 
tout ee qu'on apprâiendoit de son caractère mé* 
cbant et brouillon. Elle eut recours au duc de * 
•Bourgogne y ennemi capital de FEtat et du daur 
phin , et négocia avec lui sa liberté , se soumet- 
tant à toutes les conditions qu'il y voudroit 
mettre. Jean , duc de Bourgogne , trouvoit cettie 
^ union trop faveraUe k ses projets pour ne pas 
s'engager avec Isaljeau. il partit de Chartres et 
vint à Tours flveë une ^diligence extraoidinaire^ 
et 11 trouva la xeiue dans l'église de Marmouder , 
d'-oà il* Fenleta et la lira de la capthité ; il la 
conduisit à Qiartres, et ensuite a Joigny. For~ 
• ÛSà& IHm par Fautue, ib ne <;didèlMt plus de 
mesures : l'aversion secrète qu'avoii toujours eue 
Isabeau .contré iMU-fils éelaià ^«^ 'le- dauphin 

-trouva dans sa mère une ennemie Jplus acharaée 

« 
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Anglais. Ses liaisons avec le ducde Bourgogne(j) . 
et fiou enlèvfiOttdnt à Toucfr ^dttt xenouvefer ; 
braits pareik à ceux qu'on ayétt imus s»r 96n 
commerce avec le duc d'OrléaJM* Sj^a appareace» ; 
li'étcnmt pas moinft contre la reine ^ et Jean, dUQ, 
deJUoucgogae, a'éuiii guère plu^cba&iequâLioiiîi^ . 
duc d'Orléans ; mats il y avoit Ioiig-'Vemp& qulsa% 
beau avait 900 pam sur )m disQOùrs dési^ 
▼antagsux qui se répandaient contre elle : elle 
méprisa eocore ceux-là. £Ue lit valoir, uoe oidoiir) 
nance par laqucHe le roi ^ au cominenceaient de 
ses raaledie&y l'aitou établie régeot^du rayaiime ; . 
et) encoÉsëquènce de cette ferdonnance , eDe éonr 
vit à toutes liss>.viUes (a.) qui St-'étûi/eat dédavécâ* 



( I ) PontU9 Reatenis dit dans la Tio de Jean sans Fe^r : 

Bfulierostor pàtrc multb fuit. f''^Lv<i cntm uxore , pcllices nonf 
ignobiles huhuit ^ quarum Jacdi^ pnnççp*, ffC^remia vitœ tcm-* 
poribus y Giaci (de Giac) fnit domina , ipsaque régis Caroli 
CEXTI uxoR, MON SÀTIS BEAE ÀUDi Vit , ^uo<i Turonetisi coft-^' 
tilfUU» «6 *flb it^tmtâtik, ■ •xUtmù' semper rxindè ^nam pajetem» 

iianiê 99Mti êUiduis^t, Pontn» Hentera», lib. 3» |m^^ aiS. 
( 1 ) Arnient , ABWn* , Molidîdier Sènlli \ lÊakcSàtj l ^ 
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r^è0fii^ige rfamrtis ordres que ocAx <pi^ bolV 

guigiion de ^oii coté défendoit aux botwgeol* 
pdyël^ tfl^ivmtt ^uiMndés que les 4roii&^ le 9 
el !©â Ikttoit d'|ïtl gauveruement BdasimpÂts. On^ 
étttllli»biiQ cilmitkiNre^piiîm^;^ Àfsà^f et un 

parlcn^ntl à Trçyes. Les jiigemeûte qui s'y r^n^» 

sentéé Isabeau dpoite ei les bras perpdarit^. Du 

celles de Bavièm y cetCe légende, a. ^entôutv 

LATioipi POUR X.B IWM. 11 iut ordonué que les actes» 
. si^t{>éâteroieiÀ<att nbffi 4^ lâ raki# Ayiift^ieel înti^ 

« France , ayant ^Qnr* V occupation 4^ mo^eir 

iT'tibn de W f^aume , par^i^ttoi itrépù&ctbl&> 

4jk/iP^^^ ^//^r ce fait par mqndk^^ei^neur pl sofr 
i»coi9fieik » Le^désfMBâves devioraatpliis ^aiul&t 
qyé |amaisj et, par la rcunion dete+èine avec le^ 
fiourgui.gnpr> 3, ks in^heurs Àe. r]ËW, j^jreut- 
portés à leur comble. Les Français éprouvèrent» 
tovA fîe que pewent, aiywr d'afii^ux ime^guçrre 
ci^é ©t une gueriie étiangère. Ou teoia de nou- 
ycau des voies de négociation. Le pape (c'éioif 
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* Martin V ) envoya deuît lëgats pour rt($Hïr . 

r^dâ 9 itfUt déeiéé que te due d« Bour^g^ 
âurdit coujoitilemeiit arec le dauphin le gduvef- 
netuèàt du n>ytatiâkliB. Leë chùBfè$ ne poctyoien^ 

prerulre une tace plus fato*'àbIe pour te Bdtft<i* 

sdît pl 11 s que par les impt-esriôns du duc dé Stnit*' 
gogtte y ibttscritfe égAtement j le roi, iiicâpaWb 
de choix datls l'état où il émi rëduit j y éénkhûti 
ét le datipfafar laïètaé në i efii^a pas là pt'0{»ositidd.> 
Mâis , soi t qu'il fit agir seë paWttWs $ èoit c{tf «it-»-» , 
lilêmes regarflMefith la' lôi <|tl'èÀ leur iiâfi^âc^^ 
coaune Ja perle del'Elat , le chancelier^ Uenn de. 
Marie, s/y opposa bautemeiy;^,etjprotes^^^ quç, 
« jamais il ne scelieroit ujitraîlé cp» livpoil le rôif 
<t le dauphin , là Fraiicé eridère à leur plus grâhd 
tt ennemi 5 à un traître qui s entenaoït avec r An- 
ci glais. » Le oouste d'Artna^ac se joigi^ii aa 
cliancëiièr , éCBl dëb àétèà ffhdëdHtë <iiii ÔCèîi^ * 
yofJV^ e^pé^r^iM^.d^ paix.i m^is son zèle rempprUr 
trop loin. Pour s'emparer de Montibéry ^ i& 
Marcôussi , il tira ses troupes de Paris , etccue 
grande vilïe devînt la prôié dii Èourguignon par 
Ifr trahison de Pejrriuet Le Qerc (j),, fils, d'un 



(>) O Bcrrihe: Le Clére wJémn ^ t^iumt Fap^llô Matera 
deMautoor» foi condiût en uiomplie p«r toutes Iè« »«• «f 
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marGhtnd de fer > éohmn , qui la livra.' au wA^ 
gneur de FIsle-Adaià > commandant dePontoise 
pour le duc de Bourgogne* Ce prince el ses pais 
tisans y exercèrent tous les cayage» et toutes les^ 
foreurs qu^inspire la yéngeimce* Plus de troia. 
mille hommesy périrent ^ les uns furent jetés par 
les feaélrea el ëcrasÀ sur le pavé 9 les autres ëtran-* 
glés ou crueUement égorgés. Le connétable Ber- 
nard d'Armagnac (i) , le chancelier de Marie 9 les 
archevêques de Reim$ et de Tours, les évéquest 
d^Évreux ; de Senlis, de Laon , de Saintes, de 
Lisieux. et de Coutanc^s , le^ abbés dç Saint-^ 



le peuple , dit VM>^ éé CboisS , Tu) érigea «Ine •utAe'av coin 
de la rue Saint-Andr^-des-Ai es , du côté de la rue de la Yicille- 
Bouclerie j le tronc , ajoute-t-il , subsiste et sert encore deborne^ 
Cela est contredit par Moreau de Mautour, dans un Mémoire 
sur quelques singularités de la ville de Paris ^ mais il ne dit ricB 
de bien précis sur PMHÛeBiif} borne , eitoiat oe qui résulte de soK 
mémoire i^e»i qn^jBii «9 *■ tnbtliliié ope pOQttlle à l*«iicieii^ 
ctt 1701. HÎ8t> 4^ rAcftd. 4et IhsèriptîoiM y t, 3» p. 3or. Cboisî g 
Htot. de Gbariee TI, p. 5ô4* Bôai Uitorif. ttti* Paris, tou* i , 
pap. 34' 

(i) ViHiersr-risle^Adax^ exevçf i^ue cniauté inouïe sur le corps 
du connétable. Il lui }eTa sur le dos deux courroies ou deux 
bandes de sa peau , et en les rejetant sur son visege » SI dit ; 
Qtt*il seroU Baurguigkon ',,€tdu parti des >▲« Dit , «t» moùu 
après »a mort. Les Bourj^nî^ons porioienfc des bavdbs d*étofie 
poiir .signe de parU et de ralliement. A rexception du meurtre 
de la Salnt-Bartbëlean» il nVst jamais arrivé de masaaore 9\ 
bomble à ?arts. 
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FEMME DE CHAULES VI. l53 

Denis et de Sâint^CbrneîHé de Compiègne , et 
un grand nombre de magistrats pàrin^t dans ce 
massacre. Tannegui du ïïi&td eut beaucoup de 
peine à sauver le dauphin Ce prince dormoit ; 'û 
Femeloppa dan» se^ draps et le porta k la Bastille, 
^'ou il le conduisit à Melun èt ensuite à Mon- 
targis. Le mfiJhenrèti^ Charles IHl, -tout itialàde 
qu'il étoity fut obligé de se mettre à la téte des 
mutins, et sans' savoir ce qu^ ditoit; il com-^ 
manda aux boui^geois de livrer l&s Armagnacs.' 
Qu'on se figuré les ettrëmités o& là populaee a«^ 
torisée se porte en pareille oocasi<Hi l Xa reine, €pi 
n'avoit pas manqué Kle donnei* dés ërdres Mntrer 
eeux qu'elle accusoit de lui avoir enlevé ses tré-* 
sors, et le due de Bourgogne, auteursî^A^ tan^ de- 
meurtres , s'applaudissoient éê^oetie a|&euse vie>^ 
tmre qui fsfisoitr imissdier dans Pari» le sang le; 
plus pur deTEtat : tout ce qu'ils piirent sur eiBL, 
w fat de n'être pas présait» & «me' b<meliei4e.' 
Lsr;villè avoit été livrée au Bourguignon le 29' 
mai , à deux heures après micittit; Itoiiy eotpÀfiBiir 
qu'environ un après, c'estnfi-dire le i4 
juillet 1 4 r8; flreiit niie «Hréé^^liij^til^ 
et, par un aveuglement inç^oevable , yfiirenV 
M|tis avec toû%e la joie qui eût pu accompagnefr 
les succès les plus hetureux et les plus mérités^ Le- 
roi leur donna tnéme beaucoup de marques d'af> 
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fecûoa, et toutes htum Xivéatgir^ fiit^ m^réf^; 

pl^ce. Le duc de liourgogoe lit youvqrneur 

royale, et conduisit à TrOje^^le j-oi,, k reija^i;|^ 
madame Cadiefiiie ^ coiaipa.dçft teckv«^ 

chaînés au char du vaiiKjUifcur. U n'j manquait 
^ue le dauphin ^ qui disi^ioit pour ^iosic 
dire, aux fureurs. 4<i sa xuère et à la foriunè du, 
du€ de fioU|^0gi|e les resiéa expiraau de la mo-* 
liarchie. Le duc le pria de venir à Paris. (^Utn 
d^aiarehe étpil la dernîèii^ cOoiëqt|ei«ce4 Ol^ 
ïf^ëseiita au dauphin qu'il .pp, pQuvcûî. ^ sôw 
liguer rJËlai» #t «a^ pefsOml^^ se oonfier a» dtfe 
de BQurgqgitiey 'dop;^ k$ iiai>uas aveq TAng^âi!^ 
A^tpîent ^8 éfqiyoquesi J^nùta^ du l*ei éleÂt. 
eaçur^ i^spt^cLé ^ nuais de quoi ëtoit capable oe^ 
priaee ma)Mii«ti daiialeii&f^ 
I^a: hàipe à^h'^hcm contre aou fjk ^létoit Mgoaiâ^ 
pahd#8;a Mèa t y » âtoîml li>^ia eapéiteoctd^ 
oolë^ii eî. d'aiiJe^ui s celle priacèsse) aveugléé païf 

de§ cbaMJè^ qii'eUi^ pe p<^^>îôi^ plw^ rompre 

piîftrdoiio «a09mtofii7to«tefiTle^:^ea^Qiie9-<^ d^îsn 

^çi^t de lui po^ $e soutenir ^ (^t .CH>i^tre le du^ 

s'^loient emparés dfe tpule ja Normandie. Rquent 
assiégé par 1- An^aisa^oit^cioWc^dA 8€| saiiliiejr 
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t£jdM£ DE CUAUL£S Vlé lS& 

après avoir éprouvé les plus affreuses extrémités 
oit une vilk assiégée puUse i^tre/ réduite. Lé 
Bourguignonse vil,par la résolulioiidu dauphin, 
dams pné pefition très embivrraseinle ; il éunty 
auteur des mallieurs de l'Etat , on pouvoit enfin 
omrrtf les jemx'Viei il:d6Voit n^tareyement s^al^'^ 
tendre à devenir rexécralion des Français , si 
VJkiffak iknenoit le «naitre du>r6y«utBe. Le dao ' 
y étoit le plus puissant ; U ea avoit le gouverne- ; 
ïBtKAi a queliBiulMeDlhij^utérh pert»?U£Ulbii 
doue ou le sauver, en se réunissant avec le dau- 

pUn ^ ott se'i^lidfe>à lé perdre en se joignant: 

biailemeui avecrAiiglais pouf détronerl'héritier ' 
légitime, «i B?6terli'Â>i^tâtoe et i sft'ffiaison lesi • 
droits qu'il ayolt à la ^couronne, api es l'extiac^' 
tîaq>dfti iâ «naleoq la^naiite it£dè celle dX)«»léeM^* ' 
Ëttes ne subdiit oient iqvie dans deux princes. Le 
dw ipiit id'âibml )lel|ttMI déaespété'def kiégoeimr • 
avec ie rot d'Ai^j^jerre* On oouviiu d'une en-** 
tsMue m Meuian^ceime tfansrê Jfy neiAtà^Aia^m^i 
X&ni^ ^ et GliaKles V I\\ Isa beau y prit^ la place du 

Tçiieh^ijf tHiuva éveoiedne de Bw^ogw/ éi' 

a^eoiiipagnëe la ' pi incess^ Çâtiierine y à^e de , * 
i^ana, etidDBÉolRfK^é ^gp'attdéBlsii.d^sAibeiifllé 

r^tUention d'isabeaa^^toit d''ol>telâ#)! par les« 
chdtfeaès; de aai tSkj t»ixpMÈit^ pu espéiisr> 

des^circoQSt^ncâaetde la lieFté deilrari. Mais eé' 



Digitized by Google 



l56 ISJLBEÂU DË BÀYIÈilE, ! 

prince 9 plus politique que tendre, né rabalM 
rien de ses prétendons f et il eût tout obtenu , si 
le Bourguignon îi'eiCit enfibLoaveirt lea yeuk etîne4 . 
connu le précipice où il se jetoit lui^ni^éme avise 
la France., en se donnant un mattre tel qiiéHenfL . 
Le duo eût voulu partager , iieu^i vonloit tout ^ 
et ne prétendait pas , disoivilf , haUrélets hmst^ 
sons pour un autr^» Us se bnouillèrent : r Anglais , 
pi(|ué contre' lé dttc, qui balançoit ef sontùioit^; 
mal les engagements qu'il avoh |uiS| S')iidre8ftai 
au dauphin : la veine étoit de^^ne;flaf> 
personufi|ge'.lttuetetin^LilQ.dM^lSiJioulesiQe&sc^n«^ 
On peut «rendre' M . danpUn- Charles tlr.jitsrîotl 
d'avoir ocuosmé riionneur:.de.la Fra^ii^e é»m uni 
temps o& a»i affaires ëtoîenc dbns^Iaplilsftcheiisf» i 
situation , en se refusant .aj].x propositioiis -que « 
ini avoit J&ifes je^oi d'AngletmèivIlfeAt pu trou- . 
vei* dans; un.traité^vec> 1! Angleter^is&il^ moyen à/si, 
se^îiger dudne. deBèurgogne^.ét'Beraielà^flaiî 
uifère à la raisopi; msâs il euvisagoa. un plus noble ; 
ÎKlérèt , et il pt^vai une négécîaliôiii4vee le due) 
fiourgpgoie^. Us sa . viiient ,à Ëoudly4erFoi*t ^ . 
près de l^eluB^'^t ^ jurèoeht la pddx entre en y*. 
et ttu traité diuAÎOACoutiieViAdptgletevi^. OnjKoii-i 
. vint de'paft el d*aûtre de sejiretf orner à Monle^*^? 
reau«fautn¥pnoe daas un m^s.'La ràconcilialioii'» 

* 

^toit-dle isinoàre;? J^e duc de Bourgogne, quï> 
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av6it feint une pareille- récoaoiliaiioA avec Louis^ 

duc cFOrléans, frère unique du roi , trois jouiii 
«uparavant que de le faire assassiner , n'usoît-^i 
point du même détour pour perdre le dauphin ? 
c'est ce qu'on ne sauroit pénétrer. On l'accusait 
d'avoir empoisonné les deux premiërs dauphins, 
Charles et Louis. U ne restoit plus au duc que cm 
crime pour monter sur lé trône , et il en avoit 
' commis tant .d^autres- pour satis£ûre sou am- 
bition , ou seulement sa vengeance, qu'on pour- 
voit le sckupçonner. Ce qui paroit le plus certain^ 
c'est que s'il fat pris quelque résolution de ven- 
geance de part et d'autre, les partisans du da»^ 
phin crurent (i) qu'il falloit saisir cette occasion 
pour l'exécuter. Us étoîent devenus les plus fions $ . 
ils avoient beaucoup plus à se plaindre du duc 
de Bourgogne y qu'ils n'avoient à se plaindre du 
dauphin. Ceux qui étoient attachés à la personne 
du dernier Fétoient presque tous à la maison 
d'Orléans. Le massacre de Paris , ouvrage du 
Bourguignon plus que de la reine , étoit encore 
présent à leurs yeux. Enfin on savoit que le duc 
de Bourgogne avoit été conseillé de livrer av 



- ( I ) £t sur-iout TAKirECOi DU Chastcl , et le président 
ijom^wt, ^ avttt t«m^ « craindre d^la Teogefe^ce du Bo«r» 



■ 
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,rgi Angleterre le roi y la reiuue et ^^^?ïnft Ca- 
theiiiK , ({uiélmmieDOoreenlres^ nuâns. Après 
.cela U Ae seroit pas extraorolBairQ que le duc eùx 
ëié tué de demm prémédité. U fol aanasiné (i^ 
.etXaxmogun du Cbatel doima. le signal eik .pr^ 
mîer ooop. Sa mort ne lenukia point les coste»- 
taûous^ dik.eut méaie des. suâtes aussi fatales 
€nie oeBea du duc d'Orléans , tué donse ana aii« 
pacavaul. par les ocdres duiiourguigiiOD. Isabeau 
employa toutleerédiiqu^eHe^avoit poupenrpumr 
,sonu fits : elle étoit trop vindicative pour croire 
qu^îllui fHirdoimat jamaia se» détuaiiobes , et tout 
ee <]u^eUe avoit lait coutre lui de concert avec le 
duo de Bourgogne. Ainsi ellè en agit» en ennemie 
irrécûuciiiaijde , et iix résoudra dans, aou conadi 



(i) I-e lo septembre ï^i(). Sur ce mmrtre , tapportc difïc- 
rcntmcni par le» éctiva ns traîicais , et les auteurs flamnntîg et 
btjUi*^UJg,uuD8 , "^'f^X' Jin'cnal des Ursins , Ilisloire de Charles 
VI , sous Tan i^iQ ^ p* ^4^3 9 et Monstrelet , toI. j , ch. 
fol« a% recto* S^H est vrai , comme Pécrit Juvénal des XJrsiat 

^ut U ddUrmUta à sc u^om^r é eUU ehUftwi , où pa^ cai^ 
saquent U fiiisoit dtCficuUé d'vller, il est plui qve Traisem« 
lllAble que lie tcfrl filt entiei-einetil dil cAf^ des ^e»s<du dauphin ; 
et que ce qui s^^emît dans ce temps pour Tapologie de ce 

prince , ne fui que des couleurs qu%>n voulut donner «tt 
juturlie. Voyez les Lettres patetitfs du dauphin , dii n sep- 
tembie 1419 , celleb de Cbaiiee VI, .du 1^ jjinvei' «ttiTtoi « 
1430 I nouveau ttyle. 

^ 
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f^'on fepoit tout ce qu^on )[M>iin^it pbur £iite 
passer la çouroniie sur une lèle étrangère. EBe 
députa MorriUiev» , dont «tt<i avoit &k«on pre^ 
naier président , à Auiiens, vers Philippe, nou- 
ireauf duo Bourgogne y fil» de oehiîqm veooît 
d'élre assassipéà Montereau-laui^Ywuc , lui fit 
tiîre de sapan^de oeHe da'roi etdaU viUede 
Patis, qu'ils étoieiit prêts de s'unir pour venger 
fe mortdii duo J^ap , et tigaa à Am» un traité 

d'union conirele daupIûn.Poui* en assuier l'ellet, 
laqKnd'Angleiam &t invitéd'yaocédier* Em&nUeh 
belle, oublmit entièrement ce qu elle se cLcvoit i 
dfe-mâme et à fe A*a«ice,<ea qqaUté de raine, at 
eneore plusà ûuedc nière,hâta cl conclut, parcelle 
et par aaa agenla , le traité de TrOyea dàn si*mai 
l4âo , par lequel a on iii la paix d'entre la France 
K et l'Aegieiapre condition que Hçnxd Y épott* 
<i ^roit Catherine de France, sœur du dauphin, 
« et qu'apiè» la mort du roi , la couronne passe* 

9 

« roii à Uenri ; que le gouvernement de l'Etat 
t( hd'tormttiMift^l eiquetant prendre , pendant 

u lu vie de Charles YI, le titre de roi de France, 

.(cHenii recevcoiL cependant LlM. et hommage 

iK et le serment de fidélité des sujets et vassaux do 
f( la couronne. )i II fut aussi stipulé a que Henri 
(( s'empluiei oit de tout son pouvoir à soumettre 
^ lea pardaana. du dauphin. » VAnj^iapril la 
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qualité dViéfr^iiV/' et de régent en France. EMa 
Im fîit donné» aa<-dessous des lettres qui s^expé^ 
dioient ea chancellerie en ces termes : J^aj' le roi, 
€g la relaihn du roi ^Angleterre y héritier et 
régent enj^rance, 11 ne dépendit m du roi d^ Au** 
glelerre, ni d'babeau ^ que le dauphin Gbai^les 
ne fut nommément déclaré incapable de suçcé- 
der h la couronne^ Mmstreletét ses copistes ont 
même avancé, qu'on en vint jusqu^à cette mons- 
trueuse extrémité au Kt de îusliee du 93 d^enibre 
^ i4ao ^ mais.on voit le contraire dans Tarrét d^.ce 
jour. Les coupaMes dii meurtre de Jean, duc dé 
Bourgogne ^ desquels pas un n'est nommé soat 
seulement déclarés criminels de lèse^ajeslé , e% 
par c<mséquent indignes de toutes successions« Le 
roi, en parlant du roi d'Angleterre , son gendre ^ 
le qualifie ^de son très améjils , héritier, da 
royaume; et le dauphin n'y est nommé que 
Charles y soi'Hiisnnl dauphin : il ^'est parlé de 
lui , en ce qui regarde la mort du duc derBour- 
gogne y quW termes enveloppés et très équivor 
ques (.1 ) . Des pas tels que ceux d'Isabeau n'étoient 

- 

(i) Apparemment on a conlondu cet arrêt du 'j3 décembre 
1420 « avec les lettres patentes de Charles VI, adressées aux > 
booTgeoîs de Paris , données à Trojres , sotis le scel ordi" 
naire , en P absence d» grand, le i8 janvier, Pnn de grâce 
i^i^ TÎev^ 9tyUf sif &é par le roi tm ton ooweil | fioiiPEs ^ tm . 
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{yâ(S feils pour reculer ; mais sa rage ne fui pas se* 
îeotidée pàrlescifôoii6tances.La.vaIeur.d6Cbarleg 
celle de ses capitaines firent connoUre k l'Aa* 
glaîs que sa conquéte^toitplusinoertameqillliie 
Tavoit pensé. II perdit,eii i4û i ,1a bataille de Bau^ 
4tn Anjoa, où périt le duc de Qarence son finira. 
Henri lui-même mourut à Yincenoeb le 3 1 août 
t^M (i) , ùe laissant qu^un i^&nt (Henri \ï) 
âgé d'un an ^ ppur succéder à ses projets. Si la 

te» dlMq<cll«i <m lil t Aêtta éi ^ mè lU m â la «wil^rkutiitf « 
diê dt9imtt t^rttdfihiwM , mmfto Domim ifif. SAf^té UmMt. 
ËxtMît da rcgîitn àt» jordooiuiiiOM » coU fi , 55. Ces IctlM 
9tmt iMétUà «a «litfef tttn» 1«ft plèMs Jnttifica^es pour Hits» 

tohc de la Tille âv Paris, t« a, ^rtie 3 , f>. *04 ^^'^> ^'^^ 
suivent celles du dauphin, du il stp^mbif ^^ï(), délité éiê ^ 
Monterfau-faul-Youne^ et le roi y décline nettement le <lau- 
ffkm «diaplice de U laort dti dut dé Boargogta* , et vèut êt 
ét^ùimi ^'U «M Mùii regÊiréé m Hfim ^êÊMUé^^mm Al iêé- 
0UMr d^éOieunet ierrts. 

( i) Son <:oi*ps fut porté h Notre>^Dame d« Parie en 1j;ÉLît 
ro^^âl , et il y eui uu sertîce solennel. Il fut ensuite poit^ à 
RoncTi , oii on lui fil aussi un service tîcuis IVgîisp cattiédrale^ 
et de JKoueâ , il fttt transporté en Angleterre , et inhumé dans 
Itmgaifique chapelle deWestminiter , où Von Toit a<m tomlieaa 
am Mini ée Gathetiae ét France ta tfbnlfle , ét «a aecondet 
1»ùm $ fetftnie à^Owe» Tydéf, On iroaf e leOr ^piu^he dam la 
ftMMil deeellea de râblmye de Weitmiaétef » qu^i paldUM Guil- 
lÉoiae Camlidea ea i6o3. Reari T y Hi éompar^â Cieéron, 
pottf IMIoqttence ; à Stfnètfue , pottr la Aiorale ; i Salomon ^ 
peur la sagesse 5 d aux I^Iuses , poui les vers et pour lu, prose. 
Catherine y est appelée Vhéritièrt du roi ion pète et </i* 
rojraume. Ât!as de Le âa|;e ^ tableau XXII. ' 
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haine d^Isabeau avoit été capable de se ralentir^ 
c'eût ëté en cette occasion : mais cette implacable 
marâtre n'en deviAi que plus acharnée à laper&edu 
dauphin. Charles VI mourut aussi le ai octobré 
.de la même année i4^^> ({ûeles choses chan- 
geassent de &ce. A son enterremrat , où pas un 
prince du sang ne se trouva^ un héraut ayant crié 
qu'on priât Dieu pour le repos de Famé du roi 
Charles^ajouta aussitôt:^ iveUenrideLaiicastre^ 
roideFrance et d*Angleterre{i), LeducdeBet- 
Ibrt , oncle du jeune Henri ^ avoii été nommé son 
■tuteur et régent en France. Personne n'étoit plus 
' digne de ces (juahtés que ce prince ^ par sa valeur^ 
,8a sagesse et son activité. Depuis* la mort de 
' Charles YI^ Isabeau n'ayant plus en France ce 
pouvoir que lui avoit donné l'existenee du roi ^ 
^ vit abandonnée par le duc de Bourgogne, dé* 
testée de tons leë Français et méprisée des An- 
glais. Charles YU son fils, après avoir long-temps 

( I ) Jean , duc de B«lfon, filt du roi d'Angleterre Henri IF", 

ftrère de Henri V ^ et onde de Henri VI. Il mourut le i3 
septembre j , el lui inhumé danb le cbœui tic 1 église ca- 
thédialf v^e Rouen , à côté du grand aulcl. On j voit encore 
ion c'pitaphc sur une lame de cuivre. Il y a le litre de récent 
du royaume de France, Sur celte lame sont tes armct » «t use 
jarretière gmrée : elle est en cercle par le haut , «veo une boaek 
tu ]»as, et un nœud au-dessus de la bonde « et sur le cercle ^ue 
forme la jarretière ces mots :Hoii«i soir qvt kàlt fEirtB. Atlnt 
de Le Sage , uhleau XIII. 
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lutté contre la fortune , avoit enfin cic sacre à 
Ileiiii& , p«^r la valeur de aes capitaines , et sur- 
tout par cdle de cette (iQe immortelle dans noti e 
Jbdstoire^ sous le uom de Pucelle d'Orléans, 
parcequ'éDe avoit fait lever le siège de cette ville 
aux Anglais. PhiUppe, duc de iiourgogae , avoit 
reconnu que sbn honneur ne consistoit pas à de-* 
xueurer irréconciliable avec le roi , parceque soa 
père avoit été tué en sa présence. Orléans , qui 
offiit de se remettre entre les mains du duc de 
Bourgogne, fut la pomme de discorde entre ce 
prince et le duc deBetfort. Charles VU et son con- 
seil a voient eu l'adresse de préparer cetévènement, 
en permettant aux habitants assiégés de se rendre 
au Bourguignon. L'Anglais refusa nettement la 
condition ; sa défiance fit naitre celle du duc de 
Bourgogne : le clioc des passions et des intérêts 
.ks divisa d'abord en secret , et bientôt ouverte- 
ment. La paix d'Arras, du septembre i435, 
avoit rétabli FinleUigence entre ces deux princes, 
* Charles VII et le duc de Bourgogne, lorsque la 
reine , au désespoir du mépris où elle étoit , et du 
succès des armes de son fds , mourut à Paris le 
dernier septembre i435 , à rhôlel de Saint-Paul« 
(c Elley avoitvécu trèspauYrementyâitMézeray(i); 



( I ) Mézeray , Abrogé clironologif^ue sot» Cbarks VII, . 
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M depuis la mort de son mari. Oa a mAme éerit^ 
« ayouiei^ilj ^i^ie y pour épurgiier le» £nai& de «ea 
<c funérailles , les Anglais firent fmrler son ccyrpa 
« jiiM un< petit bateau y dtt Paria à SaiouDeui», 
t< accompagne de quatre personnes (i) seule-» 
n ment. i> Le batelier <{oi ae chargea dy^ le co»* 
dnire partit du port Saint- Landry. Suivant le 
Hiéme auteur y « Cki attribua sa mort à un saÎM* 
<c ^mêni de cœur que lui causèrent leurs outra* 
« grasea. railleries $ ear ils preaoîeiàt pbôâr'de lui 
f( dire en face que le roi Charles (2) n'étqit paa 

143$ » f. rédUiopi 1^ I«aii ^pvwV^^ fulw 

peu éloigné tenpt « dil dans set Annales «fÂquitaîne : « In- 
H coDtincnt après ( le tndtë d'Amis ) madame Isalieaa de Ba-- 

* v\hrf , ye!M\f du f«u roi Chai-Wâ VI, qui avo«t été ]o«<^ni«at 
« eniie ie^ uiauis des Auglai* en giaqd^ indigence et pauvreté , 
H fut avertie 4u(tit accord et appoiuteinent , et en mourut 
« Joie t-rr r hôtel du roif près Sainl-Paul à Paris y et fut saa corps 
9 mené^ à 5Miit«iDenis, et enterré en la cbapellft dea raie.» pm». 
« fl« fev CWU» VX MU xvAVÛ ElU n'eut poutre ale^ges. et 
« ^natif personnes k son enterrement* Ce fii| iiKwnd'hQnte auK 
m Anghsis qui PaToieot en lenrs mains , qa^ ne loi firent ancui» 
(( honneur à «es exéques « ( fttnéimilkes* ) Anotles ^Aqoîlsiiit » 
ouatr ^ ni*^ partie , pag. a5i de Tédition de i643> Monstreict dit 
à peu prc^ !ri même chose , toI. 2| pag. lao , sous Pau î^35. 
HiaMtoTiir en parle dans les mêmes termes^ idem Gaguia 9 
TersOy édit, de i^H.^ 

* 

(i) Ces qqstre personnes étoîent Jean de Bowiej^ 'Ohastp^ 
laitt da Pont-de-P Arche , Robert de Fresnes, et GcofirOT* dur 
ICesnil , mvee un prêtre. 

£a) Bi-aoïôme , Dame» galantes , t. i p. 6a 9 édition de t666*> 
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« fils de son loari. » 11 est bien plus vfau^mbUbto 

d'attribuer la mort de celle ûiégèie au cJiaage-- 

meut heureux, des affîiires de son fik^ ét aun 

conjectures presque cci Laines du rëtablisseaîeul 

de la France sous son roi le^Ufnè ^ qu'aux i W 

grins qu'elle eut de se voir in^tée par les An- 

£lle ne put voir sa&a un tif désespoîv 

ipi'elle avoit inulilemeiil tout sacrifié à sa vea* 

g^nce y foulé aux piadft le» drôiii k» |dtta aaéré» 

dd'Ia nature, oublié le nom de ij^re , pour pren** 

dre le lime d'une emieimàe im[riadftbl6 y ei que bi 

bonne cause et le courage des partisans de 

Charles VUrdVOidnt smtûmU ton* les obftMÎet ^ 

triomphé de tous ]m crinieë de la plus méchante^ 

des mèm:(i). Son 4$c9ttr fut porté danà Téglisé 

des cclesii^is avec celui de soa mari^ et son corpa 

fut înhmiiédMto le lonabdau «téœ prince à Sms^ 

Denis. Ou J voit leurs statues en (2) marbre 
■ 

JvutU rt magi* irritatm ^iu?m (fuod Ùuplwn retçem ejus 
pU»m tir«ttTS ééfkMifiàt éiâênm , An^lttâ diffmnabat /dit 

f 1} Li teMèéllé fit CUAh n <i «rtttbefttf , ^'r cMtt^HMr 
fcnlptare du quatorr.if me et <?n commeocement du quinzième 
•iicTe, e«tro'uTr«3«2reFierre deTtiari, auquel le piix de la 
MlMllqiiti AiiNil, mwMlIrïi^ ^rCliMlefT; ti t^<In« f ftoo ^ 
«K doc de Betfoit , f« MkM prfîett^nt Choisi , /Usiuux uc 
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Manc , avec leurs épitaphes ; sa mort y est dalécr 

du dernier septembre. Isabeau eut douze enfants^ 
six princes et six princesses : Charles , premier 
/ daupiiin, né le 9.5 septembre i38G, mort le jour 
des Innocents delà même année ; Charles, second 
dauphin , né le 6 février iSgi , mort le 1 1 janvier 
1400 ; Louis j troisième iiauphm , dit Monsei^ 
gneur de Guyenne , né le 22 janvier iSgô , mort 
sans postérité de Marguerite de Bourgogne, 6]ld 
du duc Jean, t^g ài\lontereau-faut--\oiine, le 18 
décembre 1^16. Sa veuve épousa ArtUs'de Bre- 
tagne , fi'ère du duc , et comte de Richemond, 
qui futlong-temps dans le partidel'Anglai»; Jean, 
quatrième dauphin , dit le duc de Touraiue, né 
le3j| août 1398, moft empoisonnéle^ avril i4i6j 
sans postérité de Jaqueliiie de Bavière , cousine 
germaine de la rem&$ Charles , cinquième dau- 
phin, depuis Charles VII, roi de france; Phi- 
lippe , né et mort, le même jour idi novembre 
1407 : c^étoit de ce prince que la reine veuoit 
d'accoucher , lorsque le duc d^Orléans , qui l'alls^ 
voir , fut assassiné le 23 novembre j Jeanne de 
France , née le i4 juin i388 , mcrte^eii iSqo ; 
Isabelle, née le g novembre 1 389, mariée en pre^ 



Charles VI ^ p» 188. Mém. de PAcad. des InAcnpt»', tèBie 9 » 
p. 761. Félibiei» , HUt d«s maliom xo^ileft. ^ 
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mtères noces à Richard D> roi d'Angleterre y et ' 
eu secondes , à Charles j d'abord comte d'An- 
gouléme , pvà» duc, d'Orléans ; Jeanne, née le 34 
janvier 1 J90, mariée à Jean VI, duc de Bretagne^ 
en 1896, morte le septembre i433; Marie , 
religieuse à Foissy née le 24 août i^gS y morte 
de peste le 19 aoàt i438; Mchdle, née le 11 
janvier i394) mariée à Philippe , 4uc de Bour- 
gogne y Catherine , née le 37 octobre 140I9 ma^ 
riée le 2 1 mai 1 4^o à Henri V, roi d' Angleterre^ 
duqud elle eut Henri YI 5 et depuis la mort de 
Henri V > à Owen Tyder , chevalier du pays de 
GaMes, dont k naissance ^ineomiue, mère du 
comte de Itichemond et aï^ile de Henri YU, dit 
le jSalomoiik dfAn^feterre (i)i morte en i436«f 

I I I I ! .. Il i ■ Il < ' 

(i) EU* c»> io1^iii|i4e i^lIVtflaniMlcr if ce Aoin T ton marL Om . 
j lit eaeore son épiuphe tu Te» latio» , et en yws aurait , qui 

ne sont que la traduclioa des Ters latins. Apr^s avoir dit quMIe 
étoit iille de Charles VI , roi de ï laiice , femme de H» nriV, 
mèic Je Henri VI, el aieuU de fieori Vl^, roU de fiance et. 
d^Ancleterre , le poète ajoute : 

Félix ergù, uxor^ mater, ter JUiafkHix t ^ 

Ccïa prouve que ce monument fut f;<it et répit.Tphe (écrite sous 
le règne de Henri Y II , qui fit beaucoup de dépenses pour rein- 
l>ellif sèment de Fcglise de Westminster , où il ajouta une cha- 
pelle pour la sépulture des rois d'Angleterre eo iSoa. H est à 
observer qo'on ne dit rien dlsabelle de Bavière, m&re deCailie'i^- 
rîjaej dans cet piice;,v 
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S 'il ' » -w m ' ftw*m III- ■■ ' ■! » « I ■ I -w i .r»,,, >• , 

I 

» 

ODETTE PB CBAMPDiVERS» 

f 



. MAiI&£5$£. i^K Cii A^LR& VI. 

Ghaïili:s Viaiïoit toujours »iifM>l©« plaisirs^ 

dtAsoÎD der^n^ s^sso^iiom^ Y y plongeoieel^ 
fom oell# d^citahl^ polili<f«ke tt iOttfMri. 

goet les vois» éti iiiEiiîm p^w m étrêtir ks^ 

arbitre*. La cb;eyaktr],c à lucjuelle le roi Jean 
avoif. v^ulu r^ïdQîUMT Télri» , était Uégeome 
dcbwiehe. Depuis le couronne oLeot de Char- 
les YI (i) on a'avoit va à la cour <jtié fêtes ^ 

— ■ Piiit wtmwii i w^ wnwy piiiw mmtm u « nu ^p»^i>^^^^— » 

AdApa l*lw«tori«ii du niréchal de Boneictut } cobi»i> 
iiieii4^rent à miiliipljcr fêtes ^ et j[Qi«tfet et â9nyn en ïrence ^ pUv« 

q«i^ de Ioti|^<-teaiip% n*j sToit ea ^p^iir. ^Wje do jfn^e iiffs du 

qui jeuuetfle , pnissanco et soigneii- îe adroopestuient cle sole- 
rier et esbaUce cojum( À ^«uue cmm ^ ^ui ^ gHUMQ.^i^ ^^S-t cl^ML* 
BûlureJie» 
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joûte&y danses et mâ^caracles. Les daroes ont 
toujours été etroruem^nt eirame de ces plaisirs* 
Dans le grand nombre de belles femmes qui jr 
accouroient de toutes parts pour y être actrices 
ou spectatrices ^ il étoit impossible que t amour 
et la gahuatme ne fussent pas de la partie ; car 
la vue de taat de nobles et belles dames ^ dit , 
lliistorieii du maréchal de Boucîcaut^ accroît 
le courage et la volonté d'être amoureux. Il 
li'est donc pas surprenant qi^'un prince de Thu- 
meur de Cbarles YI ait eu plusieurs oiailress^. 
Itous ne connoissons particulièrement qu'une 
demoiselle nommée Odette de Ghampdivers, 
à laquelle on doiptna le nom de Petite Reine* 
Il eut d'elle uue iiUe nommée Marguerite de 
Valois. 

Charles YIl, qui la reconnut pour sa sœur 
naturelle, la fit légitimer par lettres datées à 
Montricbard du mois de janvier il^%r}. Elle fut 
mariée à Jean de Harpedene ^ ou Harpedane ^ 
troisièoia du nom y seigneur de Bellcville ea 
IV^itou y et de Montagu y par don du roi^ et il 
lui fut promis par qonirai de mariage vis^ti 
mille moutons d'or (i). Marguerite de Valois^ 



( \) J'ai vu un de ce* montons d'or , fabriqué >ou«; le i t gnr d» 
voi J«aQ. 11 f e5oit environ onse francê A« m<Ét% mowi*iff, «y ««a 
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176 * OI>ETT£ GHAMPDIVERS, 

fille d'Odette , ne vivoit plus ta i/^5S. Lits 
seigneurs de 'Belle ville descendus d'elle sont 
finis daiis la personne de Claude , seigneur de 
Belleville ^ tué à la bataille de Goutras le 20 oc- 
tobre 1587^ sans laisser de postérité. 

Odette de Champdivers étoit fille d'un mar- 
chand de chevaux. Le roi qui la vit la trouva 
à son gré. Il étoit alors tombé dans lés malheurs* 
de la démence ; et comme on cherchoit à lar 
cour moins à le guérir qu'à' l'amuser dans sa 
maladie ^ la reine fut la première à lui procu- 
rer cette jeune personne en qui lesàgréments 
de Tcsprit accompagnoient la beauté. Ce qui 
détermina Isabeau à cette complaisance fut , 
dit-ou f que le roi ^ dans les accès de sa fohe ^ 
aOoit quelquefois jusqu'à la frapper. Mais pour 
sa jeune maîtresse li l aimoit ^et avoitpour elie 
cétte crainte que ceux qui sont *dans l'état où 
il étoit conçoiventordinairement pour quelque 
personne en particulier. Un à'eé- effets de ïi 
démence de ce malheureux prince^ lorsqu'il en 
étoit attaqué ^ étoit de 'refuser de 'chlinger de 
|inge , eh de s'obstmer à garder la même che^ 



d^un côte l'écu de Fiance et le nom du roi Jean. Johanses Frak- 
coRUM REx de Pautr«* un Agtuvb Dei , rt cette i<é§ende : ëcÇ£v 



V 
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urne oa les mêmes draps ^ quelque sales qu'ils 
fassent. La petite reine le menaçoit dé son in^ 
diiiëreoce ou de sa haine 5 dans la crainte de 
n^en être plus aimé^ on de ne la pins voir ^ il 
devenoit docile et faisoit ce qu'on exigeoit de 
lui. n en étnit de même pour le boire on le 
manger^ et pour toutes les autres choses qui 
pouToient contribuer k sa sunté , et qu'il refii- 
soit de iaire m sa maîtresse ne 1 y ohligeoit. EJle 
calmoit ses humeurs, elle adoncissbit son sang, 

. et soulageoit ainsi ses maux par ses charmes 
sa beauté et sa complaisance. Ce moyen , dit' 
ua.moderue (i) ^ éloit plus naturel que celui 
qu'on employa dans la suite; on fàisoit entrer 
dans sa chambre dix ou douse hommes bizar- 
rement velus et barbouillés de noir qui le pre- 

. xiQieat saus lui rien dire ^ le déshabilloient et • 
le mettoient au lit. Il en avoit peur , et n'osoit * 
lew, résister, i > . r i ;' ' ^ 

Ce qu'on dit de l'amitié de ce prince pour 
Yakatiiie de Milan ^ duchesse d'Orléans , sx 

"belle-soeur, a donné lieu à quelques soupçons 
indignes de la vertu de cette princesse y trop 
attachée à sou mari pour lui manquer de (Idé- 



(1} Sftini-FoU I ki$voxi%. aix Paris % %» ip p. Cii. 
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lit€. Sa douleur et sa mort^ qui «aivit dt prés 1^ 
massacre du duc d'Orléans, en sont des preave» 
qui n'ont rien d'équivoque. 

On trouve dans J u vénal des Ursina l'acensa- 
fiou et Tapologie. c( Cetoit grande pitié de la 
«maladie du roi , dit-il ( sans Fan i3g3, 
M pag. 124 ) 9 et ne conuoissoit persoane quel- 
le conque* Lui-même se décontesssoit, et dîmt. 
K que ce n'étoit-^ pa^ ( que ce n étoit pas lui). 
u On lui ameooit la reine , et semkloit qnfil' 
fc ne Teùt (mcques vue, et n'en avoit point mé-^ 
« moire ne eoonoissance ^ ne dlmmmes ou d» 
« femmes quekonques^ excepté de la dticbcsse 
If d'Orléans ; car il la vojroit et re^rdoit trèâ 
u vûloatiers^etrappeloit belle-sœur» Et comme 
H souvait il y a de mauvaises langues ^ on diatlit 
a et publioîi aucuns (1) , qu'elle Tavoit ensov- 
« celé par le moyen de sou père le duc de- 
a Milan, qui étoit Lombard y et que €A son 

u pays ou usoit de telles cbo4>es Et l'une 

Il des plus ubleaies el courroucées qui j ffct -, 
u c'étoilla duclies^sc d'Orlé.iûs, et n'est à croiie^ 
u OU présumer qu'eUeeàtvottki&îreMpeiiaei^.fi^ 
Âprès le meurU e du duc d'Orléans ^ elle prit 
pour devise unirrrasoir jetant beaucoup d'eau^ 



(1} Céloifittt sant éonte le» portzmf duè Se Bout^ogn*^ 



Hi.ITA£S$E DE CMiLKIiES VI. tji 

avec la lettre S au^dcssus^ ce qui vouloit dire, 
ainsi qu'on le comprit alors ^ que sêàle soumU 
se soucioU et soupirmt. Et autour étoit celte 
légende : iUm ne m*esi plus. Plus m m^est rien. 
On voit encore cette devise , dit Brantôme , 
dams l'église des eordeliers 4e Blois y sa cha- 
pelle. A propos de quoi le même auteur a-t-ii 
dit que Charles VI aima fort madame YaleiH- 
tine, sa cousine 3 ce qui fut cause de sa grande 
maladie et perle de sens ? U ti'j a rien d'exact 
dans tout cela. Valeiitine de Milan n'éloit point 
ceusine de Charles Vi « et personne n'a écrit 
que Tamour fût le principe de la démence de 
ce malheureux piince. 



MARIÉ D'ANJOU, 

F£MM£ D£ CHARLES VII. 

JVXaric o'àhjou, fille aînée de Louis (1} 
deuxième du nom^ roi de Sicile y ducd'Aii)Ott^ 

et de Yolande d'Aragon^ femmede Charles VIj^ 

(i) Louis II , roi de Sicile , ëtoit fis de Loaia 1, roi de $f- 

cîl« y chef de la &ecuude branche d'Aujou , et se:coud. fils du roi 
Jean. Ainsi Marie étok cousine issue de germain de durlesYIt* 
9^^, rAUnfl iliil. de Le y UiikamX. 

\ 
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iia(jLiit le i4 octobre i4o4« Elle n'avuit alora 
.qae neuf ans lorsqu'elle fut fiancée à Charles, 
alors comte de Ponlhieu , au château de Tours, 
le i8 décembre iJiii,. Ce prince, né en 1/40%, 
n'en avoit que onze ; ainsi le mariage fui dif- 
.féré y et Ae fut célébré qu'en i^fà, Tannée de 
,1a mort de Charles VI. La douceur et lu piété 
formoientle caractère de cette princesse. v-EUe 
.« élo^l si accomplie, dit un moderne ( Varillas, 
M livre U , p< 2i55,} , pour ce qui regarde l'esprit 
.(( et la vertu, qu'encore que la satire fût alors 
tellement en vogue, principalement à l'^rd 
« des personnes du premier rang , qu'il étoit 
({ presque impossible de l'éviter , il ne s'en 
« trouve néanmoins aucune coiUrc Marie d'An- 
(c jou. Ce qui montre qu'elle étoit exempte , 
« non seulement des défauts de la cour de 
a Charles VU , mais encor/e du soupçon qu'elle 
(( y eut part. » Estimée par son rnari , elle sup- 
porta patiemment son goût pour les plaisirs , 
et vit sans se chagriner le crédit de ses favoiis 
et dé ses maîtresses. Charles , qui n'avoit que 
lieu de se louer de la reine, avuit de son côté 
beaucoup de complaisance pour elle. U lui ôtoit 
même, autant qu U lui étoit possible , la con- 
noissance de ses infidélités. U fit plusieurs 
voyages en Anjou avec elle , et Ton voit encore 
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,âaus Téglise de Saint-Maurice d'Angers (i) 
deux tentures de tapisseries qui sont des mo-** 
.nameuts de leur libéralité. L'une représentel'his- 
toire suivie des principaux ëv.ènements de l'An- 
cien Testament , et l'autre celle du Nouveau. 
Ce fut en 14^3 que ce présent fut fait. Us y 
retournèrent en 1 4^6^ et ils 'étoient à Saumur 
lorsquele duc de Bretagne et le comte de Foix 
vinrent; le premier ^ pour faire liomni^e au 
roi du duché de Bretagne f le second , pour lui 
amener du secours contre l'Anglais. 

Marie y juste et modérée dans ses conseils 
comme dans sa conduite^ se fit aimer despeuples 
"et estimer à la cour. Elle survécut environ dix- 
huit mois au roi son mari y et mourut le 29 
novembre i463 (2) à Fabbâye de Chastelliers 
en Poitou , au retour d'un pèlerinage de Saint- 
Jacques en Galice ou Tavoit conduite sa piété, 
Louis XI son fils respectoit sa vertu ; et ce 
prince y dVn caractère dur et opi ni&tre , déférott 



. (i) Boui'diguc, GliroQÎque d'Anjou » upiuème partie ^ fol. • 
197. 

(9) Eaguemnd de Monstrelet a parlé d'elle eb ces termes, qui 
font son élo|;e. £n ce même ternit trépassa de ce monde dame 
Marie 4^ Anjou. laquelle tout son tempê etA bonne renom- 
mée d'être très bonne et très déuote dame , et moult aurnônière , 
tt paiiante. Munsuelet, vol. 3, sousraai463, foi. 97YerâOk 
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176 MARIE D^AHJTOU^ 

à ses leçons. Gela fit regretter Marie par les 
bons Françàis, qui eussent déàiré que Pautorité 
naturelle qu'elle avoit sur le roi eût servi plus 
long- temps de fr«in à ses violences (1). Je ne- 
«ais trop quel nom donner à la témérité de (a) 
fauteur des prétendues anecdotes de la cour de 
Charles VU. On no us y représente la princesse 
sons les traits bizarres d'une Femme livrée à 
une passion violente pour le comte de Dunois^ 
et qui n'est occupée que du soin de combattre 
les sentiments de son cdsur y parcequ'elle re- 
connott leur opposition avec son devoir et sa 
vertu. JJe la princesse la plus raisonnable qi^ 
ait régnë en France, on fait une héroïne de 
roman^ une femme qui se soutient au bord 
d'un précipice où elle paroît toujours prête de 
tomber. M'est-ce pas abuser de la iécondité de 
son imagination et de la facilité de sa plume ? 
Sans condamntfr sévèrement les agréments 
qu'un génie fertile peut répandre dans un 
-rraian , je ne saurois approuver qu'on compro- 
mette ainsi la vérité et la sagesse reconnue d'une 
de nos reines. Les personnes du rang de Marie 



(1) liéMnjf Abrégé dironologique , lom. 4 > p- 545. 

(a) Madame Durand ^ Méni. lemM de U cour de Chariee VU, 
1714 9 a tél. m-u. 

* 
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. 8(Q«il> Vvîbtit^ires de Tbistoire quîne doit fias celeif 

levmi^figatsf suais. doivj&ût-elles étr/e jimmoléei 
iiiix;c£||>Fiç4S'.el aux^arls :d'i|iK*l'oiiuinçier? E!| 
|i6.p^|,^a pas dire à aarleur$ ^ aut famam 
Sé^juepe y juA iSofwemmtim Jwg^ y ou suiye^ fci 
ti^adiÙQAf Q^<4i4inaiq«,alise^y§z leâ couvenauce^ 

vQs Çdions» Qu'on ait ^rîs la belle Sor^l 
poor le prjjj<»f¥d;«uje< jdluitsfa^o ^ qufli'iwa-» 
teuT des^lmterieades roia die Fraiice ait dooeitié 
carrière à.^oaimagioaûou irisant son bi^^ 
toire / à la bonne beuref mai» on n'a paa du 
§d|i>ttser du piivilége d'amuser ua lecteur ois4 
allx dépeps d'une princesse telle que Marie 
d'Aujo^. £Ue eut douse ea£aals^ quatre priuce^ 
et huit princesses : Louis XI ^ successeur de 
Charlea YII sou père; Jacques de France^ né 
en i432, mort à Tours te 2 mars i437 ; Phi- 
lippe de France* né au château de Chinon le 
4 février 1 436, mort au commencement de juin 
suivant; Gbarlea^ d'abord duc de Berri^ puis 
duc de Normandie , et enfin duc de Guyenne , 
nëau Montils-le^Tours le 118 décembre i446^ 
et empoisonna à Bordeaux, par Tabbé de Saint- 
JeaiHd'AngAf- sOn aumèniec lé 12 mai i47^ 9 
Radegoade de France, née à Poitiers, morte 
le sa juillet -1430; Catherine^ première fenima 
de Chai les , cômtc de Chai^olo^ fils d e Phi- 

Tùm. II L la 
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lippe 9 4uc de S^urgogne ^ morte- ji Bri»i^te^ 
•n i446f àgëa de dix-hait aas^ Yelaade de 
France, née à Tours le aS septembre 1 434 > 
mariée à Ame IX9 iittc de âavoie^ i|aère du duo 
Philibert, morte le 29 août 14785' Jeâofae de 
Fraoce , ducbesae de £ourbon ^ morte le 4mai 
1482 sans postérité; Marguerite de France , 

née aa moîâ de inai ^ mcMPte^le 34 JùÉHet 

1438; Jeanne de France, née le 7 septembre 
14389 mwte le a6 décembre i446 ; Marie ^ 

éœur jumelle de Jeanne, morte le i4 février 
1439; Madeleine^ née le premièt décembw 
î443 , femme de Gaston deFoix, vicomte de 
Caatelbon , prince de Vienne ^ mortCK ett i486w 

(^f^ojr^ l'Atlas liist. de Le Sage, tableau X. ) 

I I I I I I II I m II II I ! Il m ' Il iiniii n 1 m 
. MÀITA1E$SE DE CHAlIbSS VIL 

* f • 

j^uvsif Ali des Ursms (pag. 345 d^ Inédit, in-4^ dt 

4x1 départ de Charles YI et .du dauphin pont 
#Uerà Saintrfûeni^preodre rortflâmnm contre le 
. . du« de Bour^.^^ sesei:tâttc«9 t^rmesi doAt il 
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«î^idiffîcikde remplacer toutelaiimreté^eo faix 
lemérile^ far Hmagè én temps ^'dle présente : 
iL Lie roi et monseigneur le dauphin, après ({u'iU 
f( Mrmi êti^'it Ifol^e^-Ofrfiié de Paris faire leurs 
« oflraudes et dévotions , partirent de Pàris^îl^ 
^ momdigneixr k dauphin bien joli ^ et avoit 
« un moult bel étendart tout battu d'or » où avoilT 
« un K 5 uta cigne , et un £ (t ) ; et la cause 
a ii .étoit 9 pource qu^il y avoit une demcîseEt 
a moult belle en l'hôtel de la reine , fille de mes- 
a sire Guillaume Cassmel ^ laqaflBe vulgaires- 
ce ment on nonimoit la Cassinelle, Et si étoit 
« belle » si éioit-eUe très bonnei et en avoit la rt* 
nommée , de laquelle, comme on disoit , led^f 
« arigneur faisoit Tamoureux ^ «t pourœ portent» 
<c il ledit mot. )) Quelques auteurs ont cru que 
des Ursins parloit en cette occasion du dauphia 
Charles , depuis Charles VII. C'est une erreur : 
il s'y agit du (lauphin Lou^S) ditii^di^i^iMii^. 
monseigneur de Guyenne ou le dauphin^ mort. 

le i8 déœmbfe alors Âgé (L'enviitm dii^. 

liuii ans. Charles, YU n'cloit encoure que comti^ 



(0 Le siède de Charles Y 1 de Charlc* VU fut celui dl «s 

caiWMi ^mlqM eliOtc ds Ion spirituel et de tris •ërieux. L« 
§fàmvi»nt svr-loli^V^n empâta. F', k» notes, «nr U £a de U 
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d'^Y^U^f/^^^^ ^J^yV}^ douze aps, ét aTôit 
outre k 4ai|fiM^ l^jm y^Mii au^ fri^ , JftWT* 
dac de Tburaine , plus âgé que lui. -, » ; 

Gëi^rde Ça9râel, éUN^^^ 
cbambel^aa^du roi^, beîgneur de Romainville , 
de Pomppne,jB!t dp. y^>^ et de Maiie de Jqny», 
Elle étoii alors . ûHe d'honneur de la reine Isar 
beau , eit.sa b^uté.^ôspit beauqojop d^.bniit*; 
]pie,^Qtt§ft depui^ liei u and de Rochefort enpï^ 

seigaçur de U I^chelle (i)., ; . . .. ^ m '^ j; 

' I IM I I IM_ IIIB» Il " 

: AGNÈS' SOR'EL, v 

MAlTRESSlt: DjE ,OH^PLEA.VIL 

■ » • 

Sôrel 5 appelée aussi Soreau , Scu-* 
relie*, etdé ISurel (!^)yétoitfiUe dé ijean Sorel ou* 
Soreau , seigneur de Saint-Geran et de Couduu 
fltfàoHé à k Snâyôn dn «baiW de Oermont eh 
i4a5 f et jde Catherine dé Maignelais , laqu^ie 



(i) Voyea Aaseime, tome a, p. 4'^ «l« la nouvelle édition , à 
rêMAaie4U JMrMutêm9i , iur«lie«>êqtiè de Reims. / 

(•x) Cctle famille ayoit pour, ai-ijpef^ ^larlaj^ljy ,pu. $urç(Ui 
sÎQopU ea champ d'or. ' < 
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itoh fille dé Raoul ^ seigoeur de Maignelaîs , cUc 

lier, ( Fojrez Anselme , toi». 8 , p. t(>4o. ) EUô n»'- 

pu Touraine ^ paroisse^ de VUliers, diocèse de 

iu>in ; et Isabean de Lorraine , femme de René 
4'#A4à)0|i) f .ipj^ devint, roi de iSagi^ , .d^ Sicile ^ 
de Jérusalem ^ la prit à son service. La princesse 
làK>it le génie de «oa temps le «plus beau et 
plus cultivé. Elle vint à la cour de France en 1 43 1 , 
|K>ui* y «ûUiciler ia liberté de René .son mari ^ qui 
avoit été battu et fait prisonnier à la journée de 
jy|^40i^yiUe .ea Lioneaiae , le a )uiUe( i43.i ^ pai: 
Antoine , comte de Vau^emont , cousin dlsa- 
}^IÏB. La jeune Ag^ès , qu'on itppeloit la^ de-- 
moiselle de Fromenteau , étoit dans tout Péelét 
de sa beauté. G'étoitunteintdelis(i)etde roses, 
des yeui où la vivacité étoit tempérée par tout 
4)^.qiae IW degdoupeur a de plua séduisani ^.ane 
■fcouclie que les Grâces avoient formée ; tout ceSi 
étoit accompagné d'une taille libre et dégagée., 
et rele\c d'un esprit aisé , amusant (aj ^ cld'ua 

• *» 

'^■ ^ ■ ' M . - ^ - n ... ^ M . J ■ 

(i) F'ojf» SOD épitaphe cinlcMOni. 

. (9) Fuit namijue uJmodum Upida et fixc^a^ Gaguin , in 

Car. J^JI i lib. \o , fol. 'i!\o verso , édition de i5i i. » 
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entretien dont la gaieté et le tour agréable n'ex- 

livré au tempérament qu'aux douceurs du com— 
«sem dm dam a a , hit «Etrémemeat atenUe ami 
charmes d'Agnès. Elle concilia l'amitié de It 
ma» même. Soit qoacette {tarincène k dman^ 
dât à la duchesse d'Anjou sa nièce (i) , de son 
fwopr» monvwMiit ^ Mt quek roi y^téteon*- 

iribué, Agnès entra au service de la reine. La pas- 
^jiaii étt rai- fut long^temps tm aeeret qui ne foi 
même découvert que par la faveur ou se u*ouva 
m frimlfe^ les bénéfice» 

» 

^ parents (2) , et sur-tout (3) par 1^ dépenses ex- 

IraordîiiÉiras que biaati la bdk Agnài dam sott 

^ • 

fcaril*y.ttr. 5 ^ p. 147. n — imMÉ ]pftir m ««» : 

Mn Ut pktê hmae part d'un visage céUite . . . 
iL^auteor de la mode me Pucelle est bien plus gracieux. C'est 
Vateao , d*est TAliMiDe. le premier livre ^ an commencement» 

Mt III, àm^àmifm^ f^ a» Miik VAaîWi i«a*# 



fa) Accessit etd stupri suspicionem propin^aorum ^gnetiê 
dignitatet ccclesiusticas repentina' promotio. Gaguin , in' 
Carolo yUp lib. tot M. afo vena, 4r rédi«. |itth.'ét 

(B) Et parceqne ladite Agnhé aTûit été «u lerriee de la rojnn 
par Te&pace Je ciu<| ans ou environ , auquel elle avoit eu tostes 
jUi ei neti . mondaine» ^«onane 4e foner gcw et cx£C^i Moiinfc 
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ttmn et dam ses habiUemetiu. Les condiiious ré-^ 

pi6rran^ile:vêlQurs,le:iibQrraredn'apparieaoieni 

ê/nc un édaïqui les ëgaloiu Les Pai iâieus iqni la 
Wiett4k/mlô<lela ranie^ peiMli^aioiiis hri^ 
tante qu'Agnès en ajustements ^ en furent méin^ 
•g^ n d alM ëi : lent m éco me niw— l chagnaa l» 
iavorite. Elle ne put s'empêcher de s'en plain- 
âre f et de dke que tes- PmriêienS m^étoiemi tfm 
vilains , et que si eUe eût pensé fu^on ne lui 
eût pas fait pbts d^henmmt > tflb nfjr amroU fm^ 
omis mis le pied. Elle^fiu environ cinq ans au-^ 
puès- de k rabcie ateo; une îmkmr tfok fil 
qu'augmenter* Elle la méritoit^ je ne di& pas par 
•is eharmes senlemai^ « jnais wr la nnhIniMD de 
ses sentiments. Charles YII ëtoii naturellement 
Iteve ; maiê son courage avmt besoin df être iou^ 
tenu : Tadveraké Fabattoii^ le poids des reyera^ 
Paeeafakxl, et^aa fa i W ais e angneiilait k propor^ 
ton des succèsde ses mnemis. Alors ^ pour écar- 
ts aes cbagriDS) il cfaefdiobi a'otiUîer deaalee 



de robes fouiTées , de collier» d'or , «i de pierrei prétieuses «t. 
rouf tes autres desiit, et qae le roi )a veoit ToloBtiert , il fat 
commtine renomnit^e que le roi la ttnîntenoit en coti€fJ> ta i § t » 
iSo^jMr. 4» MonatMlMi, iMil. 3^^êoai Vm^ » têm» 
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amusements et dans les plaisirs ; et ce prince , 
qu'an vit ' ail n^ge * dé* 'Mteitreaiî tra'MMT 
fossé, ayant de Teau jiisqix^à la ceinture , et es- 
calader les murailles ïun des prinnierâ Vépée k 
hr main , s'endormoit a Ijoches et à Climon dans 
k sein' de la velupité; Lo^bal , W masoaràieto) dca 
concerts , la chasse, des projets de jardins , des 
desseins de parcem, ét sa obère Agnès , Fooeu^ 
poient tout entier y comme s^il n'y eût point eu 
de due de Betfort ni d'Anglais en Franee i tant il 
est vrai que h passage des fatigues aux plaisirs ^ 
des feoÎBS et des travaux de la gnenre aux sniu- 
smients et à la volupté , est doux et iacile , même 
pour WfMfeuta fcBsipiasigéaémix ( Le» peuples , 
censeui b toujours prompts , souvent sévères de 
la coaduiie de lepra souTeiaKiiis , parjboient sans 
ménagement de celle de Charles VU 5 et, 
dans la criûqiie qù^ils en fiiaoteiit ^ ils ne man- 
quoient pas de blâmer l'assoupissement ou pa« 
roisfioit étrele mlivré k sa^ passion pour Agm. 
Tout le mal qu'on se permettoit de dire du roi 
yieioniboit sur Agnès. ËUe en fiu vnatrnite : eUe 
avoit Tame belle , le cœur généreux , et des in- 
clinations dî^aes de sa faveur. 
• On dit que Charles , s'amusant (i) devant elle 

.•;«* . , . . i " ' ■ 

(t) n fMi«p]«««r «« M fvn VtA qtû lat le eon»- 
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il consulter un a&trologue (i) sur son sort et c^ui 
de l'Anglais , elie "le ccmsultai aussi iitr le ^siéa; 
que la réponse fut y ijueUe étoU 
faire long - temps- ia passion Hun grand Hto*- 
narque ; cpi'aussiioi Agnès, faisant ^ d^uu air 
4bTt sériewx , une profonde révérenoe ai)L voi ^ ^ 
lui dit : « Sire y si Taracle dit vrai , je von» 
-supplié de me permellre de nié -rottrer ^ et de 
passer à la cour du roi d'Aujjleterx'e pour j 
« remplir me deMiiiée^ Cea . oBrUineniem U 

venoît de Um ton «iitré« « Piiri» et dV 4trfteom>onn4 le a dé- 
cembre i43i , ou vert Tan 1437 , qne T«l1»ot surprii rootoîse. 
Xe roi atBÎégea MoMnm-fuifei>ir<»ae •» penwne , et s'y diib- 

iii^ua par sa valeur. . ' , 

(1) La manie tics astrolo^ies a été lonj^-tcmps relie de Ta 
conv cle France. Celle science y ctoit en honneur dès le temps 
de Louis le Dcbonoaire, qui j aToit beaucoup de foi. Celui dc&att> 
tcurs qui a le mieux réussi à écrire rhUtoire des r^gnea de Vepin » 
de Charlemaipe et de Louii^son fils , prend le titre à^astronome, 
TToot fage que fm "Cbadei V; <mToh on astrologne à eea gafet ; 
ih 7 brillèrent sons.Clîiiief YII, «I XiOuW "SUL f)it nm «ttt«ir 
^astrologie dans aa jeunesse. Il est même a croire qu^il y avmt 
sous ces règnes un astrologue en titre. Catherine de Médicit en * 
réveilla le goût, et les lègncs de Henn IJ , cl de ses trois fili , 
François JT , Chaîles TX , et Henri 111 lurent infecté? d'astro- 
logues et de magiciens. On n'étoit pas encore guéri de cette ma- 
ladie sous les rognes de Henri IV et de Louis XIII. La raison a 
combattu le préjugé sous Louis XIV : elle en a triomplié sous 
cdnt de Louis le Bien^aîmé , qfi?on p'eat appeler le étède du bon 
sert* , eonmie om appelle le x^gne ifie Ijonli *XfV celai des 
sciences $ et celai de IMn^dh I , ceHB d%r iettrè», • 
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« que regarde la prédiotkm ^ puisque vous êtes k 

14 k veUk <k perdre voir^ çouroane ^ eique Heari 
« va biwtAt la réunir à la sienne ; il est assuré-- 

«.mem ua plus grand mmarque que vous, >». 
Charles , a jou%e-*l-on , sensibk k cet avis donnée 
à {propos 9 ^ par une personne qu'il aimoit i pio-^ 
fita de la leçon. Son courage se réveiUa ^ la gloire ^ 
les inléréis du troue, eeluide son unour , toa% 
ce qui peut ranimer un roi ^ se présenta rapide- 
«Mot à ses yeux : il quitta ses aarnsemeiiis , ses 
jardîiiâ y maîtresâe ^ ei se mit à la icie Je ses 
troupes, reprttle dessus sur ses ennemis, et vint 
enfin à bout de les chasser de ses Etats. Qu'Agnès 

«ift eu W générasiié detirarleroidesaléthargb 

par ses avis y c'est ce qui me paroit certain. La., 
édition est confirmée par plusieurs auteurs : 
eQe duroit encore du temps de François L Tout 
le monde sait les jolis vers que ce grand prince 
fit lui-même à la louange d'Agnès , et je ue puifr 
m'empéoher de les rappeler ici : 

(i) Geatille Agiu s , plus d'honneur tu mérite > 
La csius étant ds fiance rscowrsr^ 
Que ce que peut dedans nn doîtré eavrer 

Clause nonaiu ou bien dévot hermite. 

(i) Us ont été traduits en hitift de ceîte m.M>i< re : 
JLUia diiT7i seruas , plus yi^nes , puichra , meixrif^ 
Qudm eastms £r%\iWf çu4Uft**0 ftu^ita, MÇfpr^ 



MA-ItHESSE 0E éHARLES YIl. 187 

lîkaiiieiur du màmm mèoh ^ Batf , duMua p^-t 

dt poëine adresié au sftignfAir de barei , de la 
■ûHe â^ÀfpiSf fttiQBte la jnAcne tnMbôan^.aa 
paria da la conduite de ia belle Sorel ea m^naa 
tamas ; mais je soupçooM tatt r int é i ve iakm da 
raatialogue » appelé Merlin par uu nu>ckrae qua 
)a n'ai jatiuôs eilé , pareequ'ilselî'màliiafMlaa 
îdéfi» roBianfaques qai pimuatent «ottt sm 
jaunie. Sasi wai qu'uttdaiiat phi» haaus gé^ 
nias. M* de fouteneUe^ n'a paa fait difficulté 
de parler de raTanture de Vasir^hgue dam aea 
Dialogues das Morà&^ maU il visoit plua kïd^ 
grément qo^à b aévëriié du vrai : ton ticix est 
ealquéwroeluideliraatame (i). La mauie daa 



(1) C^t «iim que Pabbë de Bf«fil6me rapporté ee f«l». Il 
parlt asf teM» i|iû «miMiit les lioiiiiiicf irMlliats, f t dil x « jXitm 
m aroot tin Bel exemple de la belle Agnès , laquelle ▼ojani le 
«r roi Charles VU amouraché dVlIe , qu'ail ne se soucioit qu^i 
<( lui faire l'amour, et mol , et lâche, et ne tenir compte de 
« «QD royaume , elle lui dit an jour : Que lorsffueLle éioit 
« Meore Jille, un astrologue lui auoU prédit qu'elle serait aimée 
e •! servie sPun des plut vaillants et courageux rois tle im 
« wkrûiM^i gu€ fuûnd h roi UUjfit Ht honntur de ^aimer, 
e «Ife pênêûit que ea fiU ee m tMdeuremx qui bU Mfoit M 
e prédit § nmif le voyant si moi » st¥ee si peu de soin de ee» 
m suaires, elle vejreit bien qu*elle étoit trempée; etqueee 
« rot si courageux n'étoit pas lui , mais iê roi éTAnghterrê , 
« qui Jaisoit de si belles armes , et lai prenoU de st belles 
«villes d sa barbe, i^oni , dit-elle au 101, Je m'en vais le 
« trouver i emr c'est celui duquel entcndoU et pariait l'aslro> 
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êÊfnoêj eeOe de Tart pféimdu dedémilir Ifsffc* 
wr , 4u>ieiU à la mode. On étodioit rasiroiûgie 
oonnae* une sdmoe fort sérieuse ^ et quelqnep 
persoiwages «^éloieot oûs ea crédit par eeila 
foié & Ift ville et à ht eonr. Je m mib' même ei 
Fou ne pourrcÂt. pas dire que le roi avoit ua as^ 
frologue en titre , à Knilsr im physiciens oa 
■lëdeciiis. Les auteurs du temps les plos respeo^ 
laUes ne disent rien de cette oiroonstance. Mcm** 
tralat, qui eotre dans un certain détail à l'é^d 
d* Agnès ; Belleforét , qui a rasscnsiblé ce qn*îl y 
avoit de plus intéressant sur cette belle liUe ^ La 
ThatitnaMére , qui a lait des reeherichee fort 
exactes 9 tous ces auteurs ne disent rien qui a^t le 
moindre rapport à l'astrologue , non plus que 
3âgif qui eu ^t pu orner son poëme* Quoi qu'il 
en soit ^ le fruit des conseils d'Agnès dtit la 
rendre encore plus chère au roi. L^amour qu^ins- 
pire la beauté est Quelquefois vif, mais il n'est 
pas toujours constant : celui qui est apfii^ par 
Féstinie est ordinairement durable. Agnès ac- 



« logue* i> Cet paroles , eiottie firemènie ^ piquèrent ù ibrtle cœur 
«lu voi quUI «e mit à pleurer ; ei de là en avant prenant cou* 
, et quittant la chasse et ses ^|crdias , pcii le ^nàn aux 
•cUnis ; si bien que , par swi bonliettr et Titllance j îl cbassa les 

Anglais 4e son royaume. Brantôme , l^ani^ galantes ^ tonua.^ 
p«g. 241 de rëdiuoa. ia-i.;? de 1702. ,^ 
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quit ftur Charles un empire qui lui fil de» 
jaloux. Le6 ije^p daooiir si ioiagioeol ai&ém^ 
que les grâces qu'ion ne leur &it piu» , ou 
qudies ils^ne disposent poiui^ sout auXwt à'u^ 
justices qu^on leur fait. t4es envieux preiioie»l le 
parti de la rduie^ qui, plu» aUaciiée quj» tool 
•litre au foi^ jM» se plaignoit pas. Le danfdiia 
Louis y inquiet ^ ixidocite au joi^ ds IWuMrili 
qu^îl étoit oUigé de respecter j ne yoyott qu'a-^ 
jvec désespoir que le roi doimât à ik^pès quelque 
partie du pouvoir qu'il eût touIu avoir tout ea<f- 
tim* , même du vivant de 8(m père. U ouUioit 
tous les jours qu^en qualité dîiéritier présomptif 
ds ia CQuroon/e^ il n^étoû qu^ le premier sujet 
du roi régnant , et dédiamoit hautement contre 
le crédit de la belle Agnès. On dit même (i) qu'il 
s'échappa im jour jusqu'à lui donner un souf- 
"Qei dans une (contestation qu^iis eurent easem^ 
Lie ; ,e% on place ïa scène de cet événement au 
obàteau de QmMm , où émit la cour , sans em 
indiquer le temps. « Quelques seigneurs , 
jUsffj^^t^ l$g». Sainte Marthe , sous l'an i443 » 
<( qu'Agnès b'éloit rendus ennemis , la mirent en 
« la mauvaise grâce du.dduphin^ qui se porta a 
, ' (( dêâ muxmui es conUe les plaisii s du roi son 
ce pire. Le jeuriè prtncè^'nÉal conseillé, ajoutent- 
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lyo AGNÈS SOREIi, * ' ' 

« îls , SOU» les années 1 445 et 1 44G , se laissa aJfer 
(f à des promptitudes. » Agnèf s'en plaignit, 
«fWBie-l-on , et en demanda justice au roi, qui 
wmmânda sur-le^hainp ati danpbili dé se re- 
tirer et de s'en aller en Daupliiné. Un de nos 
Insiorieiis (i) prétend qnô ai le démêlé 
Louis XI , alors dauphin, avec la l^elle Agnès, 
« le soufflet qu^ hri donna \ nè isont prouvés 
que par sa retraite delà cour, Fanecdote est en- 
. ^èrement fiitissë. a En effet , dit Bdleforét , ft'it 
« s'agit dé la première retraite de Louis , Agnèà 
Il n'en fut la cause directe ni indirecte'^ et lè dé- 
i< pari du prince eut des motifs entièrement ëtran- 
k gers à la fevorite : à Fégard de la sëcotide , elte 
<c étoit morte lorsqu'il passa en Daupiiiné (2). » 



(1) Bellefovét , dans ses grande» Annales, sous Vm l^o ^ 
ioL tiSa veiso 4tt «ecoo<L toL IxW 

(a) Lé aatrplihi quitta deux fois le cour. La première en i44o î 
il n'avoit aluis t^ue dix-sept ans : mais excité par son mauvai» 
caractère , et par les plaintes de 4uelques mécontents ^ il préiOlr 
dit que son père dcvoit le mettre en état de soutenir iod MQg ^ 
et> cpmm* !« dit un analiftte dni tempe^ lui èotm»- pmf A 

dief de parti » étant tonteira par U âm ^Alençon ^ Antoine 
iÊe OUiBannes , Ptirr» J^Jtmùôise , aeiî^ear de ÎCbàuinont » 
Mm âMZA Jioûhs ^liéuMial éê f oitm /le emî|É««r de fa Tré^ 
mo^Uf et quelques autres pçrsonnçs du premier j un;. J e loi 
étoil à Poitiers. Us allèrent à Niort , ctvoaliu . iiL .sVîuparer 
de 5. MnuwDt ; labiiajre iul pillée 5 maw <je iattoiuiiecoi le» pré'* 
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na VeU p«s ^ et il est certain, que XiOuis dauphia 
w'roiira en Dilupfaiiié.wm Pan 144^9 priidb» 
trois ans avant la mort d'Agnès. Au reste , ËeUa«i 
ferêftMt oUigé db oommilea «Uniléa ds^ainr 
phin et d^Agnèi| et le prînqe'éttût assez vîolaaii 
povTfln wmrfuiqifà làLdbttiarBii ioirfbt(i).^ 
Elle se relira à Loches , où elle se plaisoit beau- 
coup, et où Gharks VU fau avoît faklnllir «n» 
Çbàteau joignant à l'-anoien (2). Saw dputa ett»' 

■ il Il I I ■ I ■ ■■! ■ I II II f ipil ■M^.^^fcM^» 

irimi^ «I FâliÛM WMitf pa* U* fmUt qii^oft Mt enifBoit : iis 
«Mb «fièa lè dmptiia fe •oumit et obliot tà |Mea ^ «t caUe d#a 
flei|B««Bn de •ob parti. Boaeha^ Ann. d*A^vit. qantriènie pariiè , , 
Ip. »54, Alain aiarfîer»etJ«M; f«iilll«cS9et 40 > toÀ t^"^ 
i44o. On mt toit tian qui ail dt rappo«l<àls iMlli Agnèa dSM. 
eette ptraière affaire. La (teeonde vérolte dit daupbu est plaefo 
sous rannc'e t^\'^- Ce prince, »otts prétexte d*un congé de 
quatre mois , im^sa en Dauphin^ , où il resta trois ans ^ mais 
averti f|u\'\ntoinc de Chabannes , comte de Dammartin , avoil 
ordre de se saisir de >a personne, il se relira en Flandre « 
•(après de Philippe le Boa » doc de Bourgognè, qui le reçut avec 
«oM» la dM*cab« da« n rang^dc VhéMvt ptéêommàt ém ht 
CQ«roBBO, et f Mila jiiiqitea k U mon dtt rSi iOn Tfèn\ €'mi4« 
diie {ttaqaPai nbU de JnUfei i|Bf. L\needoltf dÉ avUlerdMiad' 
A Agaès par le deèphin pait^ deinolkr le kft|iipofler ' k eeite ee* 
coude 1-etraile, c*ett-ii>-^e à l*anuée i445 ou i44^. Auualea 
dTAquitaÎTie , 4 Partie , p'. s63 ; les frères Saiate-Marthe , t. I ^ 
^. 5i6 de THistoire de la maison de Tfmte, " 

(i) ycjr" Aanalea dTAqnitaÎM de Jeas Boiicliet » ^oMniM 
fÊÊd$t p. 9S9» 

(3} Ba coté du «oleii ktà&t^ ee cfaâtc«n eit le logis ro/al , 
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oombla de biens. Elle teuuit de sa libéi alitc ioi 
ixMiii* )d^ FiBiiihièvre «i Bnéta^lé^ d^où^ioUe' 
prit le nom de comtesse de FendJalèvre j ter 
ohtiAtin dn Baàùté (i) aup Mame ^ «ii%i-^< 
rons de Yiucemies y el les seigneuries de Ru^r 
qufisdiîanf'^d^InaadiméaSèrrir, et do Venum-snr: 
Sôiie , aveoie cbâteaa du Bois^Trousseau , ! à. 
qnataèrlîêiiêa de fiourges. ËUe fiait èimreii caiK(' 
an^ sans paroiire â. la;COiir^ mais louiours dans ^ 
i&^r^itA f^^g^tt avAf> le roL La reine f par.com- 
plaisance pour .Charles \ 11^ qa par amitié pour 
Agnès , Rengagea à retenif à Paris sur la finî dtf 
rannée l449- Le roi qui , pour se procurer la^^ 
paix y et fi# débamiMr des Ajigieb 9 n'^voit p^ 

* . . I » ' ' » . . I ■ . t 

'» /■•' « ' * , t.' ' 

n^fAé pas pays U* Sidftt , qne LoiaU XI fit bâtir ^ 

•ttoQt joigiMo^ étolt U paIftM magni&qoe de la bdk Afo^ 

qai iie^ fait aujourdki^I qu^un corps, tellement bftti et disposé 
que d'un ^côté sa vue est liraltre des plu3 grandes et plus 
belles prairies de la Fiance , et de l'autre r?e la spacieuse foiêt 
de Locl^e»,, c^JfdJ» ^ci^ allpi^t^à de la chasse , et 
an s% TOji9i|f^.«9RO«y; ^îf^. r«afe«s'de» pfyi|lQ|u .gii'ila ^Toicnt i^^, 
fa^e « .9meoA|4;r,,.fq(pc^ p^ifii;» rcl»)^r» q«. j^ur rassemblée. 
Qnah^awB » ÀRtîflfpitfi France , p..535. Du oôté,4e, 

l'oceident /if 4^cofi.ix*iiiM tpi|r caiarée j^iis. ai|fU&tie , 
çuêtte , disent boi^nf men^ les babitafits de Loches , le rpi rfn^^ 
fermoit Agnès , lo^squ^U aljioit à la fhasiê» 

(i) Charles V, dit Christine d« Pisan , ^ie2Î/!« MAVT< f f>< 
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FEMME DE CHARLES Vli. Igâ, 

tj[u'à les cbasser de la Normandie , où ils tenôient 
eucoi e, ayoit résolu de se mettre à la iéte de ses 
troupes pour les animer par sa présence et inti- 
' mider les eauejuis. II prit Çhâteau-Gaillard en 
personne |( ^î,{^rès quelques autres succès , re- 
prit la capi^l^de la rSQrmaudie, Rouen , avec jb 
palais y qui étoit alors une forteresse ^ .«t le ehà-<* 
teau. La prise de Harfleur. suivit celle de Rouen., 
Honfleurfiit assiégé, et serendit. Le roi étoit à Tab- 
l>aye de Jumièges j lorsqu' Agnès (i) y vipt pour 
lui donner avis^ dit Monstrelet , de la conspira-- 
tioB formée par quelques uns des siens contre sa. 
personne. Ce complot contre Charles VII étoit- 
il véritable, ou n'étoit-ce qu'un prétexte (2)? Si 
le complot éuat réel , quels enétoient les auteurs? 
Cest ce qu'on ignore. Suivant CUartier , dans la 
P^ie de Charles ^//(3), et Enguerrand de 
Monstrelet y copiés par Gaguin , il lui prit une 
— « ' ■ ' '■■ ' " ■■ 

(i) Elle avoit aue iibaîfeoii «vx enYirOns de Jûtniège* , qu^oft 
jqypelle itoeors M^ml4a'JS^lie, 

(a) Btissièi-es croit qu'Agnès n^alU trouver le roi»quc pour 
rallumer dans son cœur un feu qui paroissott s'éteindre. C'est 

aÎDêi qii*il s'espiimé eu latin Eum Agnes çpnvenit /br^ 

tgÊiùMiMtimm iUa sui smetiU mulièr > in itpeeiem , uT ar^ 
tianm conspiraiiomis retegeret , rwerd itt armtntem ittstau*, 
rtttis illeee&na , seu reeusd compede , ret'ineiret, Hist. de 
France , Hv. la , tom. 3 , p. 5t8. 

(3) Chartier , pag. igu. Monstrelet, vol. 3, fol. a5 reçto. 
Gaguin ^ lib. lo , fol. 340 yeibO. Bouchet , Annalei» d x\ *j n Waïue , 

Tom.JJL là. 
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diarrhée quîFenleva à Jamiègeslegfêvrier 1 44<}^ 
suivant l'ancien calcul^et i4So suivant le nou- 
veau , âgée d'environ quarante ans. On crut dans 
le temps, et on Ta pense depuis , qu'elle fut em* 
polsonnc c par jies ordres du dau^iii. U est vrai 
qu'il n'y en a point de preuve^ bien certaine^ 
Mais toutes les conjectvires sont contre ce prince , 
et toute sa conduite ne le met pas à l'abri du 
soupçon. 11 haïssoit Agnès, n'aimoit pas son père, 
et n'étoit lien moins que scrupuleux* Delà ma- 
nière dont s'exprime Baïf, il étoit le chef de la 
conjuration qu'Agnès découvrit au roi* Enfin ^ 
un moderne n'a pas fait difficulté de l'en accuser 
au moins indirectement (i). 

Peiidnnt son séjour à Loches et dans la pe- 
tite ville de Beaulieu ( qui n'est séparée de 
Loches que par un pont , et où elle avoit une 
maison qu'on appelle encore aujourd'hui l'hôtel 
de Madaifie de Beauté^ , elle s'aflTectionna par- 
ticulièrement à l'éghse coUégiale du château 
de Loches , fondée par Geoiiroj^ Grisegonelle^ 



qu.ttrièrae part., p. a5{}. La Thauniassit re , HUtoire de Berri f 
funsùn, Belleforét, sous Tao i45o , Col. i i5a TcrsOr 

(i) Buwiiret, Rist de France, lom. a , pag. 5 19. f^eràm 
venefto prœhito , ut ereditur , ab tjuopiam detphini cupido , 
pUitere simul , etvivere desiit; cVsi-à dire : « mai^ ayant été 
% empoisonnée par nu des purliians du dauphin ^ elle cesca 
^ de pkûxe et de Tivre. » 
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' F£klM£ DE CHARLES VII. igS 

tomie d'Anjou., yers l'an loio. EDe étoit gé* 

iiéreuse, et elle fit beaucoup de préseuls à cette 
église , ou elLs voulut que son corps fÙt inhnmë. 
Ou y voit 611 eilet sou tombeau au milieu du 
cbcaur. Ire coffre est 4^ maii)re noir élev^ 
d'environ trois pieds ^ et dessus est sa figura eu 
marbre blanq^ assez bien exécutée pour le 
temps (i).. Deux amours ^ ou si Ton veut deux 
anges 9 tiennent Poreiller sur lequel sa téte est 
posée ^ et elle a ^eux ugf^ieauxà ses pi^ds* Ou 
lil autour du tombeatt celle ^itajAe gravée 
en lettres goUù.cj^ues (2) : 

Çjr gtt nobh demoiselle Au-ràs Ssu^elle ^ 
en son vivant dame de Beauté, de Mp^uese^ 
rien , d'Issoudun et de Vernm-surSeine , pi" 
teuse em^ers tfmtes geus^ et éfui largement donr» 
nôit de ses biens aux églises et aux pauvres ; 
laquelle trépassfii, le neuvième jour de février y 
tan de grâce mil quatre eent quarante^neuf 
PriezDieupourl'ame d'elle. AmeK. 

II y a (picore au frontispice d^ tom]:xeau 
vingt vers latins él^aques (i)^ ils sont très 

(1) AnAté 1>achesne dit même que ûette figure est si hien 
taillée , que les sculpteur Us plus excellente se trompe/ octnt 
'de faire mieux, Anli^. des villes de Fr. , p. 534» 

(2) Elle a «Ossl uo tQinlMau dau r«bb«j« 4e JiMai,i|e»^^«?ee 
tout épiupht à peu pris en même» termes. 
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obscurs : elley est qualifiée de ducliesse^ ducissa^ 
Sur une table de marbre élevée derrière la téte 
de la statue ^ et que cache le lutrin ^ sout gravés 
viDgtautreâvers(i) latins rimes ; ils contiennent 

\ , ^ ' 

Quant jubaris radii clari/îcare soient, 
Jfune te^it * Ops, et npem negat atrox Iridit areuMé 

T}uin Jui tœ pi tnicc tela supei veniunt . 
jyunc elegis dictare decet , planctiujue sonorOf 

Lœtitiam pelial turtureus gernitus. 
Libéra dum quondam , <juœ subt^eniebat egenis, 

£4Hdesiisque , modo cogitur œgra mon. 
O mon sasua nimis , ^uœ jam juptniiiku» annù ^ 

jihâtuUt à terris memhru serena suis / 
Mianihus ad tumubun euneti eelebretis honores > 

£jfkndendo preeés , ^juas nisi Parea sùtit» 
Quœ titulis decoratafuit f decoratur amietn^f 

In laudes tituliim Picta Ducissa /acc*. 
Ç)ccubiiere siniul \eusus , species et hone^ias, 

Dum décor AcasTis occubuisse datur. 
, ^olas virttaes ^merUamjfamamquerelinquens, 

€!orfms eum specie mors miseranda rapit, 
Prœmia sunt mortis, iuetus ^uœrimonia, teïiiu j 

Haie er^o celcbrct Aindtui | qiusso , ptece». 

< (i) Hdcjucet ui Lonibd , simplex mitisque columha. 
Candidior cignis ,fiainnut rulimndior ignis , 
j4gnes pulchra nimis , terrœ iatitatur in imis*^ 
Ut Jiores veris , faciès hujus muUeris. 
Belalueque dioRum > nemxu adstans YinceiiiAruj]i« 
JRexit et d speoie nomen suseepit utrumque ; 
Sei«ri«mqiie Boquam » Vernonît et tOtqfue geiUem 
Ae Ifsolduniiin r^men dédit omnibus nniuif . 
Altoquiis miUs , eompescens seandala Utis , 
Ecclesiisque dabat , et egenos sponte fovebat t 
au ^KV&SLLA cognomen état domicellte. 
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FEMUB DE CBÀRLES TII. igj 

son âoge et ses qualités^ et oa y apprend qvLC 
ses entrailles sont enterrées dans l'abbaye de 
Jumièges. Enfin aa-dessus du halustre du sanc- 
tuaire , du côté de la sacristie, sont attachées 
deux tables de cuivre : sur l'une sont gravés 
les vers <£ui se lisent sur la table de marbre 
posée ^uprès du lutrin ; et sur l'autre des vers ( i ) 

J?f non miretur <fuls , si species decoretur 
Ipsius , est ipsa quoninm depictaTivcissA. 
Hoc factam sponie , certd ntîm/te rrioi^ente , 
Pro laudum titulis , merilorum siwe UbelUs ^ 
Hic corpus : relûfua sunt Qemeticis inhumata,. 
JUam cum Sanctis eomitetur vUa perennis. 
MUU ^uadriggintU <quadraginta nouem tuUt amw» 
JVond die menslt hane abntdit inde seeundi. 
Palmis extensis , traruivU ah ordine mundi, 

(i) \^9tra petit mol\^*^ Agnes redimitaque fiox^.^ 

^ralo cœltco j hanc credo vigere decoj 

^uUasuhœthcre-^ iàalamo permansit ima\ 

^Ji/s namqin; De ^ ^ placuiù sublimis ori |^ 

^iniplex alloqjù\ et ^enîs sithvenieii Xdo 

^acris Jiccic^i } et libéra muuvra dan I 

^ripuit pari \ animant more atque cruo y 

^^^lenarum péri | eoiitam prœstare deeo f'*'" 

^exit yerr^o \ . Jesoktuni quoque gen \ 

bijfleat /line omff^^ ipsam populue w>/«e« J- 
t^imirta Belal \^ ^ Prince nn arum concitan \ . 

^œap^' hancpi) tenait turrim resonan j 

Roqua sereri\ fuit illi subdila ju \ 

Jlli propiti 5 ^'^^ Virginis optio pu 

Qua/n pingl ^olu\^ ratio de jure Ducis \ 

Jfam Htttiie decttf omarS talibus ip 

Aiuio mille ) eimul et quadrage 

Cumquadracentej deceesit ab orbe sere 



Jfona dies Febru \ ^ pitam cum sangui ne mo 
Prosînt spiritu ] quœ sœpe proBcamina po 

Ft si ffefunctœ nomen , cognoscere aA 
MeUvi um primoê , éredecim oon^uge Jigu\ 



no- 

I 

pit- 
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198 AOHiS SOftE^V 

acrostiches ^ et doat le« premières lettres for« 
ment le nom d'Agnis Seurelle ; ils n'ont rien 
de remarquable. d'aiUears que leur bizarrerie^ 
Au-dessus de ces deux tables de cuivre est la 
. belle Agnès, représentée en bas-relief à genoux 
devant la Yierge. Tout cela est du temps de sa * 
mort. J'ai rapporté dans les Tablettes anecdotes 
de nos rois la conduite généreuse que tint 
Louis XI avec les chanoines de Loches qui lui 
proposèrent de détruire le mausolée. Bien loiu 
d'acquiescer à leur demande, instruit deslibé^ 
ralliés qu'Agnès avoit faites à la collt'giale de 



Ce» m'ont été mànMét Loches , ott ils ont été fidUc- 

ment copiés d'après l'original. En passant à Loches , en i^So , 
j\ -v is un ciiatioine qni me monlia un in-fol. îiianusciit de sa 
composlioQ , rempli de près de mille soauetâ , tous acrostiches , 
\ la louange d'A||nès Sorel. Le bon cbanoine mVn lut plus d« 
cent. Si les pvenievs m'aToicnt lait rire . les dernieri me firent 
hàtller. JVvs tontes les peines da monde k iMUt débanasier d« 
l'antenri et je n'en vins à boni ^en Inî disant q^VL seroH bien 
étonné, loi ^ni aroit passé sa Ti» à loiier la cbasteté de la 
belle Agnès ( ear «^étott le but dé pins de quatone mille vers 
acrostiches qu'il avoit faits ) , si 011 lui prouvoit que cette chaste 
et pudique demoiselle avoit eu quatre enfants. Il me dit avec 
feu qu'il avoit effectivement Iti cela quelque part j mais que 
C^éloit une calomnie abominable digne de punition , et à la<« 
quelle il avoit déjà répondu dans plus de quatre on cinq oents 
sonneu , toujours Mrotticke* : car il n'en feiioit pas d'antres j 
et il s^ étoit si fort accontnmé ( en faTttMf de Ii^ belle A^ès )^ 
qn*U nVût pi| fidre fntreKn.^V 
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Loches , il leur reprocha leur ingratitude (i), 
et leur enjoignit de respecter les cendres de 
leur bienfaiu n e , et d'exécuter les fondalious 
qu'elle avoit faites (2) ^ en y ajoutant lui-même 
une somme de six mille livres. Quant aux éloges 
qu'on donne à Agnès dans ces épitaphes ep 
français et en latin , sur sa piété , sa libéralité 
eavers les églises^ et sa charité pour les pauvres ^ 
ils sont confirmés par ce ^u en disent nos bisr 
toriens y et Enguerrand de Monstrelet en par* 
ticulier ^ qui dit^ en parlant de sa inoi t : « et si 
« étoit icelle Agnès de vie moult charitable et • 
u large en aumônes ^ et distribuoit du sien lar- 
(( gement aux pauvres églises et aux mendiants..» 
« Durant sa maladie elle eut moult belle ooit* 
4< trilioil et repeiitance de ses péchés , et lui 
tt souvenoit souvent de Marie-Magdeleine qui 
(I fut grande pécliei esse au pécLé de la chair } 
a et invoquoit Dieu dévotement et la vierge 

(1) Cette ingratitude est bien générale. tJn àe mes amis m'ap- 
pj end que de quatorze tonrjlicaux de fondateurs et de bienfaiteurs 
qu'on voyoït autrefois dans le chœur de l'abbaye de Perseigne au 
Haut 9 ordre de Clteaux, il n'en reste pas un aujourd'hui, Wk 
prieur de cette abbaje ayant , en 1716, détruit ces moniiments ^ 
anéanti las imcriptieiiaf brisé ks itatuas, tans permissia* H iâm 
«ontfadîctiôn. Qua ifé|»roç1ie-t-oa de pis aux profeastants f 

(3) Tablettes de France, tome i , p. -^a^ de l'édition de i^Sg, 
d'après Gaguin^ in Ludoifiço XI j £ul. 269 recto. 
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ce Marie à son aide ^ et comme vraie catholique^ 
« après la réception de ses sacremenls , de-» 
« manda ses Heures pour dire les vers de saint 
<( Bernard qu'elle avoit écrits de sa propre 
« inain^ et depuis fit plusieurs vœux, lesquels 
i< furent mis par écrit, alin de les accomplir 
a par ses exécuteurs avec son testament qui se 
ti {>ouvoil Lien monter^ tant^ar aumônes que 
a p6m payer ses serviteurs , à la somme de 
u soixctute mille écu:>. » 11 ajoute tout de suite; 
f( et fit ses exécuteurs Jacques Cœur , con^ 
* « seiller et argentier du roi ; maître Robert 
<( Poitevin , physicien (médecin) ; et maître 
« Etienne Glievalier, trésorier du roi; et or- 
«c donna que le roi seul, et }>our le tout , fût 
« dessus les trois. » Suivant le même auteur , 
voyant sa maladie augmenter, et qu'elle étoit 
sans espérance de guérison , elle fit quelques 
réflexions sur le néant de ^humanité., demanda 
son confesseur, et le pria de l'absoudre de peine 
et de coulpe en vertu d'une absolution , laquelle 
étoit, disoit-elle , à Loches ; ce que son con- 
fesseur fit sur son rapport. Ce que dit Mons- 
trelet, que la belle Sorel nomma pour son exé^ 
c^iteur testamentaire Jacques Cœur (i), argen- 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ - - - ^ 

(1) Le cclèlire Jacquet Cœur étoit fils d'un nutrchand de Bç^r* 
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tier ou intendant des finances^ ne s'accordent 
guère avec l'accusa tien de l'avoir empoisonnée 
qu'on iurma dans la suite cunlie lui; aussi es^ 
ce un crime dont il étoit très innocent, et 
duquel on ne le chargea, en 14^3^ que pour 
écarter le soupçon qui s'étoit peut-être élevé 
contre le véritable auteur^ ou pour indisposer 
d'autant plus contre lui le roi , auquel la mé^ 
' moire d'Agnès ëloit toujours extrémementchére. 
Antoine de Chabannes, comte de Dammartin , 
suivant les lettres-patentes de Louis XI , du 
mois d'août i463 > fut l'auteur du procès fait 
à Jacques Cœur , avec quelques autres cour- 
tisans^ qui obtinrent la confiscation de ses biens 
avant la condamnation^ et furent eux-mêmes 
aes juges (i). Dans l'arrêt même de bannisse-» 

ges, et deTÎnt le plus riche particulier de TEurope , j^ar ton coni*^ 
nerce en Orient et en Africpie. Il préi« à Gharle» VII aoo mille 
éca* dW pour k conquête de le Normandie. Cet excellent ci- 
toyen , yexé à la cour, condamné i loo mille écna d'amende , 
tratn^ dM prisons de Polders dans celles de Beaueaire , écbappa 
«à ses pf i bui uLc'irs , se sauva à Ron)C, où le pape le mit à la téte 
d'une flotte coiiJre le Xuic, el nimit uf (laii> l'Ile de Chio sur lafin 
de l'année i456. Voyez son éloge dans Le Gendre, tome 
p. 55o. * * 

(i) Voyez les Lellves d'tùeiuic Pasquier , liv. 3 , lettre 9, ;t 
M. tle Marillac. La page ^7 du Traité du Péeulat , fait dan» Taf- 

(fure de Mti^'ou^ivety, cl U note L, p. ^3. L'axât rendu contre 



Digitized by Google 



ment , du 2Q mai i453| donné au château 
Lusignan sur le fait du poison ^ il est dit : ce Et 
« au regâi d des poi:>ons ^ pource que le procès 
« n'esi pas en éiat de juger ^ nous n'en faisons 
<( aucun jugement , et pour cause. )) Il ne se 
trouva point de preuve ^ et Farrét n^ënonce 
que la déposition de Jeanne de Vendôme ^ 
demoiselle , dame de Mortaigne^ qui , touchant 
ledit cas de la mort et empoisonnement de 
ladite Agnès y avoit déposé à la charge dndit 
Jacques Cœur; déposition unique^ vague et 
mendiée , puisque dans la suite elle fut elle- 
même envoyée en prison^ voilà pourquoi le 
procès fiétoit point en état de juger^ comme le 
vouloient les ennemis de l'accusé. Ami d'Agnès^ 
nommé son exécnteurtestamentaireavecÉtienne 
Chevalier y et le roji même , quelle apparence 
qu'il Feùt empoisonnée? Son innocence fut plei» 
nement reconnue dans la suite ; et Chabannes y 
sa partie et son juge y fut déclaré lat-*méme y 
par un juste retour y coupable de crime delèse* 
majesté. A l'égard d'Étienne Chevalier , les mo^ 
juments qui ont long-temps subsisté de ses 

Jacques Cœur , dans le Recueil des p]i<idoycrs el ariôts notables , 
imprimé à Paris en i6(4, p. i. Les LetUes-^teote* de 

Louis XI, du mois d^août i463, parmi les auteurs conteili|kO« 
raibs de TliUtoire de Charles VII , de rédiiloii da Loime. 
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liakolis avec Agnès donneroient Ueii de croiré 

que Chevalier partageoit au moi os avec CLar- 
les VU le cœur d'Agnès , et qu'avec la qualité 
d'ami, il pouvoit bien avoir celle d'amant (i). 
Après la mort d'Aguès il se fit peindre avec ua 
rouleau qu'il tenoit à sa bouche, chargé* d'un 
rébus y oà l'on avoit écrit le mot tant; ce mot 
étoit suivi d'une aile d'oiseau j ensuite venoitle 
mot ^auty puis une selle de cheval , les mots 
pour qui je y et un mors de bride. Tout cela 
vouloit dire y suivant le bon Etienne Cheva-* 
lier, et le génie de la galanienQ du temps ^ 
tmnt elle vaut celle pour qui je meurs ! Cela ne 
donne que l'idée d un amant bien tendre et 
bien affligé de la mort d'une maîtresse chérie. 
On a encore d'autres preuves du même genre, 
et aussi décisives de leurs liaisons. Dans une 
grande maison sise à Paris , rue de la Verrerie , 
( qui appartenoit à Étienne Chevalier, et qui a 
passé de sa famille à celle de me^sieui s de SaUo, 



(i) Fni<;qiie P^iuteiir des Galanteries des mit Tonloit iinaginer 
des infidélités de la part ^A^kê et iatrigner son «mum i que a« 
cIioîaissoîti»il Cberalier ou Jacques Goeor, «■ lieu du comte de 
DammartiD^ Antoine de Chabannes. W parle de livret et de col» 
porienrsy comme ai les ckoses eofsent M svr le pied im dlet 
sont. C'est en imposer trop grossièrement » et peindre les apôtres 
avec des chapelets , et placer des canons au sit-^;^ de Tancienne 
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de laquelle ëtoit le célèbre et premier an^ur 

du Jouriiai des Savants, alliée à la fainille des 
Chevalier), on a va long^témps, et peut-éfere 
voit-on encore autour du cintre de la porte 
d'une petite cour qui cbnduit* aû jardin , un 
autrç rébus ou hiéroglyphe. Il est gravé en 
grandes lettres à l'antique sur la pierre avec 
des feuilles dorées entrelacées. On y Mti Rien 
sur eUe rCa regard ; et cela est en cette ma- ' 
nière : Rien sUv L iCa regard. La finesse du 
rébus est, que le nom de Surelie ou Sorel s'y 
trouve employé, et l'auteur se sut sans doute' 
bon gré de l'invention* Enfin une autre preuve 
de rattachement de Chevalier pour Agnès , est 
une inscription ou un chiffre qui se voit dans 
la même maison , répété sur deux arcades de 
pierre de taille. C'est un E antique environné 
d'une cordelière que Chevalier fit apparemment 
graver après la mort d'Agnès. Après tant de 
soips d'in^^ort^liser sa tendresse , il n'y a guère 
d'apparence qu'Etienne Chevalier se content&t 
de la. quahté de confident du prince. Cest 
peuNétre ce qui a fait dire à quelques au- 
teur$ (i) , qu'il n'y avoil entre le roi et la belle 

(i) Jean Chartier, Monstrelet , contre Gagvin ,l Belleforétj) 
rauteur de la Chroni^ae de Saint-Beai» , «t taon U> modernii. 
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Sorcl qu'un commerce de galanterie et d'amu^ 
semekit, vt etque l'amour que lui montroit le roi 
îi'étoit que pour les folies , ébattemeiits^ joyeu- 
setéa et langage bien poli qui étoient enelle.»Ët 
c'eiL peul-clre aussi ce qui repandit dans lé 
temps de . l'incertitude $m la naissance des 
enfants dont Agnès accouclia. Moaslrelet^ en 
parlant d'une de ses filles , morte peu de jours 

après qu'elle fut née , dit (( qu'Agnès déclara 
ff qu'elle étoit du roi^ et la lui donna comme au 
« plus apparent; mais, ajoutc-t-il, le roi s'en 
<( est toujours excusé , et n'y clama (demanda) 
« oncques rien. Elle le pouvoit Lien avoir e m- 
4c pranté d'ailleurs: plusieurs en parlèrent di- 
re versement.» Ce qu'il y a pourtant de certain^ 
c'est que les en£ants d'Agnès ont ëlé reconnu» 
de Charles Vil et de Louis XI son successeur; 
que trois de ses filles ont eu le titre de France 
qui se donnoit encore aux enfants naturels, et 
qu'elles furent mariées et dotées très richement* 
S'il' en mourut une enfant , comme l'écrit 
Monstrekty die en eut quatre ^ puisqu'on en 
connoit trois mariées : CharJolte, bâtarde de 
France , qui épousa, en i46a, Jacques ( et non 
Louis, comme l'écrivent quelques auteurs) de 
Brezéy comte de Maulévrier , maréchal et grand 
sénéchal de^ormaudie^baron du Bac-Grespin 
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et de Maaoi , seigneur deNogent-le-Uoi^ Anel , 
Breval, MoQidbauvet ; surprise ea adoilère^ 
et tuée (i) par son mari au mois de juin 1477^ 
elle prenoit le titre de Charlotte de France f 
sœur naturelle du roi, et fut mère de Louis de 
Brezé^ qui épousa Diane de Poitiers , maîtresse 
de Henri II ; Marguerite, bâtarde de France , 
élevée au château de Tailleboarg par Prëgent 
deCoitivi , mariée en i458 a Olivier de Coilivi^ 
frère de Prégent^ et morte en i^ji; Jeanne ^ 



(î) Jean de Tioves , aiueur cle la Chronique scarxlaleuse , 
a rapporté avec détail la mort de Charlottf , frmmc de Jacquea 
ée 9resé. Elle étoÂt allé» à U cb«iBe avec lui. A kur ^etow cbieiiit 
M Mtin àuM ton «ppfiteineiit. Bresé fmt «yertt que ift îtMon^ 
s'étoit retiré erec Pierre âe Ia Tergne , aon Teoeor. Il prend 
eoa ép4e , Ikît Mut la porte f trouve tm. Yevi^ne en ehcmiie» 
et le lue. Se fimipif t^allf ceclier ioue h foff eftivw ^uu Ut eù 
^toient conciles sec enfants. Il la tira 4tt Ht, et lui plongea son 
épëe dans le sein. Elle étoit à genoux , elle tomba niorle. Elle 
fut inhumée dans le chœur de PégKse des btnédictms de Cou- 
lomJM f près No^ent-le-Hoi , oà l'on voit »on épitaplie sur une 
pliftqi^e de cuÎTre « souk laquelle son mail fut aussi inhumé après 
sa mort. Cette mort eut des suites bien fâcheuses pour Jacqnes 
4e Pvesé. U Chn»iq|ne eceadakuse de Leuie XI , p. «97 
de rédttion de 16911. -^tyle f au inpt Bussi ( Pienre de } » noie / ^ 
p. 66S , et notes M, Fei Çr » etâle fin de la note /. Laretnaiw 
que de Baudrand snrie lieu de la mort de CharlottB, bàurde de 
France , qu*il prétend 4tre le viliaf^e de Mompt-es , sur la petiie 
rivitic de % < gies , u deux lieues de HouJaa , et non pa» yta- 
viier\- , près Doui'dan. f^Qj^. Auselme ^ 1. 1 , p. 119 de la nou- 
Telle éd^n. 
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jjalai de de France, mariée à Antoine de Beuil, 
comte de Sancerre , à laquelle le roi donna qua- 
rante mille écus d'or en dot. 

Voici le petit poëme de Jean^r Antoine de 
Baïf, dont j'ai parle; il est à la page 55 et sui- 
vante» des poé^iea de Baïf , imprimées in*8^ , 
à Paris, par Lucas Biayer ^ eu i573 , au second 
livre des poëmes. Ty ai joint quelques obser- 
vations. ' . 

' Du Me^il-Ift-BeUe. 

AGJi&S -SOafiLLB, 

AU SEIGNEUR SOREL. 

■ 

So&EL , à qui ppuf roit venir pins «gréabl» 
Cette rivifi qu'à toi , né du sang Amiable 

• DontSoiçUe iorlil, qui me donne aigument, 
Quand je voi$ &a demeura 9 après son monument? 
le sai , tu T^imera^; C9f ta race honorée 
Reluit de l^. beauté d'un grand roi désirée : 
Puis , si j'ai quelque force , on verra vivre ici 
£t SoRELix y et SoREL , dout ma muse a souci. 
. C'est ici k M^stUl ( i ) qui encore se nomme ^ 
Du nom d'Agnès la Belle , et qa'eacore on renomme, 

(i) Meinil. Ce nom , commun à pliuican enitroitê , Tient de 
mansio , m^miomlm : il. tî^nifie la méma choee que maÎMxn , 
qui Tient autsi de mansio. En Limoitn'on dit Mas , tIL tfV 

Ma8 , ^ui «Kl la uiéiae mesrûl, méiiilUt , p«tile de- 



* 
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1 4 * 

Pour ramotir d*im roi Chérie» , et pour k mort tuuà^ 

Agnès , qui lui causa cet amoureux souci. 
Ici l'ail* gracieux^ et les ombres secrelteSy 
Témoiguent aujourd'hui leurs vieilles amourettes. 
Le manoir dësolë témoigne un dëconfort, 
Comme j'iiigiiani toujours la trop hâtive mort. 
Quand le dernier soupir sortit d'Agnès Sorelle, 
Qui y pour sa beauté grande, eut le surnom dé bille | 
Et peut tant mériter, pour sa perfc( i ion , 
Que degagner àsoi d'uu roi l'atïcction. • ' 
Ce roi ^ comme un Péris , afibié d'une Hélène , 
Du feu chaud de Pamour portant son ame pleine^ 
Estimoit presque moins perdre sa royauté^ 
Que de sa douce amie éloigner la beauté. 
JTamais qu'à contre-cœur n'alFubloit le heaume. 
Volontiers (i) nonchalant de son peuple et de soi^ 
Pour mieux faire l'amour eût quitté d'être roi , 
Content d'être berger avecque sa bergère; 
Ce qu'en troubles si grands ne pouvant du tout faire, 
Autant qu'il le pouvoit, fuyant toute grandeur, 
Il se dérobe aux siens, et ne veut plus grand heuT, 
Mais que sa belle Agnès ou Tembrasse , on le baise , {2) 
Ou d'amoureux devis Tenu cuenne à son aise. 

■ ^ 

mtm, matioir^ manejr , etc. Le roMiati de Garin , cité ptf 
du Gange dans m Obserratîont lur l'htet de JolaviUe, p. 63 , dit< 
iVi a meêon , ne Borde , ne memiL. 

(1) Ne s'embarrassant pas, ^ 

(a) Modo, pourra que. Celte expresaion e»i encore d'usage 
parmi le peuplé, et dans quelquea proTÎnces , où Ton ditpro* 
Ttrbialeneut:// ne m'en chaut, mai$ ^ue je dtne. 



Digitized by Google 



MAÎTRESSE DE CHARLES Vil. aog 
Tant peut une beauté , depuis qu'amour vainqueur , 
( Voire aux plus braves roia) Fempreiat dedans le cQcor î 
SoBdam un hsmt coomt qa*vake moUe paresse 
' L'attaduiit au giron d'une belle maîtresse, 
Par qui, de son boa gré, souiïroit d'être mené. 
Ayant perdu le ccstir éa toat eSSêminé ^ 
Agrès ne peut oeler, en son odUrage digne , 
De Tamitié d'un roi , reproche tant ludigne; 
Mais comme la lACoode (i) et la grâce elle avoU, 
Uarertlt en ces mots du brtdt qui sVmonvoit. 
« SîRE, puisqu'il vous plaît me faire tant de grâce 
« Que loger votre amour en personne si basse ^ 

0 Sire, pafdonneuioi, s'il me &at primer 

« Tant sur TOire amifië, que j'ose vous aimer • 

« Vous aimant je ne puis souÛru: que l'on médise 

« De votre majesté^ qneponr être surprise 

« De l'amour d'une femme , on l'accuse d'avoir 

« Mis cil oul)!i d'un roi i'honueur et le devoir. 

« Doncqttes,sire, armez-vous, armet vos gens degnerre, 

« DâirreK vos sujets ^ cbasseï de votre terre 

« Votre vieil ennemi Lors bicnbeurcuse, moi, 

« Qui aurai la faveur d'un magnanime roi. 

« D'unroi victorieux, étant la bien aifnée, 

a Je serai pour jamais des François estimée. 

« Si l'honneur ne vous peut deramour divertir (3), 

« Vous puisse au moins l'amour de Tbonneur avertir I « 

(i) Éloquence , ÊicUit^ d'expreuion. 

(a) Les Anglais. 

(3) Détournei-. Ce mot est souvent employé dans CorneiUe 

Tom.IIL i4 
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%l\c tint ce propos , et sâ voix amour eii8e> 

.Du gentil roi toucha la vertu généreuse , 

Qailong->temps , commeéteînte,«n5oncœiir croapîffoil 

Sons la flainjne d'amour qui trop Fassoupiisoit. 

A la fin la vertu sVnflamma renforcée, 

par le même flambeau qui Tavoit eÛacée. 

Ainsi jadis amour dompta bien Âchillès (i) ^ 

£t dompta bicji aussi Findomptable Hercules; 

Mais après les Troyens sentirent leur puissance^ 

L'un de son ami (2) mort fit cruelle veng^aoee; 

L'autre à Laomédon apprit qu'il ne devoit 

Souiller la sainte foi, que promise il avoit. 

Aussi Tamour du roi n'empêcha que la gloire 

De TAnglois ne périt { car dès lors la victoire 

Qui iViin vol incertain varioit çk et là , 

Se déclarant pour nouS| plus vers eux. ne vola^i 

£t depuis qu'il -s'arma,, peu à peu tQUte Fraoce 

Se remit sous le joug de son obéissance. 

Or^ ayant de nouveau dessous sa main réduit 

Les JNormands reconquis (5) pour prendre le déduit • 

De la chasse et des bois, de jM>n camp se détionme^ 



(i) Apparemment on prononçoit Achillès et Herculèfl j cir 
MU* cela, il n^y auroit point de rime, au moins à l'oreille , et 
d'ailleofs la règle des rimes mucnUnes et féminines y que le 
ipoëla a obsenrcet , ne le scroit pai. 

(9} Fatrocley dont la mor^fnt Ten§^ par eeUe d'Hector. 

(3} On peut induire de ceci que le diaconni dAgnès lot tenn 
au TOI en i436} quelque temps arant la prise de Bouen sur les 
Anglais , comme je l'ai conjecturé. 
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Ef relire lliîvcr k G<5miège (i) séjourne, 
Là oii la belle Aguès, comme lors on disoit. 
Vint pour lui découvrir l'emprise (a) qu'on (aispit 
Contre sa n^ajcsté. La trahison fut telle y 
Et tels les conjurés (3) , qu'encoreon nous les cèle. 
Tant y a^ que l'avis qu'adonc elle en donna ^ 
Fit tant que leur dessein rompu 8'aban<fonnft. ' 
Mais la<$! elle ne put rompre sa destinée, 
Qui pour trancher ses jours Tavoit ici menée, 

* 

Où la mort la surprit. Las I amant , ce n'étoit . 
Ce qu'après tes travaux, ton cœur* te promettoiL 
Car tu pcnsois adonc récompenser au double 
L'heur dont Tavoit privé des guerres le long trouble , 
Quand la mort t'en frustra. O mort! celle beauté , 
Devoit de sa douceur licchir ta cruauté : 
Mais la lui ravissant en la fleur de son âge^ 
Si grand qiie tu cuidois (4) n'a été ton outrage* 
Car si elle eût fourni l'entier nombre des jourS| 
Que lui pouvoit donner de nature le cours ^ 



( I ) Atijourdluti Jumièges » en kitio ^ GemeUeum p «bltaye dt 
hénédictitit en Normandie. 

(a) L^entrcpme. 

(S) 11 y a beaucoup d'apparence que cette conjuvttion éioit 
très réelle , et que le daopbin en étoit le chef. Un modefne, qui 
n'attribne le voyage d^Agnès qu*an deMein de rallumer la t(»i* 

dresse du roi , tie laisse pas de convenir qu'on crut que quel- 
<{iii- p.irtisan du dauphin avoU empoisonne Agnès, p^eriim , r-e- 
neno prœbito , lU creditur , ab (fuopiam delpiuni cupido , pla~ 
cere simul , etvwere desUt* Bussière*, fiisL de France , cou» 
Charles y II, Uv. i3, tom» 9 , p. 519. 

(4) Croyois. 
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a la AGNÈS SOREL, MAÎTAESSB de CHARXES VII. 

Ses beaux traits , son beau teint, et sa belle charuore , 

^ ♦ 

De la tarde vieillesse alioient sentir Finjure : 
£tle renom de «elle, avecque sa beauté, 
Lui fut pour tout jamais par les hommes 6 té. 
Jiiais )asq[aes à la mort Fa^rant vu toujours telle , 
Ne lui purent Âter le beau renom de belle. 
Agnès, de BELLE Aci\LS retiendra le surnom , 
Tant q[ue de la beauté , beauté sera le nom. 



ANTOIJNETTE DE MAIGJNELAIS; 

BARONNE DE YILLEQUIEA, 

MÂtTllESSE DE CHARLES Vil. 

Noir S avons observé qu'Agnès Sorel étoit fille 
de Jean Soreau et de Catherine de Maignelaiâ ^ 
Catherine ëtoit sœur de Jean de Maignelais se- 
cond du nom j du mariage de ce Jean de Mai- 
gnelais (qui étoit mort en 1462) avec Marie de 
Jpui 9 naquit entre autre» enfants Antoinette de 
Maignelais , laquelle étoit par conséquent cou^ 
§ine germaine » et non pas nièce ^ comme on Ta 
dit, d'Agnès Sorel. Elle fut mariée en i45o avec 
André, baron de Villequier , seigneur de Saint- 
Sauvcur-le- Vicomte, de Montrésor et de la 
Guercfae en Touraine , premier gentilhomme 
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ÂKTOIEIETf E DE llâlGlICLAlS, M. DE CHARI*. TJI* il 1 3 

delà chambre du roi^ càpHurie dè cinquante 

kommes d'armes et de la Rochelle. Elle étoit ea 
&vear > et très bien auprès du roi y même avant 
la mort d'Agnès sa cousine ipuisc[ue Charles VII^ 
dès le mois d'aoàt i449y environ six mois avant 
la moi l d'Agnès, avoit déjà retiré la tçrre de 
Maignelais des mains du due de Bourbon , 
pour la faire passer en celles de mademoiselle de 
Maignelais. Cette terre avoit fait autrefois le su- 
jet d'un grand procès entre Raoul de Maigne- 
lais^ son aïeul, et le duc de Bourbon, qui s^ 
rétoil fait adjuger par décret ; mais le prince 
en étoit resté propriétaire. A cebienfsiit , Charles 
en ajouta un autre, en la mariant, en f 4^0, avec 
le baron de Yillequier. Ën ccMisidération de cé 
mariage, le roi lui donna les iles d'Oléron, de 
Marennes èt d'Arvért, avec deux mille livres de 
pension, dont elle jouit toute sa vie. Les lettres 
en furent expédiées à Monbazon, au mois d'oc- 
tobre i45o, temps auquel on peut fixer le ma** 
riage de la baronne de Yillequier* Elle étoit 
Veuve en i454. H se trouve des auteurs qui ont 
pensé que Fattacbément du roi pour madame 
de Villequier, et les bieniait s dont il la coiïibla, 
ne furent qu^une suite de la tendce&se qu'il avoit 
eue pour Agnès, dontlamémoireluifut toujours 
extrémcoient chére« Le jésuite Bussières peusQ 
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moins charitablement, et peut-être avec plus de 

vérité^ que le roi, accoutume aux douce m s du 

commerce des dames, se. consola de la perte 

d'Agnès ^ en prenant une nouvelle makiesiie. 
« La dame de YiUequier (i) sa nièeè ^ dit-il ^ 
« remplit sa place ^ et acquit le cœur du roi , 
f< comme faisant partie de la succession de sa 
i< tante. » Nous avons prouvé qu'elles n'étoient 
que cousines germaine;s. La faveur dont jouit 
madame de Villequier, avant la mort d'Agnès, 
peut faire croire qu elle lui avoit succédé de son 
vivant. Ce qu'il y a de certain , c'est que la nou- f 
velle maiti'esse eut autant et plus de crédit que 
l'ancienne, qu'elle disposa encore plus absolu- 
ment des bénéfices et des emplois^ et que le 
dauphin et ses partisans ne gagnèrent rien au 
change. Ce qui a fait présumer Tinnoceuce de 
cette dernière inclination du roi , c'est qu'il ne 
paroit pas qu'elle ait eu W mêmes suites que 
celle d'Agnès j si madame de Villequier eut des 
enfants^ son mariage écarta le scandale de leur 
naissance. Cependant on n'est pas porté à in- 
terpréter les choses bien iavorablement , lors^ 
qu'on sait que Charles VII donna une somme 

(i) 'VwUequeria neptis ejus loùum implevit regUqw mo^ 
rtm ém hcredUaUm adivit* Bw. HUt. Fraiic. tome a> p Siqw 
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MÂlTItSaSE DE C»ARliB9*VIl; • 21^ 

êe 8a5o liV. pour le mariage de Jeanne^de Mai* 

gnelais avec le sire deRachelort, et que ladame ^ 
deVillequierdomiaqiiittaDce^le&janyier i458^. 
du tiers de cette somme ^ qui eu ëtoit le dernier 
paiement.' On pense encore ayec bien moins de 
menagemeotpourla vertu cette belle^ quand 
on apprend y par l'histoire de Bretagne > qu'elle 
fut maîtresse de François second, père d'Aune,, 
duquel elle eut deux fils et deux filles : Fran- 
çois , bâtard de Bretagne , tige des comtes de 
Vertus et de Goëlo , barons d'A.vaugour, pre- 
mière haronnie de Bretagne , et lieutenant de ^ 
roi en Bretagne, sous- Charles VIII ^ en i494> 
Antoine, surnommé Dolus, seigneur de Fro- 
montet d'Hédé^et substitué, eu i48i , à la ba«* 
ronnie d'Avauqour , mort jeune. Lobineau 
parle des deux filles sans lès nommer. Les bien* 
faits du duc François mirent la mère en e'tat 
d'acheter la terre de Cfaolet, qu'elle donna, en 
i4C3, à François, bâtard de Bretagne, s'en ré- 
servant rnsufruit. Il n^y a guère d'apparence 
qu'une femme qui se livra si entièrement à la 
tendresse d'un dnc de Bretagne n'ait rien ac- 
cord é à celle d'un roi de France, Charles VIL 
et François, duc de Bretagne, se ressembloient. 
un peu; et la maîtresse de l'un, devenue maî- 
tresse de l'autre , dut en agir jur le même piedr, . 
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La mort da roi ajant ohaDgé la face de la cour > 

et madame de Yiilequier ajant sans doute à 
oindre do caractère àt Louis XI wne di»« 
grâce trop éclatante , prit le parti de se retirer 
en Bretagne ^ où il est i erotre qu'elle monrot; 
au moins Fliistoire ne fait<-elle plus mentioii 
d'elle y et j'iguore Panure de sa mort 



MARGUERITE STUART, 

♦ 

DITE n'ÉCOSSË; 

FEMME DE LOUIS XI. 

M ÀaGYJgRiTB b'Ecossi^ première femme de 
Louis XI, avant qu'il parvint à la CQuroone ^ 
etoit fille aînée de Jacques Stuart ( i) ^ premier 
du QOiQ > roi d'Écosse^ et de Jeanne de Som- 
merset (9). Leur mariage fiit accordé par un 
traité fait à Gbioon le So.oqtobre 14^3. Louis, 
alors dauphin, n'avoit encore que quatre ans 



( I ) Jacqoes I , umuàni k SaÎDti-Xboastôik par Robert Stojurt ^ 
animë par ton grand-père , le comte H^AthoL Le menmier et 

lies cuiupliceft furent punis d une mauitre exttmplaire. 

(a) Fille de Jean , duc de Sommeriet , qui <toit Irire de 
Hemi IV, roi- d'Angleterre, 
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HARGUERIA B'éCOSâfcy FEMME* DE LOUIS XI. SI 7 

et demi (i); et la princesse n'en aTôit que trois 
du plus. La célébration fut différée^ et se fit à 
Tours, le a4 juin 1436, a^ec une dispense 
d'âge que donna l'archevêque de Tours. Les 
intérêts des deux couronnés donnèrent lieu k 
ce oKii iage. Il étoit important pour 1 Ecosse d'a- 
Toir dans les Français des alliés qui s'opposas-» 
sent aux entreprises des Anglais^ et il ne Fëtoit 
pas moins alors aux Français de trouver dans 
les Ecossais un ennemi qui occupât les Anglais, 
et secourût la France attaquée par toute» leurs 
&rces. Les Anglais n'oublièrent rien pour s'op- 
poser àr cette allisnce : ils firent à Jacques les 
promesses les plus séduisantes ^ et voyant qu elles 
étoient sans effet , menacirent cPnne guerre ou« 
verte. Ils déclarèrent même hautement qu'ils 
enlèveroientla fiancéedansson passagedfEcosse 

I r I - r - - -|- 1 1 ' - r I 

(i) C^éCo&t VM «Mfif loM cMUttui ftloss cntfe Itspnnoct A 
tm pmMisek de qualité de nuttîer lenn eofiinu *u Iierceait 
Outre r«xeinple dont il •'«git ^ rhîstoire en présente plnueius 
knireft. Mûtguerite éPAatttehe^ fille de Haximilien I, et dt 
Herie de Bourgogne , n*aToit que Uroie ans lorsqu'elle épousa 
le dauphin y depuis Charles VIII, qui la renvoya pour épouser 
Anne de Bretagne. Le m^ir^tiis de Pescaiie , tjui n'avoil qu'au 
fils d'un ail , le njaria à !a il<"i niL i e fille de Fabrice ColonuCi 
qui u'éioil pa» piiis âgée que le du marquis. Juan de Cray ^ 
faTori et premier ministi'e da Philippe le Bon , maria son SU avec 
Ja fille du comte de Sainfr-Pani qui étoit an berceau. On obtenoU 
une dispensa de Rome pour la célébration de oai maria^et. 
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MARGUERITE u'iCpS^Ef 

en France^ et qu ils avoient uae ilotte équipcd 
et prête à mettre en mer pour l'arrêter. Les^ 
meuaces ni les promesses des Anglais n'ébrau-^ 
lurent point la fidélité de notre ancien allié. La« 
princesse s'embarqua : la flotte anglaise se mit 
en embuscade sur la route ; mais les Anglais,^ 
s'étant jetés sur quelques barques flamandes, 
qui s'étoient chargées de vins à la Rochelle y ils, 
se trouvèrent aux mains avec les ^Espagnols , 
qui coururent au secours des vaisseaux mar- 
chands, et ils perdu*ent leur proie sans rencon- 
trer la princesse. Elle débarqua heureusement 
à la Kocbefle , d'où elie^ lut conduite à Tour;^ 
avec la pompe convenable (i). Le mariage , cé- 
lébré sous de si heureux auspices , n'eut pas y 
pour la satisfaction des époux y les suites qu'on 
étoit en droit d'en espérer. Les raisons d'étal, et 
de politique ne sont pas des liens pour les cœurs. 
Louis ^ contenta de respecter le mérite de la 
princesse, sans y être fort sensible. Changeant, 
et incapable d'un attachement véritable, il con- 



( 1 ) Bucanan , Hi»t. d^Écosse , ibid, et David Chambert , fol. 

Ce fait est placé par Phistorien de la Rochelle souh Tannée 
1433 f il aeinbleroit que le mariage eût dû se faire peu de temps 
«près ; cependant les frcres Sainte - Mailhc Ci Dafoiunii oalL, 
écl'il qu'il fut célébré que le %^ima i436. 
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tkut cjuelquefois le plaisir ; mais la tendresse fut 

toujour^ un sentiment étiauger pour lui. Méze- 
ray a écrit qne Marguerite avoit quelque dé* 
ârat caché \[UÎ lui enleva la lendresse du ilau- 
phin. Deux auteurs anglais^ Hall etGraffton^ 
cités par Bucanaa (i), ont pretemlu cjue ce 
défaut étoit uïte. haleine Jbrte et insupportable. 
L'historien d'Ecosse s'emporte contre eux, 
comme s'ilse fut agi de l'honneur de la nation. 
Ils n'ont parle de Marguerite, dit-il^ cju^en his- 
toriens qui se permettent les mensonges les plus 
caractérisés, et se livrent a la pyssiou de médirç 
aàns ménagment. il ne faut, ajoute Bucanan , 
que lire Monstrelet, auteur du temps, pour ré-?- 
futer ce que diseyat Hall et Grafflon. 1^ a écrit 
que la princesse d'Écosse étoit et sage et belle. 
TJo auteur écossais , qui passa en France avec 
elle, et (jui assista à sa uiort, atteste gue peu-* 
dant sa vi0 elle fut extrêmement chère à son 
beau-père, à sa belle-mcre, et à son luari ^ et 
qu'après sa mort elle fut louée dans un poëme 
français, qui a été depuis traduit en écossais, 
-et qui, du temps deBucanan , étoit encore entre 
les mains de beaucoup de personnes (2). Il faut 

(1) Dan* son Histoire d^ÉcoMe, Ut. ii»» p. 356 de réditiaa 
<ii-8. dTdimbourg de i643. 
(3) Bucantity talkn eitéy p. 357. 
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convenir que les auteurs anglais paroisseut 
passionnés , lorsqu'ils parlent du mariage du 
dauphin avec Marguerite. Mais Tapologie de Bu- 
canan est bien foible : elle est aisée à détruire. 
Le témoignage de Monstrelet^ dit Bayle (dans 
rarticle de Louis XI ^ note F), ne réfute point 
les historiens anglais. Une femme peut être belle 
etwrtueiisey et déplaire à son mari par sa mûu^ 
vaise haleine. L'auteur écossais est suspect. Un 
domestique ne se croit point obligé à publier 
que sa maîtresse étoit haie dans la maison de 
son époux , et il ne fait point scrupule de déb>» 
ter le contiaire. C'est un lieu commun d éloge. 
Les louanges funèbres ne prouvent rien contre 
la mauvaise humeur d'un mari. Il ,jr a mille 
preuves que des princesses bien mécontentés 
de leur époux et de leur beau-»père ont été 
louées après leur mort le plus magnifiquement 
' du monde 9 et par les poètes et par les prédi- ' 
cateurs. Les uns et les autres donnent à leurs 
portraits les couleurs qu'ils doivent avoir pour 
attacher et pour plaire , et écartent les traits 
qui pourroieut choquer et déparer le tableÀu. 
Ces réflexions du critique moderne sont solides^ 
et le caractère de Louis Xt vient à Fappui^ au 
moins en ce qui regarde son indifférence^pour 
ladauphine. Us furent presque toujours éloignés 
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et Séparés Tun de l'autre. La princesse ëtoit à 
la cour ^ et Louis , occupé à ses premières ex-* 
pédittons, ou en exil* On peut encore opposer k 
Bucanan un témoignage qui uest pas suspect , 
et que Bayle a oublié de citer ; c'est celui de 
Commines^ qui écrit que le a dauphin fut ma* 
ir rié ayec une fiUe d'Écosse , à son déplaisir ; 
c< et que tant qu'elle vécut ^ il y eut regret. » 
Personne n'ignore^ etj'ai déjà remarquédans 
,Ies Tablettes historiques de nos rois^ Thouneur 
que Marguerite d'Éoosse fit au célèbre Âlaia 
Chartier (i) , l'un des meilleurs poètes, et Tora-.^ 
tenr le plus estimé de son temps. On disoit d'A- 
lain qu'il étoit l'esprit le plus beau^ et l'homme 
)e plus laid de France. Cela n'empêcha pas que 
Marguerite d'Écosse^ .passant par une salle 
où il s'étoit endormi, ne s'approcbftt de lui, et 
ne le baisât sur la bouche. Les dames de sa 
suite parurent surprises qu'elle eût accordé 
une fiiveur si distinguée à un homme si laid 
et qui , à leur avis , le méritoit si peu. Elles ne 
pureuts'empécher d'en faire quelques reproches 



( I ) Alain Clkfti-aer , lecréuûre de Charles VI et 4e Gharite VTI. 
Édetine Pat^nîei* le compai'e a Sënèqnc. Voyes les Recherches 

de Pa»quier , liy. 6 , chap. ]6 , tome i , p. 583 de la nouvelle 

ëdilioti. L'Histoire de la poéi^ie Française de i'al»bé Je Massieu » 
p. a3a. 
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à la daaphine. « Je n'ai pas bai$é rhomme^ 

« leur répondit-elle, mais j'ai stnilcmeot baise 
« la bouche d'où il est sorti tant de belles cbo*- 
« ses. » 11 est vrai, comme l'observe uu savant 
xnoderne, que Duchesne dans son Histoire d'É- 
cosse , et Besly dans ses Recherches sur Alain 
Chartier, ne citent point d'auteur plus ancien 
que Jean Bouchet, qui ait parlé du baiser que 
Marguerite d'Ecosse donna à Alain; mais 
comme il en a parlé deux fuis, l'une dans ses 
jinhales d'jiquitaine f l'autre dans sesHpUres 

familières y il le sa voit apparemment par tradi- 
tion. Ce qu'il en dit a été copie par tous nos 
historiens, et c'est aujourd'hui le fdit le plus 
connu de la vie de Marguerite , que ce baiser 

■ a immortalisée. Les savants qui ont fait Téloge 
de la poésie ou de Féloquence (i) ne manquent 



(i) Voyez V Essai sur Us honnettrs faits aux savants, par 
M. Titon àn Tille t , l'Histoire de la poésie française Ae Mas« 

sien } 4't Sauteuil, dans une jolie pièce de yevs adressée au prince 
3e Condé sur un soufflet que le poé'le reçut à table de la main 
de la princesse , rappelle fort à propos celle anecdote. Voici les 
Ters de SanteuiL 

iVon ita despexit quondani regina poetam, 
iVier casta erubuit dare lahris oscula doctis. 
£t nos percutimur, etc. 

Wenagiana , édtt. de Lft Monnoye , t. 4 » p. io3. 
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^aère de rappeler celte anecdote &i honorable 
aux lettres et au tien disant Alain, 

Elle donne lieu de présumer que Margue- 
rite avoit beaucoup d'estime pour les savants , 
«tbien du goût pour les lettres^ c'est-à-dire ^ 
de la délicatesse et du génie (i). Elle mourut 
sans enfants à Châlons-sur-Marne ^ le i6 août 
i444> ^^ée de vingt-six ans. Les frères de 
Sainte-Marthe disent qu'elle fut extrêmement 
regrettée par son mari. Mais en cela ils ont parlé 
8]ur le témoignage de Bucanan , qui n'a rien de 
fort certain, ainsi que nous Tavons observé. 
Le caractère de Louis XI et sa conduite avec 
sa seconde femme n'annoncent pas de grands 

( I ) Par eonf^Mnt eUe ne retsembloit pat & l'une de ses sauni, 
Tsab^au d^cotse , femme ^e François , duc de Bret^tgne , mère 
«l'Anne, héritière de Bretagne. Le prince s'éiaut niformé d'I^a- 
beau , aupril , dit Jean Bouchet , qaW/c auoit beauté suffisante y 

. et corps bien disposé pour porter enfant ; mais qu^elle n'ai'oit 
pas grand et subtil langage. Â quoi ii répondit, qn'e^ étoit telle 
^u*il la demandoit , et tfU'U tenait une femme asee* ' ettge 

-{-c'est-à-diie attes •pirHiieUc ) ^ptand elle eai^it mettre de la 

-diff^renee entre le pourpoint et la ehemite de eon mari. J. 

.Bonchct» Annales d'Aqnit. partie 4 » sSf» 'oiu Pan i44^ 
Moliire a rendu le bon not du duc de Bvetigne eu ces fers, dea 

' Semme* saluantes , acte II , scène III. 

JYos pères , sur ce point, étaient gens bien sensés , 
Qui disoient qu'une femme en sait toujours assezj 
Quand' la eapacité de son esprit se hausse 
A connoltre nu pourpoint » d'à? ce un fiaut-da-chausse. 
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regrets de la mort prématurée de la première. 
Son corps fut mis en dépôt dans l'élise ea- 
thédrale de Saint-Etienne^ et transporté eu 
Poitou , le dernier octobre i479^ ^ Tabbaye de 
Saint-Laon de Thouars^où il fut inhumé le i4 
novembre suivant,' sous àn' tombeau qui a été 
détruit par les protestants. 



CHARLOTTE DE SAVOIE, 

FEMME DE LOUIS XL 

Oharlotte DE Savoie , seconde femme de 
Louis XI 9 étoit fille de Louis j duc de 

Savoie (i)^ et d'Anne de Chypre. Née en i44^> 
elle n'avoit que ùn. ans lorsque son mariage 
fut accurdt; , et même célébré à Chambéry au 
commencement du mois de mars de l'année 



(t) Lonb il , duc d« âaroif , éiMt fil» é'AiiiMi» VUI > prt- 
miér duo de Stroie , eréé due par renpeiemr SigitmOttd , à «on 
' retour de Fniiic«, et Au pape Mms 'le noln de FëlU IV. Amo- 
die renonça 1* la papauté pour la paix de TÊglise , el retourna 

tîans sa rett*aite de Ripailles , oè il rëeut si aghe^blemènt, q«e 

cela donna iicu a l ( Xju espion , y^i/'C ripailles. 11 avoit épousé 
Mai it' de Bourf*ogne , lille de Philippe , duc de Bourgogne , 
dit le IJardi, Voy* TAtU* d« LeSafc, ulikaii de U Savoie , 
au tïé 
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i45i. Il ne ftit consommé cfu^en r457, eu égard 
-khi jeuxiesse de Charlotte. £Ue aycât 4éjà*ûté 
accordée à Frédéric, doc 'de Saie; mais les six 
•cent mille écus d'or, que. le - duc de Sfivûie 
promettoit peur la dot delà princesse ^ déter^ 
minèrent le dauphin , qui, vivant éloigné, delà 
€Ottr ^ et dans la disgrade de son p^e, ne soir* 
tenoit qu!avec heaucaup de peine le rang d'Jbé.r 
ritier présomptif de' la oonroniie; c'étoit une 
grande iXeftfKUiTfie dans l'embarras où ëtoit cà 
prîiiee, rédnit k me telle indigence , qn'il em<- 
prunta cent écus des habitants de Romans en 
DanpUné^ siir une obligation qui ^ dit-on^ sub* 
siste enco£e« La préférence hii était due, elil 
Tobtint aiséoient. Quelques» uns ont écrit que 
cette albaoce avoit été arxétée sept aus.aupara^ 
vant à Feurs en Forêt , entre Charles VII et le 
duc Louis. Mais ce tait a peu 4'appareiic^:,<0,(| 
les affaires avoient bien changé de face ^ puis- 
qu'il .e6t. certain que It dduphin u^informa pc^l 
même la cour de son mariage , qui fut traité 
et conclu par .jses agents, par bâtard d'Ar^ 
magnac, seigneur de Gourdon, chambcdlan du 
dauphin , et maréchal du Dauphiné, et Antoine 
Bolômier , général de ses finances , sans que le 
roi intervint en personi^e, ou par procureur. 
Charles VU , pour se venger des procédés du 
Tom. JII. iS 
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aaô x^KJLKiuO £rE de sayoih, 

'dueîd» Savoie^ pensa iiiéfliejiaribcl*'c(MatreljaL 
Mais^ks thctai^s se concilièrent depuis à la soW 
licitalîeb du'dttc de^fiourgognè. Charlotte m 
iiit' guère pluS' heureuse que Margurrîte d'£r- 
<X)sse, qui Favôit pèëeëdee ^ et Louisr XI y •iMiv-' 
vm^JUs jmaumiS'pçr^^ maufois/i'èfey mau-»' 
t^af> ^ye^ ^ maupais^ rci , ' ennemi dàn^nemx > 
f?iaii^ai^ alUé , fut aus^ mauvms mari» Le be- 
•oifi âiroit ëté'^ vraiiimoiif de l-àUiaace*<pLie due 
de Bourgogne^ suivant ie téaioigoage d'Olivier 
lie La Marche, ti^oéottàai au dauphin , dans sa 
vetraileyune pension dé douze mille ëcus, qu'4 
condition d'épouser lia princesse deSàvoie (i) , 
toos^ie du'<dac>-4t de cQnclure le mariage aux 
terme» du traité qui » d^ott été lût «ni • j 4S i « 
B'ai^dnrSi de lia waniè»^ dont parlent delà reine 
les historiens lés pliÉi* fidèles -( Commides •^ui 
l^avok coanu^ si particulièrement -elle n'étuit 
pas assez aimable pobr fixer woiBur'attStt cBfi 
ficile à gagner ({ue pelwi de LonisiXli ko La r^B% 
K dit-il, u'etoit point- de ceUe^roè iï dsvoit 
« jH^endre grand ^i$ir ; mais ^ au dlenoieuraiit ^ 
« iort bonne dame (2). » Cependant .on mo* 

I II II j iiii>^»»»<^ I > I M ■ ■ ■ •■ " ■ ■ ■■' ■ 

. (OVoyç^JPAllasIiUuei généra! do Le S«||€ , jiJ>lewx délaiUéf 
4«i Vaîoi|k et des Bourbons , ai» X et XI. 

(j) Comoiincs, liv. 4, chap. i3, aU eommeiiceintiat , p. 
m. 179. j ' / 
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derae ( VariUa^ 4^1:^^ Louis SlI^ tome 4? lo, 
p.: r3o de: l'éditidn de Paris ) ^q^j^ assure/ 
dans citor se« garants qu'elle kipmi le vbage 
bêatt et W yeux brillants j que son téint , poirf^ 
lîrer 4iiifea ^lyr lel>rutïy n'èn ètoit^p^sr mmèk 
agréable , et que la petitesse de sa laîlle etoit 
«écompensée «par Jes qualités ite l^fint, iqâr 
plaisent le plus atix maris, et qui sont la dou-^ 
éear des ^^^div^y^^l fenjotiei^ 
"^eroation. Ce portrait ne s'aècàrrdie pas aVecleS? 
tenfcie4 doot ise sert GojoihiiMst 
l^ôiiit d'historiens qui ne parlent en faveur dé 
éA vetli^ ËUe éloit, disent^ik^ wbàékiè dkh^ 
toutes ses aiction/J 5 et si elle ne se de'terminoit 
pas sur-ie-chaMp ^ étoit fer më dàtas ses tè- 
liblutioosé LW d'eux ajoute qu'eMé savoit sou- 
teAi^s^lm rang d^a air que Ton nWit point 
^Ml' les reines de France, depuis Blanche de 
, mère de saint Louis ; qu'elle ëtoit ju- 
dhsfeûke-, s^xpliquoit nettement, s'adonnoit à 
la poésie, à la peinture et k 4à itiiisique , èf 
qu'elle employoit aux exercices de la dévotion 
la plus solide les heures que celles de son rang, 
avotent accoutume de perdre. Rien ne contre- 
dit ce jugement , et il ne s'éloigne pas de celui 
qu'eu portoit lui-meoie Louis XI, comme on Je^ 
verra. L'abbé de BrantAme, qui a parM avéif 
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taot de smçéiiié de toutes Içs princesses qu'il ; 
connues par lur-inéiiie y'Ott par lea relations dea 
personnes ^q.i^i jes.avoient coiiijuçs , dit , en par- . 
ïatit de la içauyake^pinipii qde/Loiiis XI avoi^ 
de pr^£ique jLoutes les fo^mnes.^ çuil en .excep^ 
êoà.poanUBnt Charlotte de Smoie-» Lainons-p: 
le.;parier lui-même. §^ style négligé a deai 
grâoes qui e^,fpnt e^cmi^r ie^rééSa/ôtSi et.. fa 
nfî trouve m^^ç.j^tCQ: quil eadit, pas mém^ 
dapa39jle ^ auquel cet endirçît a échappé. «. Il 
'(..eut pour^^t , dili^il (.toi©^ a , p. 3 12), trà» 
f< boipne opinion de sa femme , qiH étoitâage; et 

« y,eçtHçw^iç;,%i.ussila,luifallpit-ilMlk oax; étaafc 
u ombrageux , .et soupçonneux, prinee , ^ s'il* em , 
« iàtnn^UàUi eut bientqt fait passer, h pas des-. 
c( ^tt/m; et.qumid il mourut; ilfreô^iliiMflidai 4 
(i sou filsd^aimer et.houor;^Xartsa.ixiérey vua/^ 
(c non de se gowemer par elh; J9m^4fu'éll^ . 
« fût fort sage et chaste ^ ihXhQïm,mai$ parcjùT} 
a (fu*elle étoit plus Bourguignom ^ue-Frén^x 
(ft çaise (i). AjU^ai ue raxma-tril jamicûs jL|Ui&.pQur 

^ ; ^ f^r^- ^ 

(i) Ceit Yfftîiemblàblemciit de Gafuiu que Brantôme a taré 
ce quHl dît de TàTéitisicmeat donné par Louis XI & Charles 
TJIÎ. Suivant Gagnin Louis dît an dan|iU*'riR£tfrf« ne or*- 

dito , cùm\enim Sahaudiensis sit ^ JJurgundis J'avère mihi 
tenipcr visa est / aUm/uiri bojuirr: , et pudicani ilhini :i,um 
arlitiatus, Gaguin , Hibt. de France, liv. to, fol. ad^ verio,' 
«n2 calctm» Vf^*^ taJI)i^au § ca4ai9gi<m4 «i-^tesAUj». 
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' FEIIMÈ DE LOUIS XI. 22g 

\n en avoir lignée (i); et ^juand il en eut, il n'eu 
* ic faisoit guère cas. li* la ténoit- chàtéait 
t' d'Amboise, comme une simple damé, portant 
« fort petit état; et étant' fort lùal habillée, 
4»' comme une simple demoiselle, et là la lais- 
tfc fioit avec petite cour, k faire aés prières, et lui 
i( s'alioii promener et douner dvi h'on temps.)) 
* Ces ' derniers mots né s'accordent guère étoc 
lé vœu de fidélité conjugale que Philippe dé 
Gommines ditqu'ilfit après la meurt d'un ÏBts ; 
( qui est apparemment le duc (2) de Berri ), 
Sa condoile, ses mattresses, et le nottibre'de êes 
enfants naturels, démentent entiâremQnt ce 
VflfrD, OU prouvent qu'il ne fobserva pas long- 
temps. Il étoit plus facile à un prince de son 
' hiime^r dé Eure' quelques «feridatiokiis ' et- fle 

( I ) Brantôme a eo|»îé^eii cet endroit ce ^e ait dande de 
6«jml, am Tuaité dtê humtfftr dm rop J^pktM JLil :.€iê am 
presque les mêmes termes. 

(a) Pierre Maihieu , dans riiistoire de Louis XI , fait re- 
monter Tépoque du vœu de fidélité conjugale de Louis XI k 

• la mort' de JoacUan 4e-Franée, le ptataier de sea lUa'^ Dé-cn 
^459} mais Gommines» qiû n'enlia aq. flwCTl^e, dn roi qu*ea 
1479 , dit que le fils qm occesiounà le Tcea. motuttt é ^Phfure 
4è son ani^. Or 'ce ^t d Vhmre de VarrMB dû Comminês 
que mourut François de l^ranoe , 'due de Benf* ^oacUm Itoit 
luort plusieuis .iuucciî auparavant. Ce n'est donc p«» à sa mort , 
mais à celle du duc de Ben i son frère , qu'il faut rapporter ce 

' \mvk tl'après Gommines , cité par Mathieu lui-même. 

I 
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CHi.RLOTTE DTE SAVOIE, 

grands pr^Qt«.à une église , que d'être fidèle 

i sa femme. Ses soupçons coptrç l^j^eine étoieut 
devenus si violents.^ iqfu'il la tenoit souvent f&oi^ 
gpée del^ cour ^^et; qu'il la relégua même jeu 
Daupfainé , sur les derifiiii*^ atnnéea de sa view 
U lui déi^cUt même d'approcii^r de son fils » 
lorsqu'il seroit parvenu à l0 COttroniie. i 
. Il faut pourtant Gonv-enir qi|q le désir d'être 
pjàre^ et de laisser , la couronne à un «fils ^ lui fil 
avoir quelques égards pour la prinoesse. Elle 
fut pendant plusieurs ai^eéeade tous les voya- 
que le roi lit à Orléans y à ^ouen , à Poitiers, 
a Tours 9 à Amboise : elle :fit mé^ne une sorte 





i 




i 



Le roi 7 4tp<t allé le iB-MuL lia reine, qui venoit 
d^ 49utf^> '-ï ,par e{»u ea remoixtant I4 
gèine : elle s'arrêta au terrain , près du Notre- 
Pame ,« et y fut reçue par le pai^lçmeut eu 
eorps , et l'évéque de Paris : les autVes personnel 
do quelque raug s'y trouvèreut. Le corps de 
yUle se présenta aussi pour la saluer. Les offi- 
ciers, épient venus dans des bateaux magoitit 
quement dôuverts ; « et dauB iceux, dit Jean 
i( de Xi;Qj:c6,,étoientles petits euiauts de cbœuç 
JLi de làSatnte^flbapélle, qui disaient de beaux 
. « virelais chansons et autreshergeretles lortmé- 
a lodieusement» » Ge concert de voîx^ tdi que le 
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temps pouvoit le former, éujil souleau plu^ 
si«Q»'iulrameift8. Qwndl la^ràQe fat réntrà» 
dms son Jl>atèau, elle y trouva uo oerf j&it de 
oonfititres / tiui .avoit hs, :arilieÂ. .de sa majesté 
ptiidues au. cou^ et tout ce qui pou voit com- 
poser : une' caoUatioo exquise. Charlotte aUa à 
régU«é .de Notr€-Diime,:oùçUe fit sa prière, eji 
saaifHita dans aoa bateau q ui' la ' cooduisit - aux 
cékstins. On y avoit eocore préparé, un speç- 
Ucle ûoiiforaie au .goût du.nècle^ wec'mcaUê 
beaux personnages ^àïl Jeau de Trojes. C'é- 
loieot des emblèmés ^ oo dealaUë^fomarendiieii 
sensibles par poi souniiges qui y eutroient^ 
ou, aif^n veut» dès id^.f eraoantfiées* Oq doA«i 
noità ces spectacles le nom de m;c^/ère^,parcequ0 
toaty .âoil refMréseoté' fiar qudque emblèaie , 
qu'on qualidoit 4e mj stère y SQÎi sacré^,soit 
pro&nè» Ëa tel endroit ia .rekie^' ses dames et 
les demoiselles q^ui raocompagnoiént, môntè- 
Mnt sur les* cherenr on hMpiéoé^à qiàî le^ af<« 
teudoient, et on alla descendre au palais des 
Tour]iellfia9.situé dans l'endroit où est^ujourr 
d'hui la plaçe Royale. A la porte du palais se 
trouva ■ éneore un autre' mystère - représenté. 
Toute la nuit se passa en festins, en danses, et 
en feuzde joie. Les jours suivants furent remplis 
par d'autres amusements, et. par des leslias (|ui 
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.33a CHARLOTTE DE SkyoïE, 

fui eiit donnés au roi et à la reine. L'un et l'autre 
mistèrentaux fêles des noces deNioolasBalae, 
frère du cardinal de ce nom, alors ëtréque d'An- 
gers, avec la fiUe de Jean BiireaU'(i), seigneur 
de Montglat. Ces noces se firent à l'hôtel de 
Bonrbon. Le premier président DauTét donna 
un ina^nifique souper à la reine, qui y alla sui- 
vie de Bonne de Savoie sa sosur, et de la dcH 
chesse de Bourbon. Parmi la pompe et les ap-^ 
prêts de ce souper, on remarque qu'il y a voit 
quatre bains préparés , dont le premier étoit 
destiné pour la reine.- Une indisposition et le 
temps Fempéchèrent d'y ealrer; mais la du- 
chesse de BourboUy inademoiseUe de Savoie, 
la dame de Montglat , et Perette de Châlons , * 
Bourgeoise de Pai^is, se baignèrent; Le bain 
étoit alors d'un usage assez fréquent , il faisoit 
partie de la magnificence d'une féte. U paroit 
aussi que depuis quelques règnes il étoit dans 
Fordre de la cérëioonie , et pour aind dire de 
Vétiquette (2), d'admettre aux festins et aux fêtes 



(\) Jean BuriSai) , oiiginaue de Cliamp.Tp;nc , à Pari» , mat- 
îie de rartUlerie , «l"'aborfl par rommissioa, et enbuke par lettres- 
palenl«« y en 144^ > movt à Paris, enterré à S. Jacques^e la Bim- 
chérie. 

(9) Je craii que cet «sage fut Siitrodait depnii celui de Tassent'- 
Ûéè dês éhiCf W9m Pliilippe le Bel. 
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les jfïus brillantes un certain nombre de bour^ 
geùiseSy femmés on filles, par considération , je 
crois y pour la ville de Paris^ de laquelle ce» 
' bourgeoises choisies^ et pour Vordinaire admise»' 
à ces £êieS| autant poar leurs cbarmes et leur 
beauté , que pour leur rang^ reprësentoient la- 
plus belle partie (i)« 

Ajoutons encore aux marques d'estime que 



(i) a En la noble ville de Paris ^ tous sont bourgeois y leroy, 
et n*y a gens de poote : » c'est-à-dire SERPs, de là rient la garde 
bourgeoise usitée à Pari» , Inquellr a tous les effets de la garde 
noble. Suivant Tauteur du grand coutumier, le survivant des 
fimx marié» ( qu i n 1 a gwdfl hofeof/ttMB ) fait les fruits siens des 
héritmges dët enfants, en les nourriêêant tout amsi fu^U est 
stccouttuné entre noblee, et pwrrmeon i»£ vobumi tvt- 
SITE > ST A CAViB dHcbllb votutn, tou$ hourgeoii de iadiU 
ville sont ea la samtfe'garde du roL Voyes Ckopm bof Paris» 
Ht. 9 f pag. 389. Pour jtneâr d«fe pririlègt» et êil tHftf Se Soail^ 
geois , non seulement de Paris, mais des aunes grandes villes, il 
{ailoiL n'être ny serf, ny bdtard^ ny banni de la juridiction 
pour cas de crime, de foi mcntie, etc. Il y aroît encore du 
temps de Chaiie» V uoo eoafrérie qu'on appeloit la grande 
eonfrérie des boijmbois v>v VkwiB , de laquelle ëtoient coofirèrai^ 
«n qaalilé de bouigcois de Paris , vmWfU due de Bowrgùgite , 
Iff due/de Neven^ scm fil» sUné, et la plus grauSé fiafile Sss 
officiers du parlemeat , et des premiàret personnes de Vt/teX tant 
eccléMHtîquea que léeullères; eela est prouvé parlée letlre8*]ia- 
teMea de ee prince, en fareur de la grande confrérie des bour- 
geois de Paris, du mois de février i4o3, rapportées pat Chopin. 
Le seigneur de Moté , fondateur du prieuré de ce r\nm en tiorf, 
j est qualtlié de BouaGEOli de Paris, et Philippe-Auguste , en 
partant pour la Tetcc-âûte, laissa pour eonsetl i U reine sa 
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!|34 CliAULOTTB BE $À,XOlZf 

* Louis voulut donner à sa femme ^ ^^^j dans 
lotttefl iefigrosaesaes, ilparutextFémemeDtàtten^ 
tif pour U $anté de celte princesse, et pour sou 
hetireu acôouicbeineiit ; que ]6rs«pi'eUe donna fai' 
naissance £| des princes , il signala sa joie parles 
tànoigiiages' les plas ëdatants; qu'enfin on a»^ 
sure qu'elle eut beaucoup de part au traité quq 
le roi £t avec le duc de Normandie, et k Vé^ 
change de ce duchç avec celui de Gujrenne, qui 
fut dpnné au duc; que même on attribna à Char- 
lotte de Savoie leur réconciliation. Si elle eût été 
effectivement plus Bourguignoneque Française, 
Louis anroit eu raison de se déiier d'elle; mais 
il regarda ses soupçons y bien ou mal fondés , 



mte» en i^nahmct^ en 119»^ tin anvannoti ns'PâJiit. Iin fa* 
mille OremieiM eat cAibre par In fidélité et le eonnige 4n 

PiEARS et Jacques Gentieti, bourgeois de Paris, qui fnrent 
tués devant Philippe le Bel , uiipi cs du<jutl Us étaient toujours , 
et qui parèrent de leur propre coipîs les coups qu'on rouloit lui 
poi'ter à Ja jourjtiée de Mons-eja-ir'ueile. Ces familles, décorées du 
ûirc de L( 11! get Is , aUoi(:nt de pair arec la noblesse, et c'en étoit 
un de^« que a!^lr« boiurgeott de Bam., jy. La Roque , Traité 
de KnoUeiie , «kap. 74 $ one lettre enr l'enfine et le» dmiie de 
la noUesse danele Recueil du V* Petmotete, tome 9, première 
paitinji «rL 84 In^gcande Cbronique de Fr. oitée par Fam » Bte- 
loire de Navarre , Ww. 7 » p. 369 et 370 y Blandiavdy deaConeeiiUerft 
Au pailemeiit dç Taris, p. i3 j et Ansclnic , tome 8 de la nouvclïe 
édition , p. 4^> Pierre et Jacqtirs Genlieu ci tient ce ^u^o» aj.- 
peile jmjgurd'iiui grands ^oujers do France. 



Digitized by Google 



pDTXiixie (juel(jue çliose de réel, et la reine vér 

cvrt loqgTteinps .dans une espace de captivité» 

Lia^ mort du r^i lui rendit .sa liberté; mais elle 

V^en jottit(paalotig«*teiiip8^ ne lui snrvéetti 

que trois mois, étant ai or te à Amboise , le prêt 
i]|ier décembre ,i483^ âgée de toeate^^huit; ans» 
jËlle fut iabi^piée à Notre-Dame de Clérj, à 
€6ié du, iol'^ qui y avoit ds^m sa sépulture. £Ue 

rendit Loui^ XI père d,ç trois princes: Joa-- 

pbim de France > né àN amnr le ^'j }iiiUet i 

et mort enfant, inhume aux cordeliers d'Am*^ 
boiae; Châties , qui saccédn à son pere , sous 
}e Qfjxf^ de Charles VIU ^ François , duc de 
Berri , né Ambmse en septembre i473 9 
mort au mois de juillet i/ij3; et de trois priu-r 
cesses : Louise de France^ née .an mois de mat 
i46o, morte enfant; Anne de France, dame 
de Beaujeu, de laquelle nous parlerons en qua- 
lité de régente ; Jeanne de France , d'abord du- 
chesse d'Orléans, puis, reine de France, pre*- 
mière femme Je Louis XII, de laquelle il sera 
aussi parlé. Je ne dis rien du bruit ridicule 
qu'on fitcourir, ditDuhaillan, que Charles Vlil 
n'étoit pas fils de Charlotte de Savoie^ mais 
qu'il avoit été supposé par Louis, qui Feut 
d'une de ses maîtresses; que ce fut pour étouf* 
ferles troubles excités par le duc de Guyenne 
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sBC CHARLOTTE BE SAVOIE 9 PEMUE DE LOUIS XI* 

son frère que Louis XI en usa aiasi| aân de lui 
ôtdr^oute espérance. Le P. Matlùea y qui de^ 
YnaudaàDuhaillan d'où il tenoit cette anecdote^ 
' rapportée dans la irie de Louis XI ^ reçut pon^ 
reppnse de la part de Duhaillan; u Qu'il tenoit 
« cela de la bouche de eeux qui croyoient le 
(( bien savoir^ et qu'il a écrit plusieurs autres 
te* choses de pareille bonsequebce -sur la boDotf 
« foi de la U'adition. » Âvec un pareil prin* 
cipe 00 peut hasarder tout ce qu'on veut : on 
aura toujours im garant. Mais ^ en bonne foi, la 
caution est-elle reeevable? et que devieiidroit 
Thistoire , s'il étoJt permis d'en profaner ainsi 
, Je caractère? Il fandroit en revenir i la pratique 
. dont.parle âéoèque : Quis uncjuamabhistorico 
junatorem exegit ( i ) . 



(]) C^est Apparemment sur la foi de Duhaillan que Gay Patin 
répète deux cm ttwis fou dans ses lettres i M. Falconnel qa« 
Lmïs 7^1 wfOit supposé im 61»9 ^ fat CIwil«BTni, pour iki 
socccder. 
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ET 

m m 

MARGUERITE DE SASSENAGl., 

MA1XA£S&£S Ufi kÇUi^S^ XL 

- r 

' >• ■»'• <**'• 

t ^ » » ' , 

Pué LISE Renard et Marguerite de Sàssenage 
ne cfoWe&t pas être confondues avec les autlres 
femmes pour lesquelles Louis XI se déclara , pai* 
le seul penchant qu'il aVoif pour le sêse. L'hon^ 
Deur qu il fit à une fille néfe de la première, et 
k Um doÈt'bi scfGOnde lé i^dit -père, de- les 
reconnoitre et de pretidre soiu de leur établis-^ 
sèment, etet une preuve cfune coasidëratiôa 
parûculiète. ' Ph^lise ou Felicc Reiiaf^ étoit 
yMve (i)iietfâqu^lte fut akttë(à dé Louis, qui 
fivoit à peine vingt ans. 11 en eut une lille , nom- 
mée Gayèîte, qui ^étoii oHnriée à Charles de 
Sillons dès Fan i4(>o, c'est-à-dire avant que 
h&ojp4ùA mmié sto letrâ^; La dotiut prisé 

» II.. ■ ■ • ' II M I I 

(i) Cette ,Pbolisc Renaî t! n^étoit-ellc poitft Jwmr, oa du mimé 
parente de liOuis Renard , teinpeur. du Cbeiae ».qiû épo«ftfi hm*^ 
wnce^'b&tafi^ de Oourtenaî , fille natarelle de Jean , ieigneor da 
€lbilii{Mi|De]|e Se J\iMÎiiedfe Ija-Brt>Ma f SvMnua de BottfÎKta \ 
dç ^^kr§t^^J^ ifs $«fj|^ii«^o, lui fit u»|tgifa< HK.Wl Wi ^ fc 
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^38 PHÉLlâE RENÀIU) ET MA.RG. DB SASSENÂGE^ ' 

sur la recette générale dtr Dan phi tic .Pour Mar- 
guerite de i>#sfiiictaage| elle étoit de la maison de 
<:e nom, qui est une branche des anciens comtes 
de Lyon et de Forez. Par l'histoire généalogique 
tic ceUe maison, que Nicolas Chorier a publiée 
(petit in-i2, à Grenoble , 1669, pag. 36o et 
suiv.), on apprénd queMargueriteéloit fille de 
Henri ^ troisième de ce nom, baron de Sasse- 
nage, gouverneur du Daaphiné sous Charles 

Charles yjl^^r^ovt à d^i.Yom 
neuil, en 1^2^ , à l'^g^ quiU'autci ans, et 

d'Antoinette 46: ;§4iiç^$>i tiU^ ^;Hugue|^ «eîrl 

gneur de Monl^ay , rpmariée ei) secondes uocc^ 
av)ec;lipttis de BaujaiQ. Margneri|3e;#ppttat,ieà 
i 438,Amblârd de:Beauiuont> seigneur de Mon t-r 
(brt ^ elle étoit y^kfip et en«Ar^iQ|iQ§ lofui^ist 
(^i^phin obtititd^i roi la perirtifiSion deseretireï 
poy r quajtce «ûipîMNPi J>auphittëi3 il abiifa de çMm 
permission, et y resta plusieurs années. Le jang 
ccmiiidérablei.que ^mok kidàiae fl«iBeattmoûlf^ 
sa naissaxîce et l0s«eryiçes de Henri de Sa sise- 
IM^û, aon père,tla.£r€»t G0Aii4tf9«« jl4«i:4fi)i» 
Jeune , belle et d'un esprit délicat , amusant, 
£»t.*poitr plâtre*, Iiffai*goerâte |dut aù dMphih : 
leurs liaisons devinrent intimes, leur commercé 
s^ivi. On rapporte .qii!irn aj¥t«»lQgM i|uoXmxi9 
«ntr6tenoit à ses ^ages ayant prédit la mort 
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d'ufi^ dame qûé lâ roi aimxMiV ft qiie is ipvi- 
^îctJon éuàt .suivie 1 de ïé\iiuemeaty 4 4*^uiia 
Aeti'orclr«d.p6ur 'q^'on p rii Kafilipkig^eijcfiE^oD 
le jeUt par ta IWnétre au ^sigoal qu'il efi .fijroib. 
Jje prophète parQksa,Rt m 'sâ.\fiBé«eb6e tè Toji 
-H.qui priteuds être siJbahileàuiiii^e.^ lui dit-4| 
<0t qui pcoMAciea ai]w4înMnt*si^^ 
# aiHres ^ appji eadsv^juoi un peu quel sera le tieo, 



wm 


1 


Til 


« 



Soit que l'astrologue eut ëtë^aecrètemeutaver^ 
^ *4i39^9 àfhXfÀyM -qu'ibeut quelque «oâiiA- 
Aoi^ciac^ ^parlictdiisîè : :«.iSiite, lui répoudii-il, 
4i wols'lémQÎ^ifr;â«9£rajeur/,j« laàiitFfi trois 
« }0urs avaot voiix. majesté. >> Aptes ceUf re- 
p4aàiii l9;t0iiin'eut|purdexk»icié«rt^eien parla 
feoeire au contraire il eut suiu den^ le laisser 
flanquer. dc^tiiÉi.. De quelle daiiie'aliitiéfualuiixn 
s'agit^iliicL? îEst-oe de la belle Sas.senage? c'est 
cë.^ae rkofifindique iiiaisilip^rditu|tt'e]]efiiC 
celle à Jaquellc il s attacha ie plus loii|;^-temps ; 
ii èft Jdaqûil iroi» SOm : fe '«lit* ^ilaMinettotis 
est iuoonuu^^.xaais .uoas ^v.ans iqaè ee».tço» 
filles furent , mariées très avantageusement par 
Louis devenu roL Jeauue fui légitimée par lettres 
êm^ù téymmt' '9^i^ ébutoéea à>Or)é«ÉBv 8«liia!at 
Tauteur de la ChroniquejScaudalpuse^ page i6o 
de l'édition de y elW âit&MIG^> le suiardi 
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.340 FHÉLISBIIESIAIIDBT VAKG. OBSASSEKAGBy 

!i novembre 1 465 y à Loids, bâ^rd de fioor«- 

bon(i),run des hommes les plus âccomplis de 
«on temps ; et pour emprunter le langage d'an 
contemporaia ( Cabinet de Louis XI )^ hw, 
gemU et hgral chemUer^ Imfwl fit de bons , 
grands et agi^ables services au roi et à la cùu^ 
ro»jfta> et M dama jamais à aporive unesmbf 
heure de repos pour dormir en son cœur. Le 
màrkige euivit ks fiançaOies ^ ift le roi ^ pour 
gratiiierles époux , érigea la seigneurie de Rous« 
N «iikin ea canoté* Dans la suite Louis > comte de 
JB.oussillon, fut fait amiral de France ; il mourut 
le 19 janTtec i486» Sa veuvetT^cut fort lot^ 
temps depuis, fit son testament à CLiaon le 7 
mai i5i3^,el oiènrut fort â^lîfsè en lâ^ig ; elle fu( , 

inhumée dans une cliapellc qu'elle avoit fondée 
iBiiiz> cordûlierst de Miarc^eàu. Elle eut'Up'fils> 
Charles de Bourbon , comtede Roussilion, mort 
Mins poslécité y içt deux filles^ Sus'anne , marirfe 
en premières aoce&a Jean de Chabannes, comte 
de Danànariio;^ et en secondes tiodes k Glaude^^ 
seigneur de Boulaavilliers ^ et Aune , dame de 

•■ f • • " 

^ ■ ■ ' ■ l ■ l I 1 1 ' \ I % ■ 

^. , * 'M , i. ;» ' * i l K 

. . (1) jFih iifttui<el de Charles I, doc M BourbimV «t 4e Jeanne 
4e Burnan , légitimé «Le Bourbon pur Ietire^p|tetitei d« j4^* 
^Poy* ior Loùîf deBonrboiiy Aiisdiàti inôittelie iàh,, toa. t » 
M. 11 y • 4tn «éiaa cinienî. 

I 
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MAITRESSES DE I«aUI8 Xt. a^t 

ilmhûSiU'j lAariéie à J ean , biftroa d' Arpa jon ( i ) . 

' Marie ^ i>ccoDde iiUe de Marguerite de Susse- 
nage, fut mariée par contrat passé à Chartres^ au 
mois de juin i4^7, à Aymar de Poitiers, sei- 
gnenr de Saint -Yallier ; elle eut trente mille 
écusd'or en dot, et Louis Xi ordonna, par ses 
lettres (2) patentes du 11 juillet 1467, qu'elle 
porteroit les armes de France , à la différence 
d'une barre d'or de gauche à droite. Elle mourut 
en couclic d'un fils ; ce i'ut Jean de Poitit^rs , 
seigneur de ^erignans, vers Tan iJigi. Isabeau, 
suiui" de Jcaiiuc et de Marie, épousa Louis de 
Saint-Priesty et fut mère de Jeanne deiSaint- 
PriesL, y^ui lut mariée, en i488, à Sofliej Aile-. 

' (t) f^oy» Âiuelnie , tom. i , noMTeUe édit , p. Sog. 

(a) Ces letties se liouvent dans ie Cabinet de Louis XI ^ 
|Miblié 'par Tristan THcrmlte de Soliers , en 1661. C'est ainsi 
4)u« Louis X| s'explique : « GoiDiiie«.puis a'a gaères nous aroat 
«'traité et accorde le niaViage de notte ti'ès chère et amée fille 
« . tiaInreUe Marie >'avec notre très «lier et ÎMi tooMm Aymar d$ 
« Çj9icfiiçrs,t,pittir,4f Saint-ValUer. ,Parquoi serôit bien expé-> 
« dient d'ordonner les armes qvril noua plaira que n«)tredîte 
ce fille porte. S.'ivoiv foirons , que Nous accertenez €jue ladite 
u Marie tst véi itabiement notre /.Lie naturelle ^ V' ulant ho- 
« norer cUe et sa postérité , et (ju'elie jouisse des honiinuset 
« prérogatives qu^aux eniants uaturel» des princes appArtieo* 
« nentj ponr l'aiponr et singulière aflfecU o a que nou^ avons en 
« ,ollef wroM veolii et' ordonné» etc » Ckbinet^tU» Louis XI p 
pag lai. 

Tom.IIL 16 
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PIIÉLISE ET MAUGUeiUTE) HAIT. DE LOUIS XI. 

mand, Ueatenaiit -général de DftapUnë, «n 1 502, 
suivant Allard, dans la généalogie de celte 
maison* 

LA GlGOnJNË £T LA PASSEF1L0I« , 

MàITa£55£â D£ LOUIS XL 

L'histoire indique filosieurs antres belles 

personnes^ les unes liiles, les autres mariées ou 
veuves ^ auxquelles Louis ne fut ni si attaché , 
ni SI aliectioimé <ju à Félice Renard et à Mar- 
guerite de Sassenage : Huguette de JacqueUn a 
passé pourTuiie des plus belles. Cétoit, disent 
MM. Dupuy dans leurs manuscrits^ une fiUe 
tout-àr-fait charmante. Elle éloit de Dijon , et 
lérsque le prince dX>range eut rendu le roi 
maître du duché de Bourgogne, il fit venir 
aussitôt à la cour la belle Huguette. A son retour 
de Lyon, où il avoit passé six mois , pour être à 
portée d'y examiner de plus près la face que 
prenoient (i) les aiSaires du duc de Bourgogne, 
il amena avec lui deux femmes ^ l'une nommée 



(i) Quelque tein|M avâtiHa fcntffrté'^iî^Nttii^r^ oà It duc dt 
Bourgogne ibt tué le 5 jtBTÎer 1 476. 
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tA GiGifW^m 1>4 Pil39il?|i.9ii> u. DE lotus XI. 

h Qj^mA^. (4) j v^Mve ^'«u Ai^rphiMii(i de hyon , 
Faulre uomi^^^ laPa^ssefilon , fenime d'ua autre 
msiV^ik^^ f UQiumé. Aii\wi^ iiouf cier* 1P<kw U 
récompen^ de^ aism^emenls qu'elles lui a voient 
prQQij|}4if piOiiir fhwné^Çté (a) ^ çfis dçax 
Jhmrtm > dit Jçan de Troy (3) , U leur fil beau- 

Pari^a uoawé Geoffroy de Çaulers, auqq^I^i 
doPA^ APg^fii qifip^f lUAri de la JP^^e^pa 
eut une charge de CQQ$eiller de la chaoribre des 
cpiapt^l /pe fut q^He ,4^ .iJ«;;aa de J^LiieUlac j 
qu'on en dépouilla pour la dQnuer à Antpipe 
iBonrcier. Xi laHt lii^e cl^^^Ai^ aatfeuf,^ 
contemporains ; qd y verra la.manière 4e peqser 
j5in|[uUèf e Luui^ XI y qni jpigaoit .à tous sen 
dérèglements des pratiques de dévotion aux- 
qtt^e$ il ^ Uvroit d'^lfiat .plu$ volunl^rs^ 

1 ■ » 

(i) Il a plu à Tauteur des Galanteries des rois de Frarce 
d'en faire la fetume d'ua genti|liOiiim« picard , sejgneur d« 
Çigon , pri* d'^ipiem. 

^ W l^çiw'ftf «T.* > f«* «JHfCt^^W figure W'îV* 
«ne teiUe |>ten prise « soateniie d'an esprit bien tourné , vif ^ 

polî et amvsiijit , et de cet grâces «|tn ibrmeni ce qn^ôn appelle 

4911 de.plaif»' Citait ise ^fpif fme fiMé d<B P^^njtàiiie dît 

si sQuyetU une belle et hrtnnéu dame. 

(3) .l^itge 3n3 , fops Ten et joint à MQfi^relet^ «Oiis le 

titre de Chronique nouvfUtmeiU adMiicnn^e » tous lu niê;;:? 
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244 GiGÔlfllE ET -LX PÂSltlF^LÔK^' 

qu'elles nerempéchoient pas de s'abandonner k 

ses plaisirs. Tandis que ce prince donnoit d'un 
cAté des ordres pour qu'on lui amenât à point 
nommé les femmes qui lui plaisoient, d'un autra 
il en donnoit pour les voeux et les pèlerinages 
qu'il vouloit faire. 11 alloil rendre grâces de 
rbeureux état de ses affaires ^ et de la mort 
du duc de Bourgogne , à Notre - Dame de 
Behuart ^ et^ autres saints lieux ; envojoit de 
Targent aux églises où est révérée la Vierge 
Marie ^ et se faisoit amener de Lyon à Orléans ^ 
et d'Orléans à Pans, la Gigonne et la PasseGlon; 
jnarioit l'une et adoucissoit le sort du mari de 
l'autre , en lui donnant des richesses et des 
charges qu'il ôtoit à ceux qui les ayoient légir 
timement acquises. 

On peut joindre aux deux Lyonnaises, desr 

^ quelles nous venons de parler, la femme de 
Jean Le Bon ^ elle étpit née à Mantes, et avoit 
fait le plaisir du roi pendant quelque temps. 
jLouis la maria à ce Jean Le Bon, natif du pays 
de Galles , qui entreprit , à la sollicitation , 
disoil-il, du duc de Bourgogne^ d'empoisonner 
le dauphin. Il fut découvert et arrêté ; il avoua 
«on cf ime, et fut condamné à avoir la téte cou- 
pée. Avant l'exécution , le prévôt lui demanda 

"À^â u'avoit plus rien à dire, il déclara « qu'il ne 
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lf:É;ITRESSBS B«. LOUIS XI» 

liû restoit qu!à wppUer le roi d'avoiv pitié de 

« sa femme et de ses enfants. » Sur (juoi oa lui 
donoa,le choix, ou d'avoir la téte tranchée y . ou. 
• les jeux^crv3vés : il préféra ce dernier parti. On 
lui creva les.yeux (i), etil fut rendu à sa femme^. 
àlaquelle le roi coni^erva pendant sa vie lapen* 
fiion qu'il a voit accordée^ à son mari (a). 

4 

AISNE DE FRANCE,. RÉGEKTE^. 

BT LOUIS XII, 

4 ^ 

Anne dè France , sœur de Charles VIII , fille 
aînée de Louis XI, naquit en i46i. Quoique 
cette princesse n'ait été long -temps que dame de 
Seaujeu ^ et depuis duchesse, de Bourbon , elle 
mérite cependant de paroître entre celles qui ont 
monté sur le trône , ayant été jugée digne d^ie 



(i) n parpit que soiM le règne de Louis XI les peines n'é- 
tpi«iit poÎDt fixées. Les juges em étoient les arbitres. La plus 
fréquente éioit celle d'éire cousu dftns un sac et jeté dans Teau ; 
les coupables, étoient écartelés, nojés. ». perdus , ou sculen^mt 
écriinglés en prison , décapités , soit nobles^ soit roturiers , at» 
tachés snr une roue , fustigés , essorillés , etc. sniTSnt que les . 
juges en, ordonnoieiit. Le Bon eut par giace les yeux crcYés. 

{-y. ) Cîîvonifjue de Louis XI^p. 3o79€t dans ccUc joÀn.ie.à*!. 
Mpnstr^ei.» loi. 5^ lecto. 
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!l4C AUNE DE PR-kirCÊ^ RéG^HTE^ 

soutenir par le prii^ le pins éolàiré dè Mol 

temps. La nature a voit beaucoup fait éh sa fa- 
Vtsar ; et si Phistoire vîiiïte beaùté, éM p^U 
très avantageusement dèsôiiespritetde^ées talents 
poliiiqttes. On petrt méiue dire c[ti'dl6 së déneiéla 
prlus adroitement que Louis XI des ertibdrras où 
elle se tl-ôuTa pëndàhl l'skdministratioin^ti'elieeiit 
de l'état et de la personne du roi son li ère. Moiii» 
fière ) moins violente , plus sage même , et d'une 
conduite plus suivie et moins capricieuse que le 
roi son père , elle vint k bout de la politique ra-* 
lijicc du comte de Duuois (i) et de ceUe du duc 
d'Orléans , qui fut depuis Louis XII y et des en-- 
nemis secrets ou découverts de Télévation où elle 
^ troiiva. Gàp^blé de resséntiméttt , puisiqù'eUe 
ëtdit femm<e et princesse , elle sut quelquefois le 
sacrifier à pro{>«^* L'aitibldoil fut sbn défaiit -le 
plus remarquable : loui cédoit en elle à la pas- 
sil>h de gouverhélr. Brantôme en a bit îib pôr- 
-trait dont les couleurs forment un tableém qui 
h^cfât point ilatié. Leu^ réimidn {dâihi sans doute 
davantage que celles, que la réflexion pouiroit 
nous fournir» Il av<Ât Moùre la {princesse près- 

»■ > % j _ _ _ 

r ► . . 

(i ) François d'Orléans , comte de Dunois, de. Longucville, ejtc. y 
fiU unique de Jean , bdtarâ d'Orléans , mort le a5 uàTembre 
i49r , pjsre de François d'Orlétins II du nom , ]^remier duc d« 
XiOnguevUle , érigée en daclié » ea sâ fareur , en i5o5* 
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ET liOUIS XII. 

que sous les jem par les récits que lui faisoient 

ceux qui l'avoient connue. « Anne ^ dit-U^ éxoii 
« fine femme et déliée , s'il en fut oncqu^ , yraie 
u image en tout du leu roi Loui^ i»ou père ; vin- 
4€ dicative y trinquate (i) j corrompue , pleine de 
« dissimula don et grande hypocrisie , qui pour 
<i son ambiûon se masquait et se déguisoit en 
« toutes sortes. Spleudide et magnifique y elle 
<( ayoit bien aussi de grandes bontés à l'endroit 
a des personnes qu'elle aimoit et preuoit en sa 
« main , fort spirituelk et asses bonne, y» U ne 
iaut pas séparer ceue dermère qualité d'avec les 
autres , pour bien Tappi^ier. EUe ne fiiisoit que 
naître lorsque suu mariage avec Nicolas d'Anjou- 
Galabre , marquis du Pont-à-Mousson y fut né* 
gocië. C'est ce que Fou apprend d'une comuiis- 
^ion de René, roi de Sicile , aïeul de ce prînœ , 
datée du 27 novembre i 46i , adressée au comte 
de Mortain y Charles d'Anjou , depuis comte 
du Maine son frère , et Ferry do Lorraine , 
comte de Yaudemont son gendre. Les frères de 
,Sainte-J\Iarthe, qui parlent de celte coramissiou , 
disent que la princesse Anne fut fiancée en 1 4? i ; 
ni^abon la trouve avec, la qualité de rnunjuise du 

(1) TVm^iMte 9 ikuMe, double » nuéej ce qa?on appelle d^ins * 
quelques prorinceB , et k FerU , trigaud. Les Italiens dï«eiit 
TRiffCATO ; d^oà Brtntdme s formé fton trinquate ou trincate* 
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^8 ANKE DB FRANCE, R£G£NTE^ 

Pont dans des lettres - patentes du mois <fe 
mars i^'JOy par lesquelles le roi son père lui 
donna le vicomte de Thouars. Ce mariage ne se 
fit pas y le marquis du Pont s'étaut rendu aux 
invitations de Charles , due de Bourgogne , dit 
le Téméraire y qui lui oâVoit la princesse Marie , 
sa fille unique : il l'eût ëpous^ s'il ne fût pa& 
mort pendant qu'on faisoit le& préparaûis de 
ée&jioces ,en i473. Anne fut donc accordée de 
nouveau avec Pierre de Bourbon , cadet de sa 
maison ^ et frère de Jean II, duc de Bourbon. 
Pierre n'étoit que sire (i) de Beaujeu ^ et le ma- 
' riage se fit en i474- On trouva extraordinaire 
que le roi eût donné sa fiUe ainée .au sire de 
Beanjeu 5 et qu'ayant pris le parti de la donner k 
un prince j il n'eût pas préféré y comme il l'eût 
.pu , le duc de Bourbon à son cadet. Maisle 



(i) De toate» les qualités » celle de sire d*ttoe terre est b 
moindre ^ elle rerient à celle de seigneur. Sire de Beaujeu , 
sire lï Imùtrcoiirt , sire de Joim'ille , sire de IVoailles , etc. 
Les bourgeois notables ayant pris dauH la suite le même litre, 
joint à leur nom de famille ou de bapî^me, sire Jacques, 
SIRE Pierre , ce qui se pratiq^uoit il n^y a pas encore long-temps 
parmi les échevras des vUles ^ la noblesse quitta ce titi'e|»Ottr 
celui de seignëur , joint «n nom de k terre ; et il ue nous est 
resté que dens ou trois terres avec le titre de sirène , que I» 
modestie des anciens possesseurs leur a fait consenret. Sire dut 
grec modei ue Hvpoç , dominus^ Le titre de siBVft en Ticni^ 



» 



> 



ET LOUIS XII. ^^g^ 

croyolt n^avoîr rien k craindre du puîné de 
Bourbon ^ qui n^avoit à la cour ni le rang dm 
son Frère , ni ses ^r.inds ëtabtissement» ; et il se 
déiermina par la raison qui eût été un obstacle* 
pour un autre que lui. D'autres (Pasquier> 
liv.O de ses fteoherolies, chap. ii ) ont prétendu* 
que , par cette alliance , Louis XI atmt eu des- 
sein do faire passer les grands biens de la maison 
de Bourbon dans la maison de France régnante.' 
Jean , duc de Bourbon , Irere aîné de Pierre de 
Beau jeu , n'aveit point d'enfants , quoiqu'il 
marié (iepuis dix-huit ans , et il y avok peu d'ap- 
parence qu'il en eût. Son putné , qui étoît dans 
une sorte d'indij^jence. pour un prince , étoit 
donc son unique héritier. Le roi , en accordant 
à Anne sa iiile cent mille écus en dot y > ce qui 
étoit, est-il dit dans le contrat, la dot accou- 
tumée des filles de France j fit stipuler qu^en ce 
qui le regardoit , a le futur consentoit que tous 
(( les duchés , comtés et vicomtes y et autres terres 
ir lors étant dans la maison de Bourbon , les- 
M quelles , tant par Tancien apanage , que par 
« le traité de mariage de Jean (duc de Bourbon ) 
« sou frère , avec dame Jeanne de France ( fille 
(( de Qiarles YII ) , et aussi par le traité de Jean , 
<( coiule de CleriuoiU , son aïeul ^ avec dame 
« Marie de Berri ( fille de Jean y duo de Berri \ 
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2JO DE FRANCE, RÉGENTE, 

« frère de Charles Yl) , et par autre» traités à0 

a ses prédfsces&eurs, ont été mises cornue eaapa- 
tf na^ j et qui doivent retourner k la couronne ^ 
Cl retournent au roi et à ses successeur^ y eu cas 
<( de mort du futur sans hmrs maies ^ procréés 
Ci de son corps en loyal mariage ; moyennant 
« quoi le roi lui a accordé ( à Pierre de Beaujeu 
te son gendre) , que par le trépas dudit Jean son 
fc frère y lui Pierre , et ses hoirs m&les , puissent 
(( succéder en toutes les terres et seigneuries de 
ic la maison de Bourbon , sans préjudice du 
a douaire /constitué par Jean de Bouibou 4 
ic Jeanne de France , ni pareillement aux autres 
f( cqnventious iiiairimonialcs y ^i^^sccs eu ia\ eur 
i( des mâles y descendants du mariage de Jean 
(( second et de dame, Jeauiio de France. » Xelies 
jurent les clauses du contrat de mariage du aire 
de Beaujeu et d'Arme de France : elles donnèrent 
Jieu dans la suite à de grandes contestations y 
dont nous parlerons daris Thistoire de Louise 
d^AngouIéme 9 mère de François h Pour assu- 
rer d'autant plus 1 eilët de ces clauses y Louis XI 
ne fut point présent au contrat y afin d'écarter le 
soupçon, de violence et de consentcmeui forcé, 
U se peut faire que le rdi eiàt le motif d'in- 
térêt qu'on lui attribue j tuais il paroit recherclié 
ejtl'^etbten douteux ^ ot le premier motifest 
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bi^ aussi digne de politique* Le duo de Bour- 
bon kd étoit suspect^ eomme ayant pna beau- 
coup de part à la guérite du biea public. U étoit 
amUdeux ^ brave de aa personne ^ et ne man- 
quoit pas de génie ^ mais il s'en croyoit encore 
pkis qn'fl n'en avoit. Pierre de Beaujeu , d'un 
caractère plus doux ^ plus aisé à conduire j se 
-oroyoit ad contraire moins d'esprit qu'il n'en 
avoit eu effet. Sa défiance faisoit disparottrc ses 
talents ; et^ dam les affîiires oh. il eàt pn briller 
en chef, il se conteutoit d'exécuter les idées des 
•antres ^ moins aenaiUB à la gloire qu'au plaisir 
de bien faire. C- étoit le moyeu de se faire aimer 
du tiÀ , qui n'estimoit rien tant que la soumis- 
^ion dans les grands. {(Je hais j disoit-il , ceux 
« de Bourgogne (i) , à cause de leur humeur 
(I aluère.; f aune Cliaries d'Artit^ y parcequ'il 
a ne lient rien de l'amogance de ses prëdéces- 
K seurs 'y tmis faune bien ceux de Bourbon y à 



(f) TïirçAa de parler idai temps, pour dire : Les pri/utes la 
maison de Bourgogne. On dboit encore sous Henri IV , ceux 
de Guise. 

« Le roi Fnmsoîi ae faillit point , 
« Quand il prédit que ceux ue Guise 
« Hetlroietit ses enfants en pourpoint , 
e £ttous ses &ujeis en chemise. 
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M cause de leur douceur et de leur soumission. )è% 
Le mariage du sire de Beau jeu , en hii donnant ài 

• la cour un rang plus considérable, ne cliangea en; 
rien sa manière de penser : il donna même à la 
princesse un ascendant qui confirma Finclination. 
que le roi avoit pour lui* Louis XI , sur lesder- 
nières années de sa vie , et dans le temps que 
sa défiance ëtoit au comble , fit Pierre de Beau** 
jeu lieutenaut-yénëral de PEtat. Dans sa dernière 
maladie au Plessis-les-Tours ^ il donna au prince 
et a sa fille de nouveaux témoignages d'affection , 
par la liberté qu'ils eurent presque seuls de yoir 
le roi. Laissons dire la chose à Vliilippe de Com- 

' mines. Après avoir parlé des justes motifs de 
crainte que devoit avoir le roi , il ajoute ( sous 
l*an i48î» , chap. 7 , liv. 6 ) : « Il n'entroit guères, 
« de gens dedans le Plessis-du-Parc y qui étoit 
f( le lieu oii il se tenoit ^ exceptés gens domesti- 
tt ques et les archers , dont avoit quatre cents , 
« qui en bon ordre faisoient tous les jours le 
« guet , et se pourmenoient par la place , et gar- 
ff doieut la porte. Nul seigneur , ne grand per-- 
t< sonuage y ne lo^eoit dedans ^ ne n^y entroit 
u giièrès compagnie de grands seigneurs; nul 
i< n'y venoit que monseigneur de lieaujeu , de 
« présent duc de Dourbon. » Après la conclusion, 
du mariage du. dauphin son fils avec AIargu&-%. 



/ 



Digitized by Google 



I 

rite de Flandre (i) ^ il chàrgea monaîeur et ma-^ 
danie de Beaujeii de recevoir la princesse. Il» 
firent Fun et Fautre les honneurs de la cour. Per- 
sonne ne l'entendoit mieux qu^Anne , aussi spi- 
rituelle que magnifique. Enfin ^ dans sa dernière 
maladie^ Louis, qui avoit tant redouté la mori^ 
Toyant qu'elle iétoit inévitable ^ envoya chercher 
.son gendre, le chargea de luianiener le dauphin ^ 
qui étoit à Amboise , le lui recommanda , et tous 
ceux du service desquels il étoit satisfait. Par son 
testament , le roi avoit établi sa fiUe Anne gou- 
vernante du royaume et luu ice de la personne 
du roi Qiarles Y UI son frère. Ce prince étoit 
déjà sur sa quatorwènie année j et, d'après Tor- 
donnance de Charles Y ^ il eût pu êùe déclaré 
majeur , si son tempérament , extrêmement foi- 
ble , l'eût permis , oii plutôt si Ton n^eùt pas 
encore été dans l'opinion que le règlement 
« de la majorité des rois exigeoit la quatorzième 
année complète ce qui a duré jusqu'au rè- 
gne de Charles IX , que le chancelier de FHo»- 
pital fit counoitre que , dans les cas iavorables , 



(i) Ou d* Autriche , fille unique de' Marie de Bourgogne» «t 
4e MaxtmîUen d'Autriche* Ce mariage o'eiit point d'exccuiiou , 
«tlaprmcfeate fot veoToyée par Charlei VIII , tgcù lui proféra 
Jlbm f hiààkn âm Bif laguc , At hfpuâit nous parknms* 
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lek.qne la majorité^ Taonée 'Coouuâaoïée éloti 

répuiëc accomplie (i). Madame de Beauj^eu avait 
Imoiade tmie sa fermeté »i <k loateam adniaaé 
poui' coiisçrvei* la qualité que le roi son père lui 
avoittloiuiée par mu tosiam^t. CâM^ ^naalilé m 
diffëi oit eu lien d'une véritahk régeace {2) 5 ei 
c^éunt la imwtèi'e £ûâ«cpi'oa eut vu nmiàfiUedei 
France lëgeûte. On en avoit contie&té le titre à 
ode aaim Loui» , à ia moe^ feaMia^ id^ 
Charles VI , pendant la démence du roi. Quelle 
apparonoe que iea pduac^jdu swg-isUsM^ ^Tm^ 
quilleiaent madame de Beaujeu jouir d'un :pr\f 
vîlàge qa^ttla croyûâent ioaépai^ablaoïfiEit àttachéià 

leur rang? Elle avoit deux rivaux à combaUre f 

Loiiis> duc d^OrMana , béritiar furésomplii «dfi .iê, 

couroaac^ cl Jean, deuxîièjxie.du iiom ^ duo jde 
BoluiMxi:, 'aioéiie aa uiaiM>U yi3t du ootuitede 
Ccaujeu. buu frère. Si ces deux princes enfise»! 
pa se tésoÊÊff ^isaéifPÈt , ia o^xalfiss^ d^ fi^uj^m 
eut infailliWement succombé. La oo«r ^el Je 
peuple même 'ii'iiioteut |»aa ^paur ^k. Ou létoH 
{adguédu jougdur et pesant de Louii» XI , qu^dn 
ayoit d'autant plus haï qu'on l'avoit appréhendé , 



(1) Ce fut un moyen qpk tirA -CkfheriDe de Médicis de l'em- 
hwnB on elle se tronvoit -«vec le »et4e Nartfpre et let Guises. 
' (a) Sur le^^toit» de régeroe , les Alrtidles ée Mi«for*t » 
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l'on publioit tout haut qu'il était ratraoïtfi- 
naire de voir un souverain prétendre régner 
après sa mort , et imposer des lois contraires nnx 
n^aximes de l'Ëtat. Anne ^ à force de caresses , 
et employantles mêmes ressorts dont Louis s'é* 
toit si adroitement servi , sut se faire des créa- 
tures et un parti. Celui du diic dHMéans n'étant 
pas le même <jue celui du duc de Bourbon man- 
qua de force , et l'un affoiblit Fautre. Le pre- 
mier prince du sang avoit son rang pour lui j mais 
Im^mémeétoitencore mineur et 'en tnteBe. Leduc 
d'Orléans^ né en i463 (i) , n'avoit encore qile 
iringt ails. Commentdonner , disoit-oh , la tutelle 
du roi à un prince qui étoit lui-même en tutelle? 
Gela impliquoit contradiction 'y^^t étoit contre 
le droit commun. A Fégard du duc de Bourbon y 
il n'étdit pas naturel de lui accorder un honneur 
que le premier prince du sang et ^héritier pré-* 
tomptîf n^e pôtivoit obtenir. Ce&t été la matrèrè 
VL^lne discorde inévitable parmi les princes. Anne 
ïijouta les caresses et les lavetirs pour venir ^ 
bout de Jean de Bourbon , qui, se voyant écarté 
par le duc -d'OrléaBS , prendre le 

parti de la princesse , que de céder au duc. £Ue 
avoit promis k Jfean 'de Bourbon la place de con- 



(i) Ceux i^m le fimtiilors irtiigt*^tt!ifrc «a« ce timtipcitt. 



. nétable^y à laqueUe.il a&piroii depuis long-temps* 
A cette coudition j il consentit et obËgea le duc 
d'Orléans d'acquiescer à la pi opositioii que fit 
madame de Beaujeu , de soumettre ses droits , et 
.leîug^oienld une coniestatiouâi jiuportante , iila 
décision des Etats. Elle se oonlenla de demander 
le provisoire , et d être maintenue daus radiiii- 
nistration des affaires, jusqu'à, ce que les Etats x 
eussent prononcé. On ne pouvoit prendre une 
voie plus sûre pour se rendre la co^r et les peur- 
pies favorables.. Quant à la provision que demanT- 
doit la princesse , riea ne paroissoit plus jusie 
que de luiconsejrver.un titre que Itii avoit déféré 
le testament du roi son père, à la mémoire dur 
quel on nç^ pouvoit reluser cpi égard. Anne fit 
donc distribuer xin écrit public , ou elle détailla 
tous ses mo^<çiis, ) et se coucUia» les e^jnits , avec 
une adresse qui caractérise un génie supérieur 
.et,4élicav JJ^.ffMQvm, qui.prtiieud.avoir eu 
ce manifeste 80us,l|e3 yeux , en fait honneur au 
célèbre Maiiial d' Auvergne , auteur des Arrêts 
Amour (i)^ comipenté fort sérieusenifiaat. par 



(l) Il en a paru une nouvelle éduion on lyji , Amslerdara, 
i/i-ia. C'est sans doute la meilleure et la plus complète. On 
la doit i l'abbë Leoglet Duf t esTioy. 11 se Uompe lorsqu'il dit 
dm SOI» aTeitissenteot que Mmfal d' Auvergne est le seul , 
«fwc Guillaume CoquUlardt <iffioial de Reims , et poète e^ 
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le juriscoosulte B^Qh dejCcHirt^^Il fêfiponè , à 

son oi dinaire , Lieu des choi»€6 inlëiesbaiites sur 

Martial et la OQnfiantpe doiit,rhoiiCH 

roit y selon lui , madame de Beaujeu : maisi 
comme, tmi ce ^'il-ditenisetite oocaitioa a.bar«. 

soin de preuves ^ de luème que dans bQaucoujpr 
d^aiitres , on fera de sa conjecture tel cas qu'on 
voudra. Cependant d j a beaucoup d apparence 
que Martial JCAwergne Ou de Pans\ prqcu-, 
reur au parlement^ el notaire au châtelet ^ n^étoit 
guère en étàt d'aypir la confiance d'une princesse' 
comme Aline de Beaujeu , ayant la téle aussi 
foible qu'il Favoit. Dès Tan i466) il s'étoit jeté 
par une fenêtre (i) au naois de juin , au temps ,^ 
dit Jean de Troye9(2) , que les fèves florissent 

' ' ■ ^ - ' ' ' ' 1 ' ' , " 

wnùKMiUx d» la jtuitpmâBneB du hanwm, Now «vont àà. 
juiiseoBSulte Étienne For«ftdet un llm iniittiK : Gvfido iir» 
RispERiTUfl , fàmont jurUfciiH^iHe , ou mifr ivifilBiité de qaet* 

tions d'aiiioui sont tailées avec l'appareil \e plus sérieux de l# 
jurispruflcnce. Ce livre m-4*'j contenant it>4 pa^es , fut imprimé 
en très beaux, caractères à Lyon , chez Jean de Tournes , en 
i553. Le Stlva iiupTiAui de K£TiiA«us est eocore ua livre où' 
Pan a réuni r«monr èt U înrîfpTndenee. 

(i) yoj-ez 1« Chronique scftodalèote» tout Pan 1466 ^ pag. 

^ (a) Au mob,4e juin que IjSt fèves florissent et deviennent 
bonnet t il 7 eut Un /enne homme i^oimné Martial 
ftrffw^ procureur en k,coiir .<ie périment» (left pro^reur» 

Tom.III. ^ 17 



ét devîéHneM imnieè. U n^eà tmûnrt pas ; maîa l 

{ suivant Yni illas ( i) qui lui attribue le manifeste 

dd madaiM de Baiitijeii , il périt par im ^ne- 
ment semblable , et se jeta dans Tean, oà il se 
noja m i&oS. Tottt oeia- suppose ébe- cerveflè 

biea foiMe f et plus pro]^ à la composition des 

. - » » I . « . ■ , ' 

l I H I i ■■ I I M Mil I II. M 

» • ♦ ë f 

♦ • * » . . 

alors étoient presque toas lettres et gradués et liotaîr^ aa châ« 

idet dtf FatiSy lequel, après qu'il eat été mivié ifàU iemaina* 

#rec ttv« dés fillei de Bf* JaeqlMS Fouinier , eomeiller du roi 

en sa cour deparlemtui, perdit son euieudei» tut , « n lelle ma- 
nière , que le jour de luouseigoeur saint Jehan-Baptiste , environ 
aeuf heures du matin , une telle frénésie le priut , qn^il sa 
jata par la fenêtre dt sa (ÀiMtahrp en la. rpa } et rompit iiae 
cuisse y froissa tout le corps « et fttt /en gMnd daD|^ier de 
^oiHir. J. de Troyes , loû» cit, ^ ^ ' " 

(i) Ce que dil A'arlllas dans la^préface de son Histoire de 
Charles Ylil est curieux, et mérite d*étre lu. L*àuceur dit 
fu'il ignore par quelle intrigue Martial .d* Auvergne s^étoât km»* 
pÎBiiné daii# in «on^ldeBee d» ia iioititeMe de. Oeanjei» ^ mait^ 
aî<mie-Ml ^ il «it eaua^aut qu'elle aa^enraitdft fai duia toutes 
les afila&tes û^sportantea on.elk c9«t«T«Klr besoin d^appwfer vm 
•daahitatnnion par Tauiorité dm.fMptier pariementdH royaume^ 
L^historien auroit bien dû en donner quelque preuve. Suivant 
Yarillas , les yirréls J. amour éont auUuL d^anecdotes galantes 
de son temps , et ane critique fine des grands , et eu particulier 
dc-s amours du duc de Bourbon. Ceitc idée est neuve , mais 
^&t-elle vraie ?, et sur quoi esi-ellc fondée ?. Il ajoute à Féloge 
de Tautenr des Airéts d'amour : 49a mort ne répondit pas à S4t 
vie f puisqu'il toml»a malade d'une fièTre chaude en un 4ge 
^iU n'était pat fort avancé* U'demeuroit au lUrché-M euf $ 1% 
SeihiB mouiUoit le bas de sa maison. îljf^ yUitda moit âm 
Autl i5o8 » tellinieiit trau^orté die ttdéwra de tOn Mal , ^nM, 
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Arf^ dfamùur , qu'à celle de pièces ppliùques 
«ie la nature de celle doot U s'a^^. U est vr^ 
que Martial d'Auvergne , dont no]is avpna a^us^ 
uue V ie de Charles KIT , en Ters frani^is ^ 
le titre singulier des igiles de la mort du 
tQi Charles yil , a neuf psaumes et nçnf 
leçons , pfMQilpourFécriTainle plus éLégpnt e( 
le plus pur dp son temps. Quoi ea soit | 
}es Étuni f^a^semlïlàrent à Tours; et roi d^ 
plara , en liîs, ,convo(£uaut , qu'il ent0odait se 
Aervir des oduseils de sa sosur. La prineesse prit 
i'^dimnistratioii i)e$ ^air^ saps contradiction» 
Ces commeiicenients 4^çidère&t del? suite» App^ 
établit son pouvoir , et se vit bientôt en état d'obr 
teiur Jia décision ^'cUe la den^andoit Vou» 

. " y ' Al J i f " . . ' . 
OfiYirit la fon^ttiB et jcljR dafi» 1« rivière, n Boyé. On le 
Vêtira de l'eau ^ et on renierra dant l'^gUse de Saim-Germaia* 
le-Vienz ea paroiiee. On loi drëMa «me «MgiiîSiiQe ^itapàa ^ 
qnifat coneerYiSe juiqv'i^ 1617 ^ qpe l'ëj^iiiphe futi6t<e^ 

pour faire des rëparatiofis , saiM ^fftstk, Tait ce placée. VariJlaiy 
dans son avei tissemcnt ou préface de l'*ttÎ8toîré ac Cliarle's Vllï 
pag. 1 et suivante^. 11 cite en marge les vecLcichc* maiiuscnte* 
feu M. Henri. Kota. Martial J'Auverj^ue , procnreur au par~ 
leiuent, et nouire chàt«iei, et marié, tuiTanjt T^utcur de 
la Chronitjue scandaleuse , en 1466 , détoit avoir vingt-st^t 
4vingt-huit ans, qui , joints à qUmUÎevdMI» aS» gsi a*/6co#li'r 
tfMH depuis i4fi6 jsfqju^ f $08 t ' ^PVHeot soiiante -dis auf ^ 
^insi ou oe sauroit dice qn^'l taourut ii'ëtant |mu fort avancé en 
Age, s'il est mort en i5o9. M. le préildcn| Héinattlt ilm'U 
«MMt de Martial d'Ààinergnt ts ijQOtf 
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verture des ÉtaUi se ùi à Tours eu i4^4> nialgre 
les oppoâtioiis du duc d^Orléans. Le duc de 
Bourboa s'y désista de sa poursuite. Sa belle- 
tour ) Anne de Beaujeu > y fitt confirmée dans 
radminisU'ation des affaires , et on lui accorda 
même un présent de quatre millions. U fut statué 
qu'il y auroii uu conseil élroil d' adrainislration , 
composé de douze personnes j auquel assiste- 
roient les princes du sang ; le duc d'Orléans , en 
qualité de président ; le comte d'Angouléme ; 
Jean de Bourbon , devenu Connétable ; Pierre de 
Beaujeu son frère y époux d'Anne f et le comte 
de Dunois , clief de sa maison , fils du célèbre 
I>unois« On peut dire que madame de Beaujeu 
fit voir dans cette occasion toute la force de son 
esprit, etles talents de la politique la jdus con- 
sommée. On ne peut lui reprocher qu'une faute , 
où la jeta la pa«sion de, régper sous le nom du, 
jeune rdi. Elle se mit en tête d'opposer au duc 
d'Orléans et à sa faction un homme déjà connu 
: dans l'Europe par sa réputation , et qu'elle pût 
charger de ses intérêts à la tête des armées , s'il 
en étoit besoin. Pour cda , eUe choisit René , 
duc de Lorraine, auquel les victoires de Murât 
et de Hancy , sur le duc de Bourgogne , avoient 
donné une réputation extraordinaire , et au fond 
plus grande qu'il ne la mériloit. Les Téniti^w 
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ravolent engagé à commander leurs troupes 
contre les Milanais et les Florentins , et lui 
pajoieat une pemioii plus considéi able que n'en 
ayoit encore eu aucun général à leur service. 
Anne 1 attira en France , en lui promettant de 
lui &ire encore une condition plus avantageuse : 
il obtint même de madame de Beanjeu la mou- 
vance duBarrois, qui fut détaché de la Cham- 
pagne. Flatté de la facilité extraordinaire qu'il 
trouvoit à la cour de France , îl porta ses préten-* 
lions jusqu'à demander la Provence , comme 
ayant fait partie des terres de la maison d^ An- 
jou. 11 Feut même obtenue de madame de Beaujeu 
et du duc de Bourbon ^ si le roi , tout jeune qu^i| 
éloil , li'eûl pas déclaré hautement qu'il ne 
consentiroit jamais qu'on détachât de la monar- 
chie une de ses plus belles provinces 3 preuve 
bien évidente et bien i«marquable du péril que 
court le bien de TEiat , lorsque le souverain en 
confie les intérêts aux passions des autres , quels 
qu'ils puissent être. Anne a voit contre elle son 
■ sexe y la mémoire du roi son père y qui n'étoit 
rien moins que clicrle des grands , qui ravoieiit 
toujours craint y et ne Favoient jamais aimé^ le 
premier prince du sang , d'une branche adorée 
de la France ; im exemple nouveau & donner de 
la régence déférée sous le nom d'admiuistraiioa 
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à une iille de France ; et la folblesse de tempé^ 
rament du jeune roi , qui faisait regarder le duo 
d'Orléans comme successeur nécessaire , et prêt 
à monter sur le trône. Enfin , elle avbit à appré-* 
heuder l^adroite politique du comte de Dunois , 
qui passoit pour le négociateur le plus intelligent 
de sou temps. Elle écarta tous ces obstacles ; et 
il né lui en coûta que beaucoup de modération 
et 1 ëpce de connétable , qu^elle donna au duc de 
Bourbon son beau-frère. Pour se faire aimer dey 
peuples, et donner des espérances d'une admi- 
nistration fondée sur des principes de douceur et 
d'équité , entièrement opposés k ceuxdeLouisXI , 
elle sacrifia à ^indignation des grands et mnr* 
mures des Français ceux qui en avolent été les 
principaui^ objets. Côtoient 0/{Vt>r Le Daim ^ ou 
le Diable Jlamand , qui , de barbier de Louis XI, 
étoit devenu son principal favori , et le ministre 
aveugle de ses volontés les moins justes ; nu cer- 
tain Daniel , valet de Le Daim , et Jean Dojrac , 
Auvergnat de basse naissance ^ qui étoit devenu 
Phorrèur de sà patrie , en qualité de gouverneur 
d Auvergne , ei , dans sa fiaveur , le plus inso- 
lent de tous les hommes. Le Daim et son valet , 
condamnes par arrêt du parlement , à la pour-- 
suite du procureur- général , furent l'un et Fautre 
pendus^ et Jean Doyac , après avoir été fustigé 

/ 
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dans toiifrk»oamfours de Paris i eut ime oreîUe 

coupée (i) en celte ville , ei la langue percée d'ua 
fisr chaud $ enaiBie il fut conduit à Moutfer^ 
rend, où U ^toit né , et y ^ot l'autre oreille cou- 
plée) apria y -aYoir élé denouVéau fuatîge. Lea 
biens des trois coupables furent confisqués au 
profit du roi. L'faâstorieu 'Oaguin fit contre ka 
deux, piemieri^ des vers (2) qu'on lit dafis soa 

* ■ 

(1) Cette sorte de peine est liés nnclenne en France. Cé^ar en 
parie au commencement ilii ï»epuèiiie livre de la guefre ^os 
Gaules. p''ercin^ctorix , voulant armw conU'e les Romain^, \qiç 
gnit, dit Cësar, ractWité k U téTérïté ^ m/i^nitudine tuppUeig 
4ub i iam têi eogii§ mtm majore commiMo dêliei», ig/» àt^m 

Od conpoîc les oreillet pour les àéUu dt moindre contëqaenee. 
Bs éeUù -OaUMr/T, p r53 delà peilte «lilioii d^Elserir. Aimoin» 
eap. 43, rapporte qu'un ir«rf demanhd eut ieè ^êreillet 

couples pour sV'lre sauvé. La coutuiue d'Anjou, art. î^8 y et 
IVdil du xoi Louis XII , art. 90 et r)a , pailcut des essnriLléê. 
VoycT Ragueau, au mot £saoRJl.i:«i: \ Favin , Ilist. de iSavarre , 
P* 79} "^^^^^ milieu, daqt l'^irdQBBftQce.de Philippe le Bel aur 
les duels ^ «rt. % des Cris'Oix procUmation du héraut , et 767 1 let 
Plaidoyers d'ExpUly ,,pleid» p. tt«iim«à'Mt«6qn*oii 
peut dire est mssemW pur ce^s^TMl «uigiiévfl» i|p|i reiQMr^M» 
d'Après Iml>en,que la marque dVu 1er «Wvd» prise defltaliens , 
a succédé à ressoriHement» 

(3) Comme Ge^din peut n'être pas entre les mains de tous * 
les leeteurs , toîcî Pextmtt de sa pièce , laquelle se trouve an . 
foL 191 de Fédit. in-8^ de iSii , qui est la seconde. 

■ 

Snnt sua crtminihth ridentia ternpora TotisoR... 
2'e natura humUcm «ùm niater Jiandra tuUssçt , 
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hisioire ^ qui ^ en' étalant leura crimes y fontTOir 

^indignation des hoanétes gens conu e eux. Le 
Paim fiuconvaincad'une sictioiiquis^ulemériioit 
zu moins le supplice au(j[uel il fui condamné. Un 
H^tilfaomme» .prisonnier d'État , avoit épousé , 
peu de temps avant sa prison , une femme jeune 
p% d'une beauté accomplie. Le, Oâim , auprès 

duquel elle sollicita la délivrance de son mari , 

en devint amoureux » et exigea y pour prix de la 

JLberté du prisonnier , les dernières faveurs de la 
femme* Elle résista 2 mais le gentilhomme apnt 

été le premier à la déterninier a son desL^u- 

, Le Daim obtînt ce qu'il demandoit; mais^ 

étant satisfait , il craignit le ressentiment du roi 

Jlrte un<{ noras radere Ca'sanpm. 
* • Htute talem tt servum te aœpc Lutetia vidit.,. 

Miaous ad ëxeeitam Lodoici prineipû mUam , 

Mo» EtM furim moHBtu antepeniê, 
' Et pfinem Auûr tofAns , 4«m fiifier» liBgere ficof » 

PardMuièus , régi, JtegiUus aUer ents, 
Quid tibi non licuit , schoies ddirm NeronU l 

iVcmo non vixit , te refc rente , reus. 
JV^emo Dei sacra, censuram nemo regebaU 

Grandia tfui renuit promere dona tibi , 
Protinus (^) auxilium , vel mors , vel muleta nof^iUfiUh 

Pressit y eras judex , lictor , 0t eapitûim. 
Te f Daniel , te » dira Cokort ,te, Hnuiivs odit. 

Etswientm anoorem damxutt, et inte^uituTA 
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exécutoit sa promesse , et eawoyst Daniel son 
valet , qui , au lieu d'ouvrir les prisons au gen* 
tilhomme dëshonoré , Fétrangla. La veuve fet 
obligée d^étouffer sa douleur pendant le règne de 
Louis XI et la fioiveur de Le Daim ; mais après 
sa mort elle se plaignit , et obtint , avec les autres 
ennemi» de ce scélérat , la vengeance qui lui 
étoit due. Les peuples applaudirent extraordi- 
oairanent aux supplices de. ces trois hommes 
qui les avoient si long-temps opprimés ; et la 
princesse Anne ^ comparée à Lofuis XI, fut re- 
gardée comme i ange tutâaire de la nation. 

Le seigneur à'Urfé (i) et Poncet de La Ri- 
vière (2), disgraciés sous le feu^roi^ et rappelés 
par son successeur, ne donnèrent pas de moins 
belles espérances. Anne , en le rappelant à la 
conr^ et donnant à d'Urfé la charge de grand 



( I ) D'Urfé dont il s'agit ici est Pierre d'Urfé , frère de 
Paillard d'Urfé, mort le 10 octobre iSoS. Sur lequel vny. Co- 
mines et Anselme, Généalogie à'Urfé, t. 8, pag. 497' de 1a 
nonrelle édition. Pierre étoît bisaïeul d*Honoré d'Urfé , auteur 

(a) Poncet de La JRiuicre avoit assisté, suivant d'Argentré ^ 
au couronnement de Charles YIII en i483< H étoit 6ts de 
Jacques de La Rivière , baiUî de NÎTenaii^ .qui fut fait che 
valier au siige de 'Roueu en 14^9 » et ucr? tu de Jean de La 
BÎTière f diaacelier du. due de Breta^e , le plus grand lëgute 
d« ton temps , et, comme ra|>pelle d^Aigenir^ , magUterUrrm 
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éeuyer, «t à Rivière la mairie (i) de Bordeaux ^ 

sefaisoitua puissant appui dans les£tat5^c'étoit 
son premier objet, et cela n'échappa point à la 
cour ; mais le public moins éclairé n'envisagea 
que la réputation de probité et le mérite dis* 
tingué des deux hommes odieux au ieu roi par 
ces mêmes raisons. Louis XI avoit fait des dims 
immenses aux églises^ sur-tout les dernières 
années de sa vw^ et dans le fiemps que la ocainte 
de la mort avoit le plus afibibli son esprit natu- 
reHement superstitièux. Us étaient tels qu^ils 
étoient devenus à cbarge à l'État. On murmu- 
roit hautement de cette prodigalité (pi) qui en- 
trainoit une injustice manifeste y puisque ce 



iJi lêgihusm^ Bureau de Ia HWiire » châmbellâii de Clierlet T 
«t dn eiMuetl de Cliarlee VI ^ ^toit un dei Même de Bommk 
de La Bî^îère. 

(1) Occupée alors et longotemps depuis par les personnes de 
la plus haute distinction. Le célèbre Michel de Montagne , élu 
tnaire de Bordeaux en iSSi, auccédoit au maréchal de Biron, 

et eut pour •uccca leur le nai'écbal de Matigoon. 

(2) En voici un exemple : étant allé en pclerinage à Tours , 
pour marquer sa dcvoLion à saint Martin , il fit faire autour 
de la chàs-îC du saint évéqup nn treillis d*argent , dn poids de 
tin^ mille sept cent soixante et seize marcs deux onces , deiut 
gros éPargtnt» onze liYreatoornois le .marc. Il en coûta pour 
cette dévole offrande la vaitéell» d'ar^t des bourgeois d« 
I*arts > qui 7 Ait employée. Ciéiolt une cntaciion de 63,596liv. , 
qiti reTtendroit anjourdMini à SSS^SooUt» 



I 
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rà'eïoit (ju'aux dépens de la subsistance des 
pauvres qu'étoi(imt faites ces libéralités* Ëlles 
furent revocjuées dès que Louis eut les yeux 
clos. Les privilèges des villes et des commu* 

naules, accordés par Charles VII, fut en t aussi 
confirmes ^ et il j eo eut même de nouveaux 
accordés à différents corps et à plusieurs com- 
pagnies. Eaiia elle prit le parti des mécontents 
de Bretagae contre le duc François II , Kvré 
aveuglément au lameux Landais son iavon, qui 
avoit poussé son crédit et l'horrible abus qu'il 
an Heiisoit encore plus loin qu'Olivier Le Daim 
et Jean Doyac. Louis XI, avancé en âge et ac- 
cablé d'infirmités ^ d'ailleurs baï des grands et 
de ses sujets ,n'avoit osé entreprendre la réunion 
de la Bretagne à la France. Ce projet^ devenu 
plus facile que jamais dans son exécution, par 
les circonstances , fut entrepris par la dame de 
Beau jeu , qui y trouvoit sa gloire et l'avantage 
de l'Ëtat. Un événement pareil à une infinité 
d'autres, q^^^ paroissant que d'une trcs 
légère oonséquence, produisent les effets les 
plus importants, prépara la vuie à la réunioti 
désirée. La cour étoit à Melun, ou suivant 
d'autres à Paris (i). Le duc d'Orléans iit avec 
— ■■ ■ • 

(i) Belleforét, »oui> Cliurle» VIII , tom. a , p. lay; à la fin. 
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quelques autres seigneurs une partie de paume, 
où le roi et madame de Beaujea.ëtoieDt specta- 
teurs, il s'éleva une contestation sur un coup 
qui pouvoit décider de la partie : madame de 
Beaujeu'le jugea contre le duc cVOilcans. Ce 
prince uaturellement vif ^ peu capable de dissi- 
mulation /et qui regardoit Anne sa belle-sœur 
conmie son ennemie déclarée , ne put s'empé* 
cber de dire à demi-bas, mais assez haut pour 
être, entendu y m que quiconque l'avoit cou-» 
a damné , si c'étoit un homme , il en avoit 
c< menti y et si c'étoit une femme, que c'étott 
« une p. ... (i) ». L'injure n'e'toit pas pardon- 
nable , soit qu'on eût égard à la présence du 
roi ou à la personne conti^e laquelle elle étoit 



ajoute que le duc René de Lorraine alla jusqu'à donner un 
»oufflrt au duc d*'Orléaiis dans cette occasion. Je doute beau- 
rnup ([Il un prince de celte maison' ait osé se porter À cette ex- 
trémité avec le piemier piiDce du sang de France | qui , à c«tt« 
qualité, joifsnoil celle du pluê brave homme de son temps , et 
j*ea doute dWtant plai , qnhin soufflet étant une tâche inelPa* 
çable, liOuis s*eu seroit rangé à qndi{ue pris que ce pût élre , 
et que les princes du sang se seroieat tous nnu pour en punir le 
duc de Lorraine j et l'on ne TOÎt rien qui approche de tout cela. 
D'Argentré , HÏst. de Bretagne , chap. 434 » > P* lo58, ne 

parle que d^un démenti. 

( 1 } Bhintâme , Bornes iUtuttes , dans TÉloge d'Anne de 
Frauce , p. 391 de rédition de San^ix» 
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proférée. Il cust naturel de croire que si madam« 
deBeaujen aToitvonlii faire arrêter sur-Ic-chatnp 
}e duc d'Orléans^ elle l'eut pu faire ^ mais soit 
qu'elle craignit de risquer son àulorité dans une 
occasion où il^lui étoit import^int de qe Ui^as 
compromettre , soit quVUe voulàt Êire de Tin^ 
)ure qu'dle avoit reçue une affaire d'Etat ^ la 
détention du duc d'Orléans ne fut ordonnéë 
qu'après qu'elle eut été résolue dans le conseil. 
Le duc d'Orléans, qui comprit aussitôt la gran« 
deur de la faute qu'il venoit de £iiirey vit inen 
qu'il n'y avoit pour lui d'autre parti à prendre 
qae celui de 1% fuite.il la>prit, et ne balança que 
sur. le lieu de sa i^rarite. La Bretagne lui parut 
d'abord Tendroit où il pou voit se retireravec 
plus d'honneur ; mais on lui fit comprendre 
qu'il ppurroit être suspect au parti mécont»t> 
quilerci; ard«roiftcomme un secours assuré pour 
le duo JbVançois contre leur soulèvement : il se 
retira ciuprès du duc d'Àlençon (i). Madame de 



(1) Rsiri f àac d'Alençon , fils de JzàM » dit le Beau, et ÎMit 

de Charles de France, dit le comte Âe Patois, ([ni Itoitfe 
lioisiènie fils de PHiLiPfK le Hardi. Son père , cundamué deux 
foU pour rébellion, eu i456 et en i474j î»voit «u d«Tix foi* 
sa grâce. René , béritier de son pruchant factieux, fut ant^té et 
condamné à raoït en t474 7 «irêté de nouveau en i^jài » etdélÎTvé 
en 1 4^3 par Chéries VUI y tlmonvut en' 1493. 
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Beaujeu, instruite de sou evasiop^ prévit, sur 
pied ou étoimt alors les choses , que cette ëtin«« 
celle pouYoit pruduire ua graiwi feu et la jeter 
dans tous les embarras d'une guerre civils qui 
Qe1||aD(jueroit pas de la rendre odieuse y et de 
déconcerter tous ses projeta d'adaûaistratîon. 
Elle le ût donc suivre par des geus aiïidés, qui^ 
Tayaut rejoint^ lui promirent une r^conciliatioD 
sincère et tous les actes qu'il pourroit exiger 

pour sa sûreté. Le duc d'Orléans eût volontierfe 
accepté ce parti, s'il eût jugé du cœur de ma^ 
dame de Beau jeu par. lé sicfik ; panais il craignit 
que Igh promesses qu on lui faisait n'étant qu^ 
le fruit de la nécessité , ne. fiisaeoi mal oba&er 
vées. Il avoit affaire à une femm^ ru$ée , aus$i 
«vindicative qu'il l'étott fg^^^t.qmpmirsmÀm^ 
bUim y comme le dit Brantôme ( pag^ sqS 
masquait H dégmêoU mitûuM sim^; at il .ne 

se dissimuloii pas que l'injure étoit grave et de 
nature à n'être pas oubliée y i9tsur?toiit; par m»e 

princesse qui, s iUaut croire les bruits du temps, 
luiavoitportéde Vaffectionli ),voifede V amour* 

(i) I^r même, « l'iM 0«î (:4ît lpraiii0i|M en c» 

u ëndMk ) que 4ii coCDmeiiMiiieitt elle JUii fmffi^M ri|<|Mstîpii , 
ft veire de l'amour ; de sorte qne si H. d'Orléans j eél TOfdu en^ 

« tendre, il y eût «.u lionne part, commo je Uenf. de bpn 
« mais il ae s'/ ptu cgiufUAud«r , etc. v . 
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U étoille 4eul qu'elle craignit^ et elle eut aûé^ 
ment trravë quelque détour pourmauquerà sa 
parole, et reafermer dans quel que prison d'où il 
«ut diffieilenient échappé. Il renToyà les agentil 
de .madame dé Beaujeu, et ne pensa plus qu'à 
se forti^r de concert avec le duc d'AIencmi son 
ami ^ et le prince de son siècle Je plus inquiet > 
et qui aynit le penchant le plus détenniné aux 
^joailleries d'État et a la rébellion. Le comte 
de Danois, touîours attaché à la maison d'Or^ 

^ léans, lit entrer dans les intérêts du duc le duc 
de Bnucbon même , beau -ifrèrr> d'Anne , i 
laquelle il devoit Tépée de connétable^ le eemt^ 
dM.ngoulénie , cousin, du dnç ^'Orléans y et les 
seigneurs de Fobc (i) et d'Albret, Le duo d'Ûiw 

" Uans, aveclefftronpes <}u'iIayoit leTees, se pré^ 
senta devant la capitale de son apanage, pour 
en ïaâre sa place d'annes, et symettreen état de 



(i) Et entre aiities Ala.i.n (dit le Grand, sire d'AILrct ), 
comte de Gavre, de Périgord^ et de Custres» fils de J eau d' A Ihret 
et de Catherine de Roban, père de Jean, sire d^Albret, roi dff 
KaTarr^i à cause de Catherine de Foix, fille et héritière de Fran- 
$oift ^ébu de Fois. Jieaii fut pire de Henri d'Albret^ qui épousa 
Hafgnerîte , jceor de Fktançoie i , .et 0niri f père de Jeenne , Jif» 
litière de Neyerre, qui porta cette cottronne dana U maiton de 
Bourbon » ayant épousé Antoine de Bourbon-Veiidônie , père de 
Henri ly . Cet Ataîn d^Albret, trlsaîesd <iê Henri TV , jotaa m» 



Digitized by Google 



273 ANNE 08 FRAHCE, aiGENTB| 

résister à toutes les forces que le roi ou la damd 
de Beaujeu lui opposeroit ; mais elle aroit pté^ 
venu son dessein^ et les bourgeois s'excusèrent 
sur la fidélité qu'ils dévoient au roi^ et lui fer» 
xuèrent les portes. U rabattit sur Beaugencj ^ ce 
qui fit coûndtre sa foiblesse dèa le boigÉienceJt 
ment. Âone^ pénétrée de 1 importance de ne 
pas laisser un premier prince du sang'se fi>rlîfiev 
contre elle^ leva sur-le-champ des troupes^ 
s < donna le commandement d'une partiè an ma^ 
réchalde Gié^ qui marcha du côté de la Guyenne^ 
où les- comtes de Foix et d'Albret avoieiat leuri 
places et leurs vassaux ^ le commandement de 
Fautre. à-Gratille ^ qui passa dans le Bourbon-* 
nois,pour empêcher le duc de rien faire de pré-n 
judiciable anx intérêts de la cour. Madame de * 
Beaujeu conduisit elle-même le roi à Beau* 
gency. Quand le duc d'Orléans eût été plus Coori 
qu'il njitoit^ et en supposant sa place en état de 
tenir, en se défendant, contre le roi en per- 
sonne ^ il se readoit coupable de lèze-majesté ; 
en se livrant, il s^exposoit à la vengeancê de la' 
princesse. Il faUoit pourtant opter. Le comte de 
Danois détermina le duc d'Orléans à députer 
Vers madame de Beaujeu ; c'étoit le seul moyen 
de se tirer du mauvais pas où il étoit. Les dé» 
putés furent reçus avec la hauteur à laquelle ils 
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«levoient s'atteDdre. Anne ^oit natureUemenl . 
fière , €t tenoit terriblement sa grandeur dans 
poste où «Ue se troavoii (Brantôme, p. 294)^ 
Ou peut xnciBe diie qu'elle Temportoit sur le 
roi son père dans ces occasions , et qu'elle ëtoil 
et plus ferme et moins timide <jue ce prince^» 
qui rapportoit toute sa politique à la défiance- 
et à la ruse. Elle dit doue aux députés du duc 
d'Orléans y a qu'après la &ute énorme qu'il avoit 
u comjai;:>e^ U lie pouvoit point espérer de grace^ 
tf qu'en se livrant à la clémence du roi. » Les 
députés demandoieat que Taffaire du duc d'Or- 
lé2(|ns> fût remise f au conseil ; ils n'y gagnèrent 
rien ; la princesse en étoitTame ^ ou y fit la loi 
au duc d'Orléans. Gel;teloicoiunstoit à désarmer^ 
àabandouuer les coaiedérés^ et à revenir à la 
cour sur la parole de la daoïe de JEkaujeu ^ d'y 
être traité coaime ci-devaxit. Ou ajoutoit une 
quatrième condition^ ft^étq^t que le comte de 
Dmiois se retii eroit à Ast en.Eiémoot, pour y 
tester }iisqu'à ce qu'il plut au roi de l'en rap^ 
peler. On peut chre que la pimcesse se con- 
duisit d'vine manière, qui. étoit encore saoa 
CxeiDple depuis Hugues Capet^ et q^u'elle^ fit 
valoir les droits de la souveraineté daps tpiM^ 
leur étendue. ^Jusqu ici nos rois avoient plut&| 

tjraité avec leurs sujets qu'ils ne les avoient soOr 
Tom.IIL 18 
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rkis I Atîrië sMmit lès princes lii^nés sanir ilrÀltër 
avec euXé Lé èomtc de Danois^ le plus uîàltrdité 
13^ le iti(^ lédtifîàble , fiit cëpëhdarit lé jprëiff ier 
àcoiQseiUer au duc d'Orléans STobéir^ etpailit 
lèn^ÀiAme }>oé% sè retidrë aû Héti dé sdii ëiil. La 
dauie d(; Bèàujeu ne pouvoit^ sans imprudence^ 
poimir séi éVèlhtag'és^lus Ibib. Aéduire ^ii 
lUvëaU d'uh sujet souinis le premier prince du 
slmg; leél duëâ dé Bbnrllôn it d'Alençon , le 
<IOffîté df AngQuléme ^ plusieurs autres grands 

i%A au pouvoir souverain dans leurs terres, 
crëtok )>i:NSàriine ftmxnè tan triôihpfae àsses Ueàu. 
liiiic en goûta tous les charmes et sut en pro- - 
filer. Lë tlné SéHêm tixt reçu à la cotir én' 
prince de son rang, et les autres obtinrent leur 
gràb« liËiacàii-eh particuKer. Anne , au comblé^ 
du bonheur et de la gloire, et ne perdant point 
A^ihie le^ aflfairës de Bretagne ^ 06 le nombrir 
d^s m,écontents augmentait à proportion du 
etéâSit éè Ijàriâàh , démhttda au duc fVan^ott 
un atcommodemenè entre lui et les Bretons. Cé 
]^r^e'^>h qàalitë de feKm vérain , avôit été crael'! 
lement oiiensé. A sa foiblesse près pour son 
ftiTori cf étoit le plus dotix et le tnefflenr dei 
hommes ^ mais Landais prévoyoit tju'il seroit la 
ytetime dont le sang detoit scêUer lâ nénénci^ 



lialion dès mécoalents et de ieur duc^ el ils^'op*- 
'^<rit dé tofilei'ses fbraes à' iiU<Aiti' «^^âluiéK 
denioat., iN^ous ne saurions nous dispenser de 
4é^éiépflèi^'^ àeujL tïMa ëetfe ^and» iaflhipê , 
' qui se iernima patrie tnariage de la princesse de 

"cette ptéviiice à la France. François II (i), 

Dreux ^ n'avoir eu que deux filles de soti"|lii^ 
riage; Àhbë^^tlâàbeïlè^ mortèén i49o.Pîerpe 
' Laudais, garçon tailleur^ âftUf dé Vitré en Bre- 
tagne, 

bre^a la ^iace de premier ministre et de favori 
de sdn tAaff ré.' £eiî séiVidès/ tfk^ 0 VdH rëinlaâp «(u 
duc François y en lui ménâgeant des plai^^â de 
' son goût , etnfêréiheiitli^f ^ èfiiii feknMeb /&vi3^ t 
" été le principe de la fayei^ dé Pierre Landais. 

ne\é, ëtoit ^Is 4c Bi|cli u>d, comt^ d'Etampes , £t de Margueri^te, 
fiUe ée' Louis due ^fÙtléà^ éx de r«iÉàiiii«i de BUlân. ^ ^hït 

•îl^^\¥"??>*« 4j,P<îW-|p«R€ , JW^e jd]AlJ)pt^^et q^tlierine de 
liUxcmboarg. Anos^avoit Iqi-méifM succédé à Pierre son xit* 
ren, iâoiif8fliA9'ipostérité/et¥ieriM £ FkiiiçoU I son frlri^, 

kluquel Fraoçois II épousa la £lle aînée, héritière de BreUtgoe. 
.^Fian.çols I avoit succédé à Jean'A^.I, frère de llichaid, l'uu et 
.rauUe opcles de Fi-ançois II, et ûls de Jean V. f^oy. FAtlas 
hist et géné^doi;. de Le Saj^e, tabieànXi. ' '-^ ^ '^^a' 
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Un génie souple^ fin, délicat^ et même étendu > 
^voi(acl;^yë sa fortune* Mais il est «i rare qu'un 
liomme d'ane naissance aussi vile que l'étoit 
celle de Landais, n'aj^se pas dW. crédit prj^* 
digieux ! Il /ëtoit oublié : Forgueil , l'avarice , 
la cruauté , les passions les plus odieuses et les 
plus violentes le rendirent insupportable aux 
Bretons, qui se voyoïeut^^sous ua bon prince ^ 
«(pprimés et traités sans le. mwuicfUEoénage-- 
«lenl* Le cbanceli^ . Chauvin ^ aimé de son 
. maître y chéri de la noblesse , adoré du peuple , 
ay<Ht péri àià laim dans une horrible prison^ par 
la scélératesse de Landais. La plus haute no- 
blesse n'a voit pu ^rantir le maréchal de Rieu^. 
Tout gémissoit sous le joug de Landais , d'un 
garçon tailleur parvenu par des services pro<* 
pOrtionnés à la bassesse de sa condition. La Bre- 
■ tagne se souleva ^ il se forma une conspiration, 
où entra tout ce qu*îly avoit de distingué en 
Bretagne. Dans leur désespoir ^ les conjurés 
' étoient allés jusqu'à entrer dans le château, dans 
•les appafftemaais mém^ 4e leur duc, pour y en- 
'lever le fevôri tX ietk faire» justice. H avoit 
échappé à leurs recherches ^ et le duc avoit été 
^obligé (le traiter avec les mécontents^ Cétoit le 
point où en étoient les choses^ lorsque le duc 
4'Oiléans se retira de la çour. Landais s'étoift 
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màxwé aa duo d'Orléans pour s'en faire un prp^ 

lecteur, et ce prince, auquel le favori proposai 

la mariage de l'heritièBe de Bretagne ^.dev^Mt ae- 

déclarer pour le duc et Landab son ministre 
eontre lea méoontenta» Geux.-â a voient eu re«*- 
cours à la dame (Jf Beaujeu. Après le succès, 
qu'elle venoit d^avoir^ il éloit juste qu'elle fît 
valoir la protection dont elle avoit honoré les 
jnéeontents , qui de leur e6té avoient empêché 
la jonction des Bretons du parti du duc avec les 
troupeadu duo d'Orléans,, Le fa^otiabandonné 
du duc d' Orléans, (jui avoit lui-mcmc été obligé 
de plier sous la dame de Beaujeu eut reeoura 
au comte de Richemont, qui fut depuis Henri 
VU 9 roi d'Angleterre, JMais le manvais état des 

aiFaires du comte, et la dispersion de sa flotte, 

le firent penser à un autre proteoteor. Riche* 

mont avoit été obligé de débarquer en France , 
et y avoit été reçu par la dame de Beaujeu avee 
toute la distinction qu'il pou voit désirer. Anne 
ppnsoil à.diviser l'An^eterre et à l'empêcher, de 
s'opposer à ses projets sur la Bretagne : elle fit 
même- sentir au comte de Ricbemont qu'il ne 
tiendroit qu'à lui de prendre avec la France des 
engagements convenables» k. ses intérêts. L'afr 
faire ne fut pas alors pousse'e plus loin , et le 

comte de Bichemont se mit ei|, route pour rer 



Digitized by Google 



279 ANNE DE SJLkVCI^y nét&ENTÉ> 

' passer eo Bretagne auprès du duc et de MOth 
favori. Il^étoit perdu Miiis^yeflsouiT«*9^iI-se*£àt; 
mis âu pouvoir du periidebLaudais^ ^ui^ if'Sjwii. 
t1?ôtivé>eto hn mcun al^p^i réel ^^étok <cmvèRU< 
de le remettre entre les màixis de iiickaà d^ voi 
d^ Angleterre, son viva^ à'c%iiditioa qae<ce*der^ 
nier^ pour prix.dé la traiiisou^ se d^clavcBoàt ef. 
armerott ltii*^inéiné pour fe duo ectotre lès mé^ 
eonteuts. Ce projet tut encore d<i tour uëi par >la 
sagesse de'la Tneî^e du cionnte'de ^idiemdiit, bu 
plutôt par cette providence toute {»Mieu)îère 
qui conduisit ce prîi?ice sur le trône. Landais^ 
privé de hi reisource qu'il s'etuit moaagée du 
côté de l'Angleterre , par la mort d'Edouard IV 
•tla vielôire du comte de fiichèniaut^ qui prit 
le nom de Henri VII , ne laissa pas d'agir par les . 
voies judiciaires contre les méoontents : ta haine 
contre euX;^ et son acharnement à leur perle ^ 
bàtoiéot'Ia ftieuue. Les BrelQUs /poursuivis pàr 
Laiulais, s'adressèrenl à madame de Bcaujeu 
pbûr-étrq secourus. Anoeuis , place -ifai eppa»» 
tenoit au mftreclial dc Rieux, eloit assiégée par 
Xiunfdais : le péril pressoitiç elle 'traita <avec les 
mécontents ét leur ^ionna des secours avec des 
cbbditiozis où brille la politique la ^his déliée , 
mais qui ne produisit aucun eilc l; le hasard 

Feml^ortaut souveât ïsor la pruVlcoce la ' plus 
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f on^ommée. Les Bretons des deux partis se 

tents ayant protesté de leur fidélité et de leur 
re^ipect pour leur duc, ^v)i é^it devaqu jou^^t 
infortuné de ce monstre auquel seul ils en ypu- 

JoieuU II $ubiL(i) eiulia peip^ due à se^ cr^iaçs 
hiultipliés , ayant été condamné à être pendu et 
exéculépubliquf^meixt, et ce^ea(,lanLài'ips£M. du 
duc Fralhçoisjle 19 juillet i485 (a). Ce prince, 
offcusé ^u vif ^e Lijtiardiesse d^ se^i &ujeps^,cb^ql)a 
à s'en venger. Il pou voit attribuera madame cje 

, ^eaujeu la mort de La^d^is ^ eo ce qu'^e 
s'étoit déclarée pour le parti des mécontents. 
Xe QWiip de£)unoij» était .ijCjgasfé ça)Ffauce 

, — — — i-r^ 

(i) Voyez 4'Ârgentré, IlisL de Bfel^i^e,^UT. 19» ch. t\7^ ei 
suiv. rUut. «Ict CaYoris, de M. Dupuj , tome ij celle de Ilrni ï 
VII, roi d[*Attgletâerre, pàr l^oUdore' Virgule tï Mar^oUcr. tu 

dont la naïveté a son mérite. 

Yom treioriers, mettant par -tout lea noi^is , 
' Qui maniez vovaumes , dadiés, villes , 

i'e iisf s « n mui , nommé Pierre T-A.\ noii. , 

.Tatiis t:\Li' lit de pauvres ^cns scrviics. 
* . . . f ' ^ '* ' ' « 

'Je maniai les négoces civiles 

r Bu duc IVançoia', nuittgré tèti&âêa.barons 3 < 

Far les Bretgns , an gibe;: de<t larrqns. ^ 

(îi) Enviioti un .ui aj>iLS GUvicrî^e Paini, Daniel sonfrcrc, ti 
Jean l>i>}«C| duuiou 9 parli'. « , * • ' 
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rinsçu el sans la permission d'Anne ; il se for^ 
tifift et se mit au moins en ^t d'ëviler les sui^ 
prises dans la petite vilie de Parthenay en Poi- 
tou^ de laquelle il ëtoit seigneur^ et il proposa 
au duc François le secours du duc d'Orléans, 
qui étoit dans la ville de son apanage. Madame 
de Beaujeu , attentive à tous ses mouvements ^ 

/ n'eut pas plutAt appris le retour du comte de 
Danois, dont elle connoissoit le génie intrigant 

' et la capacité y qu'elle donna ordre au duc 
d'Orléans de revenir à la cour. U s'excusa sous 
quelque prétexte ; mais la princesse, plus in- 
quiète que jamais, renvoya aussitôt le maré- 
chal de Gié , que le duc fut obligé de suivre» 
Il alla jusqu'à Blois, où il coucha la nuit du 4 
au 5 janvier 1 486. Le lendemain matin il feignit 
d'aller à la chasse du vol, et alla tout d'une 

' traite k Fontevrauh, où. sa sœur, Anne d'Or- 
léans , étoit abbesse. Il y trouva des chevaux ^ 
frais sur lesquels il paaaa en Bretagne ; il y fut 
rejoint par le comte de Dunois : ce fut dans ce 
second voyage qu'il y vit l'héritière de Bretagne 
et qu'il en devint amoureux. La situation des 
aflfâires étoit délicate : la dame de Beanjeu joi-* 
gnit la force à la prudence ; elle fit. sentir au 
duc de Bretagne qu'il agissoit contre sesjiropres 
intérêts , en s'exposant de gaieté de cœur à une 
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rupture ouverte avec la France, avec ses sujets 
la noblesse de Bretagne , à laquelle il avoit 
donné des IcUres d'abolition au mois d'août 
précédent 14^5 (i);que c'étoit s'exposer en 
même temps à une ^uci i c externe et intérieure. 
D'un autre côté , il ne lui fut pas difficile de 
faire sentir à la noblesse bretonne que Fasile 
que leur duc donnoit à la faction de TOrléanois 
ne pouvoit aller qu'à leur ruiiie, et que leur 
réunion ne tendoit qu'à venger la mori de Lan* 
dais et à les opprimer. Ils pou^oient aisément 
prévoir que , soit que le parti du duc l'empor- 
tât contre eux , soit qu'ils eussent l'avantage 
'contre lui y ce seroit toujours la France qui y 
gagneroit , puisqu'il étoit impossible que dans 
l'un ou l'autre cas la Bretagne ne s'affoiblit pas^ 
ce qui eLuit le bul de madame de Beaujeu pour 
parvenir au point de réunion, A ses remon- 
trances elle joignoîL des ofires de secours tels ^ 
que les demanderôient les mécontents. Leur 
unique parti, s'ils avoient pu s'j résoudre, étoit 
de se jeter entre les bras de leur souverain, et, 
du coté du duc, de négocier la réconciliation'du 



1 1) EUei se tto«¥cnt en «ntîer dans PHUt. de Bretagne de d'Ar- 
gentré, de l'édition in<-lbl. de 1611 , Kv. 1:2 , pag. 1079 et tut^ 
«Mmtcs. 



Digitized by Google 



dBa ANNE DE FîlANCB, IIÉGKNTE, 

4tic d'Orléans avec la cour. Us prirent un min 
lieiLj qui fut d'accepter les secours de la Frunoe 
arec ûb$ condition telles qu'ik crarent s'dtr^ 
rendus maîtres de ces secours et de ley^r ^orU 
Maifi il est bien rar^ qu'un chaîne politique s'ao 
corde avec ces milieux ^j-stecnatiq^es , Joui oijl 
s'qeavte indispensabiement dans Tex^ution. 
Madaaie de Beaujeu, dont tout Tiatérét étoit 
4'eatretenir les troubles de Bretagne , .et d'y 
luettre It pied à quelque titre que ce py.t éUe^ 
Ibcçiipta ; toutes les conditions que le parti des 
xnëcouieuts voulut lui imposer ; et bientôt la 
BceUigne se vit le théâtre de la guerre ,et ^c^ 
sujqc^s 4es Français. Âanc^ sans paroi tre prendrfs 
,d^li^ .cette scène d'autre iptérét que celui dé 
i 1 Jiaimcur de la Prance et la sûreté des ifi^^con- 
tents ^ étoit la ^eule qui y gagnoit règlement y 

duc d'Orléans s'obstina d autant plus , qu'il se 
xait dans la téte le dessein d'épouser Tb^^ritiene 
de Bretagne, en répudiant Jeanne de Frauçe, 
sœur de la dame de Beaujeu. Spn intérêt en 
ççla s'accordoit avec son amoqr puur la prin- 
cesse de Bretagne, Les Bretons^ éclairés par Içs 
cvt^ements, demandèrent enfin, après la prise 
de Ploërmel , Vannes et Dol , que la France 
retirât ses troupes. Si madame Je Beaujeu eut 

suivi les conditions du traité à la lettre , cUc 
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perdre le fruit de tant de démarches^ elle dé- 
clara Mttemeiit à l'enyojrë du mârëcfaal de 

Rieux, qui U 3QUimoit de iia parole, (( que le 

n wi sm feipe ne dwoitpecotiDoHTe en France 

« ni cou3pami(>ii_, m maître j que, puisque l'on 
(f avoit porté les choses au^oÎDt où elles ëëoieivt, 

« il n'y avoit plus ino\ en de reculer. » La deiec- 

tioti du mwpédml de ^KietiK et «a jonction wee 

le duc d'Orléans <lons le parti du duc François 
ràleotireA; un >pou léft 'toocis de madame de 
lîeaujeu. Elle avoit laohë détacher lis duc 
Orléan»- A&s latéré4J^ des dSt etonsi^ et ce 'pt^înoe > 
guide par l'amour qt raiulxàtion, avoit refusé les 
eon^iiions qtt'endui ppQpôséit. Les'deax partis^ 
madame de Beaujeu et les Er(!lons^ niiK ut ert 
tiMigeloiia4e9 vessbtts de k politique auprès dei 
puissances voisines, Tune pour accélérer la ruine 
de: le 'Bretagnfe y et les auti'efc pbur la retarder. 
La lidtailie de Saint-Aubin (i) du Coiiu'er, 
livrée le 2S juillet décida toutes choses , 
tt le génie xfAune l'emporta, comme il avoit 

. ' ' ' ' ' ■ ' I ■ ■ ■ I I . I p 

(i). Petite vHle, nywint alois un fo;t bon château bâti par 
Pierre de Dreux, dit î/az/c/r/c , aux eiiTUon» du bourg d'O- 
jange et d Audoilillé. J^oy. U descimpùoa cttte IbftUiiie diMift 

p. iio5. ' , 
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toujours fait, mr le duc d'Orléans» Ce princej^ 

qui y combalUl avec une valeur adaui ëe de S86; 
contemporains et de la postérité , y fut fait pri-» 
sonnier avec Jean de Chalons (i) , prince d'O-^ 
range et conduit, par les ordres de sa belle^ 
sœur, d'abord au château de Lusignan, ensuite 
dans la grosse tour de Bourges»^ et le prince 
d'Orange au Pont de Ce. Ce dernier fut traité 
avec beaucoup moins de rigueur ; il étoit moins 
à craindre^ et il avoil épousé Jeanne de Bour- 
bon , sœur de mooateur et de madamc^e Beau- 
jeu. U obtint sa libellé peu de temps après; 
mais pour le duc d'Orléans, rival redoutable 
d'Anne, elle fit tout ce qu^elle put pour se 
venger* Le comte d'Angoulâme, aussitèt après 

la prise du duc d'Orlcans , dépêcha deux geu- 

til&hommes, dont l'un étoit Saint -Gelais de 

Montlieu, qui nous a donné Thistoire de Louis, 
duc d'Orléans : ils présentèrent au roi les lettres, 
que lui éciivoÎLle comte d'Aiigouléme. Celui qui 
a voit le plus de crédit auprès de sa majesté étoit 

m 

(l) Ce Jean de Châlons étoit ûls de Guillaume, prince 
'dDiange , et de Catherine de Bretagne , sœui de Jean sixième^ 
d'Artus , troisième duc de Brela^ne , et de RicHard , comte 
d'Ëtampes ^ oncle du duc François , et grand-oncle de la du» 
cb«ite Anoc. Il fui père de Philibert de Châlon», mort sao* 
pofftënfté ^ et tranmiit la prineipanté d'Ofettge a la » mf àm- 
MaisaM , daot la penoane de Gmliaume de NaeiaB. 
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l^miral de Gra^e ; il ëtoît la créature d'Anne. 

Le9 supplications du comte d ADgouléme 
prodimirent ancan effet, et le paquet fut ren* 
VOyé, dit Montiieu, à monsieur et à mad^fhe 
de BQnrbon , qui ëtoîent à Riom en Auvergne , 
hk prendre possession^ des terres qui leur étoien); 
échues par la mort de Jean , duc de Bourbon , 
arrivée au mois d'avril i4B8. La npuveUe du- 
chesse et son mari nous dirent de très belles et 
homes paroles ( dit Saiat-Gelais (x) de Mont<- 
lieu y mais ce fat tout , car il n*y eut nul effet. 
Le priûce resta prisoanier dans la tour de 
Bovrges. La grande affaire de la réunion de la 
Bretagne étoit à son dénouement, et il semble 
jqu'il tenu qu'à madame de Beau jeu de la 
.terminer si elle eut voulu ; elle n'avoit qu'à 
^poursuivre ses avantages et senrendre maîtresse 
,dela persoune du duc. et de l'héritière de Bre- 
tagne. La TrémoiUe , qui avoit gagné la bataille 
^ Saint- Aubin, ^ommu Kenne^ de se rendre au 
.roi ; mais les Bretons , qui s'y étçguent renfermé^, 
réclamèrent le droit des geos , celui de la guierre 
et la foi des traitéa^ et ils le.firent ùtitement. 
Madame de Beaujeu eut peut-être pu décider 
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contre éiit ; tltôls tfle * n'osât lè* ftîré-, daiw la 
crainte d'une révolution qui rcùi déshonorée à 
jâmai^ ek FtÛt'rèndtic odieéisé 'lr^*fe>é hH.evrei, 
si elle eût été falafe à sés ^jets. L'afFaire itil 
réUToyée'htt feôtjsriï. iMs h^sltlte br^irmè firent 
sentir à la cour de France qtihls étoiiint disposés 
il sacrifiipr * tôut leur s^bg**» leiiV libçiit#/et 4 
piérir tous les armés à la main pintèt xjué de se 
Temïre. Ils tt'dubHèretit pas lé»iîeietiiples (hmmk 
de la captivité duroi Jedn devant Poitiers^ et 
la défaite Philippe de Valois à Crécy. ' ' * 

Le cbanceliier de fioehefort acheva de détér^ 
miner le côliscii de France 'c*ti faveur des Bt*e- 
tons , par ub 'discours dont la fermotéjet la ju^ 
*tice ifïérilent les plus tp^atidé ^oj^(^si fit voir 
'i< que la politique d'un roi chrétiën de voit Fem* 
« porter ^uH'lût<?rét ^ (ju'atJlrement h reKgioti 
' <i ti'étoit phis quHin nom , les hens des sermenrts 
« une chitnète, etlèâ donsreïlir'aes prîiice« ntrè 
iî assemblée àè pirates et de brigands. » Ce 
♦furent les'tdtàies'dbuHl se servit. HfefHrit céder 
à la fof ce pé]^suasive et à rélôqûedce qui ac- 
compagne brdinaireûient la vérité. On en viilt 

un traité <^ônèlu ^ofa>oii , au ' tiiok d'août 
-1/^66 , où madame de Beaujeu, sans-rien aben- 
'doBiier, rëtoMisfioit 'l'ordre iRre- 
tague. A peine étoit-il ^iigiié que le duc Fran- 
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Kols^ accablé do chagrins, mourut à qai?li|iufô 
ii«ues au^-dessiis de Nantes (i ) , qn'il «voitf{iiilté 

À cause dfc la p#itc. 11 lai.ssuil deux princesses ; 

AjaUe y son aime > q^'il déclara son hénftiènéj^ 

et Isabelle, morte deux ans après. - : : 

* Le mariage de rhéritière da.Uretagii« cbneoek 
la seule affaire c^ul pùt occuper aiadame de Bcau^- 
jbu* SonadnikiitlPatîoii éttni sur le point de fluiU. 
Le roi, âgé de j^x-sept ans accomplis, a voit 
mweqaé en {duaîeurs oo^adions que le îdig^do àa 
&oeur le faliguoit. Il prenolt coanoissancc de ses 
aSttîrâs ^ et elle eonimençoit à nWoir ploa-an 
conseil étroit autant de crédit qu'elle en a voit ei*. 
U'Se tirouve même qudqoes amlears qui vappovH 
tent que /des le commencement de l'adminisira- 
tion de la princesse f le roi «on frère cherclia. les 
moyens de s'y soiistraire, et témoigna an éiic 
dfOrl^sma qià^il adopt^oit très volontîets tons 
Qeux qtt'oar pretfdr^ât pour y parrenir. TrmÊom-^ 
blaUement 1^ pa^rtiaans du duo d'Oriéan&y elœ 
priEXGe .ltti-rmdiDe y lui ayoient inspiré im mwA- 
nients. Ils ajoutent qu^un certain Gasaon ^ domes- 
tique du gouverneur d^Auxerre , qui ëtoit dans 
rintriguei avertit inadame de ficaujeu, et qu'elle 



(t) Le 9 g^tcpibre i488, d*Ar(;eiitré | p..tiiai fj]^. 

44$ ^ oiVse trouta Pépitaplic din doc 
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surprit des leltres écriies par Georges d'Amlx)isc, 
nommé archei^éqoe de ^'arbonne , et par le cé- 
lèbre Philippe de Com raines ,*£ui s'étoit rangé 
4o parti du duc d^Orléans ; que ce fut le motif de 
la disgrâce de Fun et de Fautre. D'Aiid^oise fut . 
arrêté ^ mais ayant pris le roi pour témoin de sa 
conduite , il fut mis en liberté peu de temps après. 
L^a&ire de Commines fut traitée avec plus de 
sévérité. Il fut mis dans le eliâ\fau de Loches 
il resta huit mois enfermé dans une, de ces cage| 
de fer que Louis XI avoit fait faire, et i|ue le car- 
dinal Ballueavoitimaginées. Transféré de Loches 
it la conciergerie du pidais à Paiôs, il n'en sordt 
^^^envÎFon deux ans après, ayant plaidé sa cause 
«ts'élânt' justifié lui-même en plein parlement. 

Si la vengeance a des douceui*s . touchantes 
pour les -grands , et sur-4out pour une femme 
•io&nsée,la duchesse de Bourbon Vétoit vue à 
-portîied'en goAter tous les plaisirs. Mais il s'agis- 
aoit de finir son administration avec autant d^éclat 
qu'eUeatvoitcommencé,et mêmedela perpétuer, 

\ i 

_ _ ■ « 

> * «J — ' . 1 ■ M II m m 

. (i) Âubert Le Mirp ^ 4ant son élo^e^ dit qji'il f^t -pi'^s de 
ttoit ans'eti prîMn { iiiais,*eii parUnt dîi cbftteau de Iiêclies'., il 
parott bien mal instruit , puisqu'il dit de cette petite ville » 
^e c*est une Ttlle et une citadelle du Berri. Losca (fuod op* 
Jftâxan , et arx Bituiigiim est, Toul le monde sait «^lie LocUca 
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s^U 66 pouvoit ^ m se rendant , nécessaire.. L'hëri- 
tièrede Bretagne étoitd'ua âge à choisir uiiëpoux, 

' 'et U.avoii éle CQavew ^ dans le dernier traité 
fiât avec le prince son père , qu^ll ne pourroit 
disposer d^elie sans le coiQsent£inent de la France. 
Plurieors riyaux se disputoient Phonncur de 
eette conquête. Le duc d'Orléans étoit des pre- 
miers avec Alain , sire d'Albret , et Maximilien 
d'Autriche y roi des B.aiuains^ iils de Teu^reur 
Frédéric IIL II s'agissoît de Us âoigner tous , et 
de ccttidure le maria^ d^Anne ^ Iketagne ayec 
le rm. D étoit ais^ de se débarrasser du seigneur 
d'Albret : il avoitquarante ans ^la princesse^ née 
en i477 % n'eb avcdt pasirriie accomplis. Il avoit^ 
outre cela-y imit enfants légitimes et six naturels ^ . 
et n'étoit rien nu»ns qn^aimable. François U , 
duc de Bretagne , pour s'en faire un. allié y lui 

' avôit promis soIenneBemenlsa fiUe ; mais le duc 
étoii mortp et on prétend qu ejle a voit pj:ote;»té 
contre cet engagement • même du vivant de son 
père. 

Maximilim n'avok pas toas les débuts do sei* 

gneur d'Albret. il étoit souverain, plus aimable 
et plus jeune ; mais il étoit veuf^ avoit un fils (i), 

(i) PiiiUppe d'ÂuU'ichc , qui épousa deptûs Jettnne d« Castille 
( dite L A FOLIE y pàixequ'elle mourut fi^ea|^iè(i la mortida ton 

Tom.lIL 19 
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^go AVNE D£ FKANCE, AfiOENTE, 

àépMixÀi d'm pèrè mtrémement avare » et m 
trouvent tiaiis un^ espèce d'indigence, par rava- 
tiet tiê don |>ère > él périr la isîiualîcm de se» 

ht due êfOiUèlM Aàât ^kie > ÀkuaMe , héri- 
tier présomptif de la plus belle couronne du 
monde; il plabok à k primeessé} ttmte il éuÀi 
marié, ét son divoi^ce n^étoit pas une affftif^ aiîèsi 
hcSfi lé suf^floit y et d^aîlleiM il étoit captif 
au fond de la gi usse tour de Bourges: 

Qiâtks YHlateit tout œ qui poutoit aàtefiure 

ramljiiion d'une princesse ^ui en avoitbeAuèdtip, 
^ékpié fort |èiiBe; Il éloît d'un âge conTenable 
k celui d'Anne de Bretègne 5 mate «ffle »v<nt hp* 
ftisi «t iéÉ êiitteniia de la f ranee M r^pétoient 
aans cesse, que la cour de France i^k décAaM 
^pie-lè roi i'éponseroit ^ è'il ne trouvoit pas de 
parti plus avantageux. H^éioit éttgagé hyed Btortri 
^o^te dlAilitriiche (I) ^ Me de Mauœiiieti ^ et 



(1) Om lû doBDoit en Fiance le nom de medame la danplime* 
BDeaittèaée'eabi dft kclM de'FMnîi êiii^lèkÂèHimH^dé U 
fitaK Cépa% caiie ^nitoéMs* étaot joule fss' te ' ef|a& dîA»- 

glelerre , et prête l, périr dant le Tgyage qu'elle faisoit pour 

aller rejoindre Jéktk, Infaot d^£sp&gne , fîl» de PéldluAùd , fit 
ion épiiaphe en ccsTcrs: 

• Cy gît Margot , la noble ilaïQoiselld , *** 
Qti'lia éeax marit , et ^ «oeriit pneeéie. ' 
Vo^CB OraiaoA ftiuUbte par H«mfi4dorBiHUa rippa , 
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irailJeui s , si d'uu coté la priaeessé trolivdU èàïSA 
Gharfes Vm un appui sopèrieui , et qui k rett^ 
firoit redoutable à toutes ies puièsailtm , d'iift 
attire éÔté > k réntàon de la Bretagtiô avec h 
F rauce de venoit inévitable j et tusti^ pH>^lilëè j t)V* 
perdaht sbfi iouveriliri t>àrtîculi6r , dloit sttbif le 

joHg de» àtt^ , oii. k plu^ haute mtiém tt'éw- 
pàihe pa» OMi i{m«it joottsem être au t^oriibr^ 
des sujets l^pius sdumis; AtmeiKâidiieUe^tflâMë 
à mixé datUèHi îdëë| et Tathour de ^ patrie et 
du pouvoir absolu qu'elle y exérçbit l«d pgH^ 
êm ptëfer«bia à tsÈk trâne , ôù èlle savoit que lè^ 
tenieuf é^tttlà principale cfotitiettèiidèsoiiaeië. ' 
I* mthpér^taéàt du hA ^tolt foiblè ; il p^iiveit^ 
ittotirirsânseilfiiùts. QuedôVtoeiiâcttiëartAëélW- 

éè la ftrekgfiè ? Gas dëhliêres considëM^dhi 

étoient lé pfitieipal dhstatole qué la édotu^ 
Bôtti-boii ate à 4âitic«} ^e fut à q^eS ^ïë 
f'cmployâ eritièreili^, EÙa renfd^à Mëi^èfitf 

d'Ata^îbilé & ^ &a^g^ë les éngâgêrhents 

pféeédents j se semt mêm dii ddë â'Orïiâiii/ 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
tameSdeseiauYrM, àlafto, page 1098^ na^, éd:tion 
de Cologne. Les Tert de la princesse y sont rapportés d'une ma- 
nicre différente et peu exacte. Elle fut fiancée à Charles VÎU 
en l483, renvoyée en 1491, au mois de noTOiibre. 1^ ^oW 
depuis Jean, infant d'Espagne, et, apièt êêtamp tMUhmy 
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auquel la liberté fat rendue (i) , et du comte de , 
Dunoié , pour déieriiiiiier la princessèl Talliaiice 
de là Franoe, à à rompre avec IVIaximiKen , qui 
l avoit époufiée par procareur (2) Elle fit onfia 
célébrer le mariage de son frèr^ et de la princesse 
de Bretagne le 16 décembre l/igu Le trailé de 
mariage fut sigwé k même jour. Leb prëcaudons 
les plus sages fiimat prises poiir rénmrîiisépara- 
blemeotla Bi^eJagne à la France. Si Ta princesse 
raourmt flena eo&nts aTanvle. rw^lar rémiion 
étoit alipulée. Si le roi mouroil avant elle, aussi 
SUAS avoir d'wGamts ,.elle devoit épouaer aoft auc- 
cesseur. Cette der^jière clause étoit sujette a Lien 
dea (fifficdiiéa^ mais elle fut ezécu&ée parrévène* 
n^ent. On peut en voir ies autres clauses dans le 
Recueil des traités de paix ffils : soiis.le règne de 
Charles Vlll , joints aux Méihoires de Philippe 
de Commiues. Avec d^x mille éous de jdus» 
Maximilien ôtoit à la France la Bretagne et son 
héritière; mais&uie de cette somffie,^eIf empe- 
reur son père Im refusa , il n osa se présenter 



(1) D'autres disent que ce fut le fruit de la politique du comW 
de Dunois , el de» sollicitations de Jeanne de Fiance , épouse du 
dttC d'Orléans , «npiès de «on frère. Saint-G« lais de Montlicu , 
p. 69, fait «cnlîr qttelt» liens du duc d'Oïkaus furent rompu» 
Ift dnches»e. 

(a) Ce procureur avoii été Woîpliang Polayme , AutricKien, 
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ET LOUIS XII. agS 

pour con^mmer un mariage. défà contracter, 

et auquel U ne manquoit que la présence de 
' l'épôux. La duchesse de Bourbon aVoit eu de 
Borne les dispeuies nécessaires , relalivement 
aux engagements d'Anne avec MaximîUen , 
et du roi avec Marguerite d'Auuiche. Eî}e 
laissa ' les Bretons faire des. conjectures sur 
l'avenir ; PAllemagne se jeter dans des examens 
de droit sur la validité du mariage; les thëoI<>- 
giens disputer el prendre le parti de ceux qui les 
payoient Je mieiix ; et Maximilîén déclamer con* 
Ire la coucluitc clc la coiu Je France dans toutes 

I ■ 

les autres courÀ de FËurope. 

Le iiiariaiie Je Maximilien lui-même avec 
Blanche de Milan , et celui de Marguerite d'Au« 
triche sa fille avec Jean , infant d'Espagne ^ 
prouvèrent qu'aucunes des parlies n'étoient réel-* 
lenient engagées. La ducbcsse de Bourbon acheva, 
par la voie des traités et de la négociation , d'as- 
suider les droits que la France venoit d*acquérir 
sur la Bretagne , avec les parties intéressées , -et 
rien ne fut négligé en celte occasion. La duchesse 
pouvoit sé flatter d'avoir réussi dans l'affaire ta 
plus considérable qui pût illustrer son adminis- 
tiation. On peut la regarder comme son chef<^ 
d'œuvre. Le seul reproche qu'on pût lui làire , 
c'étoit Tobstacte qu'elle avoit mis elle-même au 
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1^ ÀKKE PË FKAh'CË, A^GEIiXE^ 

mariage d'Anna de Bretagne ayec le duç d'Or^ 
léasSvEû effet, û au ligade s'^ QJfff^K^ ÇQînme 
^le lit toujours, cSle y eût contribue y la f^rance 
eût ac^is la Breta^e par çç mç^^&fi , b^u- 
coup plus d^avantage que par le mariage du roi ; 
m ovL pia ÇQqferyié les çomé^ de Bî^su-ijçj^pie , 
d'Artois et de CSharoloîs , qui n^auroleot point 
àm^tj^ré 4 1^ Ç9t^<^ il'AïiUiçb^., 4f<iuellp 
une |)|i|r^i^e faute (la baine de Louiç XI ppui^le 

comte ^^pçcwiêAiÇ ) #Ypit (ftit ff^f m pro\i^- 
ce^. II faut ç[nço<^ convenir que toutes \ç8 cir- 
.Çf3f|^^.ç^.%pfiairçnt s^des^^. J^Xri^U^ in- 
térieur de la Bretagne à Foccasion de la tyrannie 
f^V'a, pwçnûÇW àe, çes.çiçpQi3ii|t^çes. 
La v^c^oire de SainV-Awt'W 3; ^ H ni.wtdu duç 
Fr^çpîii ^i^. pof tér^\4 m^^i)^ , 4^ 
éi^ènem^^ q^'on ne poi^ypit Is^i^^ir ^ch^pper 

f'erqpereu^ Frédérlç est eQcore U^ie de ees^cho^ 

q profiter des éyèixemçnts (^ju^^^ le^ Çr^^V ? e^ c'çis^ 
^n qupi l^a (iuch^. Mwrl>9^ ÎPéj^^i»i.49fe^ 
qu'on ^ul a donnés. Çlle eût \o\^ d]^ ^p}ni|dMh 
s^msftt^ qu 'ftVe 4wtq fiteQ tï^^ucçjfft 

plus de doucçur ^ si eljle n'eût p9i.§ préyu la perte 
de spn çrévIj^V R%r Ji^, 4ç ses enijfç- 

prises- Le. Wf\f^f^^ Ç'^Wj^^sj (aji\§^ 
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que la Inîgiie 4u dtcr d'OMé^m y eut boducoup 
conuibué. l^qoxm à^Um^k± tf^i'elj^ulmmm 
pat; parcequ'U émx h cbef éu oonseU cUt dw > 
d Oçlé^, j ^Toit ei^ ii^.yjlAiA grande pMrt^ Le 
primce $aa liieaiinfirève roparoie^oît à h, eovir a^e 

griEio^t.J|ii| ra^e, tQuie)eane qu'elle fut, jioit 

m comp^g^a , ni nv«]e. Eftûnle m, chari»édes 
pro)^W,4e ç/(^^à^ lui «Âldaoa respvî&» 
touroa wJ^ifwmt dw oftië db: U guerre, et 
donna 1^9^^ ^191 aSt^lif^wi 

aèrem tes iway^ d^epgeifociï lîai(4rar merûak 

ïkprà» la, cpfioliiiim du i«ta?iage du roi , éèk 
délivrance du duQ d'0rl|6^sa« te crédû» da ia di|« 
ol^^ 4^ ^^h(m diwinOTt Wucoup ; et* ee (àtt 
h i^v^ réel 1^ l'ad^iiM^uie^M^ qu'eUâ avQÛ 
iwjQui^ Ofi^ç^ Ëtk^ dilii«9ii ^ peu de itiiips 
^P^^^r.wnp^W^ fff^MMmm^ Isk fim oafwUb 
à!^%éfivim^l^ fUm. gi^and» projels pèixli auBsî ûdne 
^P^l^'ë^^^^^^ f^usle^sk^ «ft.qBe ia pdiiiifiie des 
damosi est ^ommlÂèra» LTéM dbs^ al&îres de 

»r la pe*x ^ e^llioNfigme» prosqiie 
F^R^^ de Maiiijwiim , leii woâii obligés ^ 
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2g|6 • ABKE DE FKANC£, KEGENTE^ 

ladoldeMarguerited'Autriclie , savoir, les comlés 
•<ie Bourgogne, d'Artoisel de Charoloîs, ëtokunè 
affaire consommée , et Téquile rcxigeolt. Mais à 
qucH aHiibuer la restitutioii du Houssillon, de la 
Cerdâ^e et de Perpignan , que Charles rendit a 
Ferdit3iaiid > roi de Caatille ? Tous nos historien». 
ne balancent point i dire que ce fut le fruit de la 
légèreté , de rimprudenee et du plus grand aveu- 
^letÊtérti, Jean , roî d'Aragon , avoit vendu les 
icomtés de Âoussîllon et de Cerdagne'à Louis XI . . 
^oift^oent niilie^tti^d'bir; Louis n'avoit eu garde 
de manquer une si précieuse acquiMtÊon , et^ 
'fneitant ses États k l^abri de PEspagnoI , il s'étoit 
fait une voie chez l'ennemi. Ferdinand et Isabelle 
prëtenidirent que k vèiïte du roi Jean n^étoit 
V qti'un snnple ^gagement, et en redemandèrent 
l'objet , sans offrir même aucun remboursément. 
A peine la demande se conçoit-elle. Mais cequ^il 
y a eboôre de pkis' ineènoevidble' , e^eét què Fer- 
dinand réussit) et obtint^ au prix d^un traité qui 
riièlui coûlwt rien , ce quedes soiÊiB^esim 
n'auraient pas dû lui procurer. Le projet de la 
conqnête de INbpkwfatrexeosedont oh j^réiendit 
voiler. Fextravagance de cette œssàou ^ il en fut 
au moins un motif àdeessoive. Tonstios hi^oriens 
pétendent que la duchesse de Bourbon en fut la 
principale cause. ]>e tempe immémorial^ VE^ 
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pagmétoiten po9se6sioiid'eni|doyer les ressorti) 

de la religion pour la réussite de ses projets. 
Ferdinand , quleonnoissoit sépfMnremmentl^^eiqpTit 
de la duchesse , les fit agir. Olivier Maillard (2), 
coitielier y étoît prédicateur de la cour, èt c<m- 
fesseur dit-on , de Charles VIIL Cîé moine , qui 
ne nous est presque plus c<mnu que par le style 
ridicule et le goût extravagant de ses mauvais 
sermons ^ se îoignit à Jean Mauléoii '(3) , autre 

^ * • ■ ■ ■ » 

■ 

(t) Car toutes ieurê OPtit^res ont fait mener et conduire par 
telles gens , ou par hypocrisie , ou à Jin de moins dépendre , 
dit Philippe de Commines y chap. 16» en parlant d« Feidinaod' 
•t d'l!=abelie. 

(a) OlÎTier Mailiàrd 4loit Breton \ on ignore le lien et Faim^e 
ae M naiseaitee. H ^toit ▼icavre général dea olisèrvantîna en i4^7' 
et i499> mrobîtienx y etit&onsiatte , dévoué an pape/^i^ 
tM» du MouUer en fait un aaint dana ton martyrologe francii 
èalo. Ma» c'est la manîe de cens qoi émirent la TÎe dea moinei,' 
L^histoiie parle de lui en deux occasions y et n'en dit rien de' 
kou , ni dans Tuue , ni dans l'autre. Ses sermon* sont des re- 
cueils de contes plus irapertincnis les uns qne les iHitins, de 
bouffonneries et dUndéceoces^ ou de satires violentes contre 
les eccléftiastiqaes, les' cardinaux y les éréques^ quUl pousse^ 
Sans ménagement^ ' et qn*il accuse baatâiieDt des vices les pins 
odieni. On peut en'TOÎr quelques extraits 'dans 'les Becuells de 
Kîeeron t t. sS « p. 53. Il «y a guère de sénuons <S^ il n'euToie 
* ses auditeurs f où ceux dont il paile , « J ùmries àiaàoloê , '4ut ' 
triginta mUie diabolos. "C'est de hû'que Se moque lUtbelals en* 
mettant ces imprécations ou d^aulres pareilles dans la bouche' 
de frère Jean des Entomenres. îl mouiut le i5 juin i5o2. * 
(3) CV«;t le nom que lui donnent Coniniln"s , ch. i6 ; Le' 
FcATOUy dans CUaries VIII f p. 4* ^^^^ suivis.^ 
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cord^er , ÇQi^^sçur 4q la^ ^^h^^ de Bourbon ^ 

pour mwh mmh'im»fMi^à§Jw^i^^ 

dans la dem£^i^4^ du {loui^^UIon^ Jls^ avoiçi^^ 4^4 
prodigué. C^pçiïiçeJ^ Iwr covaye^ dU~W> 
queiirs dont U lejuur pro^^at. MaiiU^rd ^% 

leur qualité 4^ dir^çtpui;^^ c|e CQn^cieG^e sur r^&-< 

P'autTH , connue Du^lei^ , Tautenr des Portraits dçs komn^^e» 
iliustres de la prqyine^ du Maine, à».nM,VÈ\o^e du cordelie^ 
Jean Glapiqii y.et VanUas» Fappf lient Jean Inertie* L'auteur 
de» Portraits des illosi»es llavceaox , a puisé ce; qn'H a 
écrit sur «liR^rii GIftpion de VH[ù^t^re de^^ ^é^^^es dif^ Mqne 
de Le Corvqisier, 4i t ei| parlant de la cesition dn Roussitlon 'faite 
par Charles \ III i\ Fer4inaud , que ce prince eut recours 
fameux cardinal ^imenès ; (lyc ce çrnnd nii^iistre , qui conn ois- 
toit 1<^ foible d.e ç.o.iu* 1 eixiplQX- •Z^'?'* Gla^ion, coidelicr^ 
• iVllif de Fertfl-B^mard au Maine , attaché à la cour dei'eiBv 
pei eui:, o^^ ï{ (ai^pji^lç I9:^tier d^i^tri^iy^^j 4** Qé|jpci|tteQr , ai^ 
lieu de filÂ^'Ç ^yjfii^^^J^ii 4tp^ désigné ^ i^û^ G^ion ne ^n- 
▼Wt»fH*Ç>^ W ?«^«P«*<!?ïkn l« '9!flaMÇWji Çoqr éçarteir Ie% 
*»n^^ps qp*î\ «tti, pHt IJ^Bpjiveï •'»4>:e»^* li^i-méme i Je^ Ma-, 
lera.c, ^Kl^, cpi'd^li^r,, CQijifeyBseur de la duchesse de Bourbon , 
qui (vk\ çij4rg^ des insfriiclions convenables. Maleme jjrit Oli- 
vier Milliard potu aJji.ioL dans sa coiruiiissiou- Ainsi trois 
moines et un ministre qui ravoit vul firent Caire la faute incx- 
cusabJe <|ii'oi]t ^ipji'ç ,^ c^n ^a.rip^atc |a conscience timide du 
roi et d^ la dt^cL^se:!, J^^^v Ij^i^pii» 0|^ii|aii'e des menaces du ciel 
et des eraifttes dp ltet\fer ^ et^r Iq |».puTpi]i;^de la reii|[;ion , ^ou% 
t|» se jouèrept inii^nerpeiit.,, çpnMjif d'auv-es ç^i^ Êli^a^ani 
et depuis ctt^ 
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prit de )a di:^ch€)$se et sur cdiii di| rqi , ^f^p je^pç 

4tich«^se f|e Bpuclpn , cette £biaine q^î ^ ^pw^ 

Pr«* 4^ 4W ^W-t MSit i^wl^ ttek BW^«ftf 
de Ff^urop^ la p^ua coASommié^ 4^if^ 1^ poi^t^qi^^ 

s'^toit Qcia^mtçn\ie d^i^ son poste au)^ ()4p^l^ 
|a libejrt^ fgrv^Cff^ WAgt et^jj^i ^ycHl feit 
erai^dv^ pwr Içi Vie dç VW"ltiçr pç^^oaipUf , 

fyx di?^ Pi^oinç et des scr\ipuj[e%. stupidçs 
flW'M.l*, mm^'j et ^IJe. 4évç*^wM^a Je. 4 
Vuae d^ prtv^s gr^d«$i règç^. Qudrf 

d'Amboif^, arçheyeqvie d'^lt^i^ di; çQi^rt^ «ft 
je 8^ ç^n^s Bpjijî\t;d^ qv\ ^ W J^ftMh 

fieav Toi^ 1^. 4wx purent \A,m ètx^ trompi^« 

qu^eux. 

Le roi paioit enfin pour Texpéditiou d'ItaUe ^ 
ét fit les j^rodîges dont parle l'histoire, sans ar^ 

dç i>oic)che y^Qf. awduite 
et sans prodenee , seeondé Dîea seul, qui- hti 
livra rit^i^ç.^ ^t ^e sa valeur ^ <jui lui servit fim 
à s'en veliner qo'à aW emparer. Il paroit que si 
on eut suivi les avis de la duchesse de Bourbon , 
cette conquête n'eût point été ^tr^prisç^ et ce^ 
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qui doiuia lieu de le penser , c*esi que l'amiial 
éb GraTiOe , ék créature , qm aV6ît Ixlupari été 
très attaché à ses inléréls, s y opposa autant qu^ 
ptit. On iaitencorle honneur S ceriëpribacessedes 
avis (i) qu'elle donna au roi son frère, sur la 
conduite qu'il tenoit, et lés plaisirs auxcJudsH 
se livroit sans réserve , et sans égards à la foi^ 
blesse de son* terapératnedt , ayant toujours k 
sa suite ce qu il y a voit de plus belles femmes eii 
France , passant les jours entiers dsths léif fesliin 
et la nuit dans leurs Ijras. Arrivé â Vienne en 
Dauphiné, il étaUit le duc dë' BoArboii , «oti 
beau-frère , régent en son absence, mît des gou- 
terneurs dans toiites les provihc^',^^us suboiV 
doûunés au due -régent. L'ascendant de la du- 
chesse sursonr tà^fi' la rendit èncoreuxiè secondé 
Ibis régente, et si elle nefut Jwis nommée, ce ne 
fu^^que pour lui épargna la' haine des graiids^ 

et ménager l'honneur du duc son époux. Maiè^ 

--^ ' - • ■ -I -, • — ~ 

( I ) Ferronias m Caiolo V 111 , fol, 4 ▼€iso , ex, 5 , UtX. K 4- 
Annus agitatur i494> nune MpHnium , nunc Lu^» 

éàmimadienÊ, puickerrimahtm muUèntM tiÀtùr»' tetu^iaur » 
tQi^wiiê tôt etiam a4f4^9^ > e^rut^ê /oMrfl^^sMtiM quLhm 

hm mnUeres eon¥cnu'ent. Naetu* etiam hommes iton 

ignobUe* emmsarios , arCbitzctosquc Liiioiir^iit. îta diei 5re« 
vUaUm e^nvUtUSj noctis longitudinetn'voluptattfniieùttttrebmu 
Jndè yiennam adiitfU/bem sitam in Jlnibus Beiphimitiiim , 
eoque loco, ah Ay VA. soror» magno ingenio muliere admokitu* 
resipiscere cœpit. ' « 
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son pouymr fut borné par la. reine (1)9(61 les 
pcursonnes atlacliées à celle priiiccsse , dont les 
Imnières devançoieiit l'âge. Soit que la dudieaM 
de Bourbon craigoii de ne pas^ régner avec autant 
d'empire ^ soit que Fembarrae des fcmds qu'il 
falloit faire l'alarmassent y ou que. l'intérél de 
L'Etat lui fiit règlement oher, eDe fit ce qu'elle ' 
put pour déiourner le roi du dessein qu'il avcMt 
de se mettre k la téie de son artnée(a) . Mais de 
Vers (j), sëuéchal de Beaucaire , et Guillaume. (4) 
Brîsionnet remportèrent. On emprunta de tous 
côtés. Le roi partit de Vienne le août i494< 
Ëntièremeni occupés des affidres d'Italie , nos 

(i) Laquelle , Bmvunt le jésuite Bassières, futau!>si nommât* 
régente. Reginœ administratio regni commlssa , thice Borbonio 
dato in conjbrtem ; ce que je crois faux. Bussièret , Hittoire d* 
jfmice. Ut. s4f p« io5 ^ et Braotèni* , dans loa Éloge , p. 7. 

(a) i^itt deliberatUfit ttt , rex ne prœêens helU aéegse ali»- 
herttf Pepro Borionio , et Anndâororê» . . . t-egem reyoeante, 
Ferronins in Catolo VIII , fol. 5 , lett. C. 

(3) Étienne de Ver^ , né en Languedoc, d^abord valet de 
eliambre de Charles VIII, dit ensuite le êénMul de BeaucaUt ^ 
d depnU président de la cbambre dee comptes. A l'eotrée 4» 
Charles Tin i Naples, H représenta le connétable de ee royaume. 
Cp 91M n'éÊoit guère bem» , dit BfantAme* 

(^4) Guillnuraf* Bi Issonnet. fuL i.l jIhjkI niii 1 ( Ij.^h J , eubulte tré- 
sorier ou géuéral des linaoces , ei depui» évéque de Saint -Mal» 
çt cardinal , et grand trésorier ou surintendant des finances. Fa- 
'VOti de Gbarlea VIII , U est bien maltraité dans Phistoire , et 
•n 1*7 accuse «elteinent d'mir conseillé an roi 1* con^nâte de 
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historiens n6 disent plus rien de'ce qid se pasaa 

dans Tin teneur de la France jusqu'au retour du 
roi y et rUstoire de la régeiaoe diafieroft entière- 
meut. Brauiome nous cii fait un portrait qui en 
rsprésente les grMids traite ^ dane ee qu^il dit 

d'Anne de France. « Lorsque le roi aUa à Naples, 
a dit-il ^elk n'ëut pidsle tiûre derdg^te^ In&is 
« monsieur de Bourbon. 11 est hiem vrai qn'eUe 
<t Im fidtoit £iire beaiioouj> de ehé^ ttesf 

« car elle le gouvernoit cl le satoit bien mener ^ 

« d'âuiaat qu'il «icdt uli pe» de la softis faummby 

If voire beaucoup j toutes fols le conseil lui répu- 
< gnoit et là oontroUoit» Elle voulait user un |èu ^ 

« ajoute- t-il , de quelque prérogative et autorité 
(C k l'endroit de la râne Anne; xusis elle troUVa 

a bienebaussure a son pied ^coniuie Ton dit; car 

« la reine Anne étoit utie fine Bt««[>nne; et qui 

« étoit fort superbe et entière à l'endroit de ses 
c( égaux $ de sorte qu'il taUut à niadame de Bour^ 

(( bon caller , et laisser a la renie sa belle-sœur 

«i teaurson rangetinaintenir sé graiidfeur etina* 

u jesté , comme étoit de raison ^ ce qui lui devoit^ 
« bien fort fîicher» n 

Naplés f pbiir pécher plus â ioh disè kn edu trouhlé , ti d^aToir 
Àit paj'er â fâ Finance le ^à^èati àë tdrâîtial qae Itii donnà 
Uékànétt f 1 Oëtie ali^iti tmâhéé k iéS fMtrkicttlièr â »oi^* 
fitft éohià clieè £ rÉtic ; H WUllM UnHlttHyit fMh 

pas aG'4Qiie m. sei aépiiis* 
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. • L'autMr .ajoute qu^il a tu beaucoup de Içurei» 

adresbues à des personnes de la maison de Bour- 
4eme iMki k ^ns»^ pa^Uftt qu'elle éloil 
à la iete dçâ aflaires y et c|U' il tu a même aussi 
UB grand nombre de nos rois ^ mais que jMUiis U 
n'a vu un style t>i ferme ^ uu lou si haut ^ c^uc 
dans qelles d^ lii-ducdiease de ^oUrtoon^ ^ ASàxim. 

d'eux, ne parlolt et n'ëcrivoit ^ dit-il , si braver 
K meut ) ei^iiiif^rieûiemeDtoômiiloette&isûîi^ 
taût itvec les plu» grands qu'avec les plus pe- 
tit». » Il vm» a|>|>teiidqu!ette-ne4iign<»t}aiùaia 
. que Anne de France , et qudquofoià seidament 

AvM f €i A^ajoiitQÎt .que raremem v^itre; oa qui 

nVppiii^i^i't n dît^S ^ qu'aux rois et souve- 
^ii|s*Qitoîqtt'eUè n'eAt plua nMoiemaill abèolu 

des affaires ^ dôalme die l'avoît eu ^ $i vouloU-^ 
elle y dit UMijoura Brantômei MeUre h où 

elle pouvoiL Certes^ c étoitune maîtressejçmme, 
un petit pourtant brouillonne, U le prouve en 

disant foi l scuscmcnL que si le duc d'Orléans 
n'eût pas été battu et fait priàôiliiièr à la bataille 
de Sailli- Aubui , elle avoit iort ébranlé la France 
pour satisfaire Fambition dont eUé éiott deYolrée , 
qu'elle n'a jamais pu bannir de son cœur , même 
éloignée des aflaîrea «l dan» m miratte. <c £Ue 
(( faisoit pourtant semblant do s'y plaire , dit 
(( enoore Bran0me dans son style imftiHaUe et 
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îi naif , et &koit valoir sa cour , qui étoit Km- 
« jours belle et grande , étant toujours accom- 
« pagnée de grande quaoûlé de dames »et filles 
« qu'elle nourrissoit fort vertueusement et sage^ 
K ment. » 

Sur cette sage éducation , Panteur rapporte ce 
qu'elle pensoit de la vertu de son sexe. Si elle fit 
ks affaires de FÉtat et du roi son frère , elle 
n'oublia pas les siennes^ et joignit de grands biens 
a ceux dont joaissoit déjk la maisôti de Bourlwti , 
de laquelle son mari étoit rbériûer« Elle resta 
veuve en i5o3 le lO octobre , par la mort de 
Fiene de Bourbon son mari» qui ne lui laissa 
qu'une fille , née le lo mai 1 49 1 . Ce fiit Susanne 
de Bourbon , qui épousa dans la suite Charles » 
dernier duc de Bourbon , connétable de France ^ 
fttmeux par sa défection sous le règne de Fran-* 
cois I ) et son cousin issu de germain (i). Anne 



liûèiM fils 8. honu i «t IbUtU de B«m. 

i 

Ckarle* I , doc de Bourbon -, Agnès d* JjimU, comi» d* Slonlpentier ^ GabrielU 

■ I • i 

Piecre* srirnenr de B^aoîea-, jtnntt Gilk«ct, coaile de MoQtpenûer; Clmin. 

\ ■■ I 

; 64Uan»e de Bourbon, restée. JIU« €Wlu« , dfTiùfr doc de Boarban , 
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éhâteauHleCbaaitelle en Boutlionnois ^ âgiée d^eti-- 

fitt èktyée 9 âi'çUe ei^t j^us^ méaagé l'Ëtàt , et fait' 

insis^ sur -lWmo^ qu'on dit qu^elle conçut poui** 
le*dM 'd^léams , qui fl« ^ttift Loim XI», paW> 

œque je n'en a vois de pi'euves que dans ce qu'en 

rmt qu^'k' iraditipn du temps. - a 

i I/btf ttoiîque oât-ainMvn* kasarde liieh'déa dhiMétf ^ 

en pareille matière ; et quoiqu^un moderne , qui*'- 
iiWfM'd^lNMré'auibrflév^ amieé y a()rèa 

que (( si ce prince eût voulu fléchir un peu à^- 

créa bonne pao^au goavemémënt(i). » Madamé i 

AiiM ^ékm-mwkt^ «i!f<MédëSf « umiè làr eonn • 

fmn<Mi[du^ir6 de Beaujeu son mïiri. Le dûC idPOr-^' 
léaa» ia«»M«iéfiiéiiaé ^ èmn ^^amUtîôfii éloit^ sa ' 

passion dominante. On ne lui reproche point dé 

fùàJmm ^fêiféttfA^ y m^ûct Usionmt né» Via 

af^use. Le ténMïign^ge 'd^ Brantôme esi41 sq^ 



(i) Brantôme , dans l'Éloge d'Anne de France, Dames illus- 
tres , p. aQo, et dans celui de Louis XII , dont les termes ont 
été copiés par M. Hain;iult. Honimes illustres , et gr. Capit. fr. 
â«ns rÉloge de Louis XII » p. 61 et 6a« 

Tom. IIL ad 



AVSK m tVLkWCB 9 BiOBN» f BT LOUIS XII. 

fiami pour par^r. de #aa amour pour Ti<r»uMXII f 
alors doc d'Orléam , eomme d'un fait certain. * 
ify^ quand opi lui parioit de. ia Âë^gmiè dea 
femmes, elle en paroissoit peu persuadée^ et 
disait: ((.Quele^f^UisagQs émâeatJesmainftfftlk^ ^ 
<c parcequ'il n'y ^ avoit point «{uidtm sa jeu«» 
« WM^t OU dao§ un plus avauaé » n'eut aimé. 
<c ou entré en teniaûon y les nues {dna /les anife»'< 
(c|Boi|is» n mptimenjt prouva qu'eik cou— 
noissmt son sexe y et qu'^ ne prétwdcÀ pas am 
ko^^inf^ 4:Pnd (ÇiUièr^ af»ihie. MaîâiA» n'en 
aaïuoit coddure qo'eUe e4t été stfMa^aniliiureuse » 
d^.&Qu .beau-fror^ ppw p^rtagi^r. sou auloruét 
ajreplui. 

Un auteur rç9ume4q¥^ peut se serw d'-unoi 
parcâHe oocasion pour débiter dea idéaa aaur* 
sa«^,i# imaginer d^ tttuaûoaa; nsaia*oe u'est 
ip^'à, de^ vérifiés , ou à des oonjectilras qui pnii^ 
s^tpopipsair de^:yd|itéa , qu'uià aiOfiur rai- 
sonnable dcÂl sacr^ér; • 
nS^pus parjierol^ d'Anp^wde Pretague sou» le 
r^ne de Loois-XD , pimr {«éMiMr d'ttnooop : 
d'cBÎl tout ce qui la regarde. 
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. ' 

ANONYME, 

« • • ' 

MAITRESSE D£ CHARLES VUl. 

' • ♦ ♦ I . . ' 

b 

Pei^damt le 8tèg« d^NoTarre, formëparle inar* 

quis de Mautoué, capitaine géuéral des Véui- , 
tiens 9 dhariës VIU, pour être k portée de se- 
courir le dùc d'Orléans (depuis Louis XII) , 
s'ëtoit enfermé dans h place , avoit quitté 
Ast , et s'ëtoit transporté à Turin. Tout occupé 
<{u'il ëfoit à faire entrer des vivres dans No vâtre , 
où ils manquoient^ Charles ne laissoit pas d'al* 
1er souvent dans une petite viHe^ appeléeChieri^ 
y rendre ses vbites à une jeune demoiselle dont 
fl ëtoit dèvënù^amouréux: Gùichardin (i) , qui 
parle de cette galanterie^ ne nomme poiut la 
demoiselle. C'est ^ suivant les apparences^ d^' 

(i) Dmmlinipam,Ufè di f^èmlM' p9^'è9Hre ptkpropin^ 
ifuo â Ifouara , s^erd da Asti tmmt/ltrdo à Turino , et ancor/t 

ehe spesso andasse uisino d Chitri , preso d aWamore d*una 
gèntii donna , che vi habitava , non si intermettayano per 
^uesto le prot^Uioni délia guerra. Francesco Guic«iardtai n%\i 
Qittorif a^tiOU , lili. a « pag. 1 13 » <l^'c«Uz. in«4» G«nora ^ 
M« DC. xxtri. * 



cette même demoiselle qu'ëtoif issue Camilll^ 
Palvoisin , de laquelle il est parle dans une 
lettre d'an ambasaadear du roi à Venise ^ écrite 
le 24 janvier iH/^ô, au cardinal de Tournon , 
et qui se trouTe dans les manuscrits de la bi- 
bliothèque du roi. (Règne de François 
Vol. coté ai. ) (( n j a ici , dit l'ambassa- 
t< deur^une dame qu'on croit être issue du 
c5 feu roi Charles VIII ^ que Dtau» absolve. 
« Elle s'est rejtirçe en cette vijle depuis dix 4 
fc douze ans y vivant; religieusement et saUtaice^ 
^ n^ent^ et en tout eudroit qu'elle gqu^l démop^^ 
H trer son zèie ^nvjers leroi et bipro$périt4 de«^ 
« armes , elle ne s'j épargne pas. » L'auteur 

de là lettre supplie le cardinal.,., d^.la part; de 

cette dame^ de la recomaïauder au roi, ^« qu'il 

« lui plaise avoir souvenance pofié 

(( l'honneur du.sai^g^dont elle e^t{d/e$f:çQdue. a 

Le même témoignage se tropive 4ftDA^.iU|l|^ a^tre 
lettre qui suit celle-ci,. ) . ; ^ , 

Il ne faut pas douter que François qui ne 

parloit' qu'avec admiration de la valeur et des 
^ploil|XleChaKl^'V«Ift, qu^il apféûiliile^/m$U 
roi Charles y n'ait eu pour la dame Camille la 
considération que^ méiitoit son Qng||ie« £Ue 
devoit être la propre) fiUe de Charlesypi^isqu'eu 
la apposant liée^en i49&> époque delWout^ 



HAI^RE$$£ DE CHAULES Vlllg 3tOg^ 

4Urroi pour sa mère, elle u'auroUeu, en i546^^ 
qae cinquante ans. L'éloignement du roi ët sa . 
Miort prématurée iWeat, cause .de T^espéce-- 
d'oubli ou vécut Camille , qui chercha k s^-- 
laire coaQoij;reâous le règne de F rauçoisl. Ceux ^ • 
qùi ont assuré,, comme l a &it Sauvai^ qu'il nV 
voit point . eu d'^niant naturel , n'ont fas xié 
bien instruits. 

La conquête dltalie qui avoit alarmé toute. 
FEurope, le suUan même ^ n'a voit *ervî (i) 
qu'à faire connoitre qu'il n'^ a ^înt d'entre- 
prise dont la valeur française ne soit capable^ 
que si la prudence 4galoiten nous le courage ^ 
ce projet de monatchie universelle, formé par- 
les Anglais, les Ailemandsji et .les ^p^ools , 
tour à tour , pourvoit se réaliser par nos rois ^ 
sTilsTavoiefift en trçptis. Charles V1II> accahid de 
lauriers , les conserva à ï'oumotte ; mais tout le 
reste lui échapps^ Il a voit résolu de le repren- 
dre , les préparatifs éloient faits/^3, armées sur 
pied les généraux nommée alloient rentrer 
dans ime nonveUe carrière dtynt.tout annonçoit* 

I 

( I ) CaroiuB vehementi im^ef» ItaUam intram » êuhiA . 
ffereumns , quantàm ùaSiï armît, ausuque valcient , cum igna^^ 
mirtid ttaUeœ disciptinœ pluiibus prœliis ostendit._V* ^Of» içt»». 
i^ti^ii» , lih. 4 , p. 286 , in Caiol. Vlli.,. 
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yéchu Le roi quitta (i) même Paris , et alla 
jusqu'à Lyon, lorsqu'on le vit tout d'un coup 
abandonner ses prçjets, et revokr à Paris, sous 
prétexte d'aller à Saint-Denis y adresser ses 
prières au patron de k France ; ma» en effet , 
dit un moderne, pour revoir une dame d'hon- 
neur de la reine qu'il aimoit , et dont il ne pou* 
voit se résoudre à se séparer. II semble qu'il y 
a de la témérité à prendre son parti aussi net* 
tement que le fait le jésuite Bussiéres dans 
^eelte occasion • et 4 attribuer à lamour du roi 
pour cette demoiselle son retour de Lyon à Pa^* 
ris, et un cbangement si prodigieux dans ses 
J>ro)ets. Cest tout ce qu'on pourroît faire si les 
Historiens s'accordoient unanimement sur celte 
anecdote. Maia les un» la suppriment entière* 
menti; autres ne la prc^osent que comme 
fort douteuse ; et il se trouve d'ailleurs des rai- 
sons assez considérables pour faire croire que 
le roi avoit >des motifiplus sérieux. Sa santé 
s'affoiblissoit de jour en jour. H j avoit à crain^- 



(i) Etipserex^ eum li0èib$ mà txpeâHionem Lugdanum 
venistent , rétro Paràios V9f9Ùs regreditur , in speeie/n ut 
sanctum Dionysium in patronum viœ cooptaret , revcrà amoris 
^ impAtientiâ, ul inyiseret TÎrginem quam depeiil>at, regioœ ho* 
Borariam. BuiêiÀrtê ^, HiiL Francis , lib. i4 1 t. 3 1 p< » 
CmL FM 
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^ que c««.d.«^g« « fàt moin, 

que le premier. Il veooit de perdre le seul hë^ 
ritHr de la oomMiae qbi Ift MMerr&t «Une la 
maiiOfide Valois. Ëafin, les plus pradeajts de 
■on coimil M lui MmmSkneùi pas cette nou» 
velie expédition ^ et Briçonnet| qu*on appeloit 
k cardùuU dm Saini '^Mah , son iaTort , aoH 
qu'il agit siocèrement pour les iatéréls de son 
flMilfe , ioit <itt*a prît le pa^li du pape, alar- 
laé du départ prochain du roi^ avodtfait tout 
ce qui loi atoit été poAsSi^e pour déumroer Po- 
rage qui u^enaçoit l'Italie. Âinsi^ je crois que , 
iwa aveir recours à une finblésse galante ^ on 
peut ibrtbien trouver des raisons plausibles du 
MlooF de Charles VIU à la ccnir; Ce qu'il y a dé 
certain I c'est que la demoiseUe ne fut pas long^ 
temps-en possession da coénl* qu'elle avoit sou*^ 
mis à ses charmes. Le roi ayant tout d'un coup 
el. aassitât après son - retour changé de vie , 
devint aussi rqglé dans ses mœurs que le re-< 
lîgievale plus chaste; et le premier dé&nt dont 
il se corrigea fut l'amour volage. 

Les dévots, dit un ntodeme ( Vanllas , dans 
son Charles VIII y tome 3^ p. ^lo de l'édilioa 
de 169 1 ), attribuèrent la grâce que Dieu hii 
fit alors a Taction de continence qu'il avoit 

pratiquée dans la ville d'Ast^ la dernière 
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guUj Âvoii f 'd&^é. Un soir qu'Use r^tkait claa« 
i» diambre^ dît YnnUafl^, il y tcolim . mae filb 
^'uoe beai^teachevée. J>ei)i;de sesdomtîjiliqiifiai 
.qui pranoienl; ifpîa de Mi plaisirs ^ l'y AVflimt 
iatroduite.£Ue.^tûilà geaoux devaxituua image 
del^ yiei'ge ) et plevmit à c)uMideB James. Le 
tù\yhi trouvai^t dao4Ctit,te posture^ lui deoiaiide 
V U cwé de 4S jdioeilttVMr. EUe le rég/ade. ea treip- 
blaQti^eUe.k cof^Mie 4^, sauver rhoao£iif« 
C'estunê grâce i^sfr^^ que je vous demande e^ 
uom de cette Yierge^âauâ iacbe qu^ jc^^prmute 
ce tableau» ( EUe le montre on 4M>upirmt > 1« 
jeux, élevée au cieL) £Ue u'etit^oint éié mère 
fl'un Pieq^ 4 1^ .f4t perdu, sa |Mà9et<S. EUe 
ajouta que son père j^fa^èJTQ 1 AXâi^Qt VieAdae 
à uPf des. domestiques dfu rQis qu^. Imr 
t^éme pauvreté ^n avoit ^ié la cause. Charles ^ 
tQUché du discours de cette iiUe^ .p^rswdé de 
sa siup^ritë par se^ larmes et $€&géiiiissemeiiU| 
lui demanda s'U ^ s'élpit pas prétenlé quelque 
honn^jLebomjQxeiquireùt recbercbiée en mariage. 
Elle nomma un boufg^ois d'Ast, passaUemeàt 
dCC€tmmode jrei le roi le fit venir sur-le-cbaïup 
avec le pièr^ tOt ja mèrn-de h Me. U traita 
avec .eux, convint de la dot^ et la paja par 
avance. Ce qu'il y eut de plus çonsidérebla, fut 
V que le, foi p'publi^ rieu^. dC' ,qB qui pouyoi^ 



% 
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^rendre cette actioa secrète. Le Ferron , daus 
ja irîe die Gharie9 ifflU .27 , > vereo ) , rap^ 
porte la chose différemment. La demoiselle 
dont il s'agit y dans la crainté de tomber en^- 
"tre les mains des soldats français, qui venoient 
nde preDdfe d assaut une petite ville dltàlie^ 
vint se jeter aux pieds du roi, qui, charmé lui- 
.m/éme 4« sa beauté , éjtoit prêt de. lui ravûr 
rhonneur , au lieu de la protéger, lorsqu'il fut 
'tôùché de la prière qu'elle lui fit au nom de 
.la Vierge, de laquelle elle lui montra le tableau. 
«EUe-étoit-fianoée : lé roi dooaa la liberté à œtèe 
demoiselle, à son fiancé et a tous les parents 
des deux £amiUes^.et y joiguil un présent de 
^CMHf cents éctts d't)r. Tel est te récit d'Arnoul 
Ferron. Il a été suivi par plusieurs modernes* 
Cette place prise d'assaut étoit , suivàht quel- 
ques uns , la peti^ ville de Tuscaneila , dans le 
duclié de Castro , entre la Toscane et TÉtat eç- 
désiastique. Juste^ipse , dans ses Avis pfiliti-* 
qffes«(i), semble douter si Y où en doit'fàire 



(\) Cap. 18, de'Cwtitkte , p. 263, addi forte meietur , cU^ 
in uno facto comtinentia , <fuam alii Fraocitco Sfoutia , aUi 
GaboIiO oCTAvo , régi GaUUtrum atbenbunt ; sed hufui nomwt 
mgmpemiu utdigniu» f et poùiit Umeh hiui thàHe in utn^ . 
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hoaneur à Charles VIU, ou k François Si'urce, 

éac de MUao (i)^ daqael on rapporte le même 

ej^emple de continençe^ avec la cir constance 



(i) Bap|ift« Fnlgose , liv. 4 » ch. 3, de A htinenti4 dmtî» 
nêmtul, p. 993. 1« même fond , Ica mèiiMt ^motuseef» 
prtMIiM It nlae lécit* BofÊ*. £gruaii thi ExempUt itbtttuÔÊm 
vir^mm^ Iiib. 4f ^F* ^»F* <^9> ^ FraacîMo Stoftil, m«|« 

Phtdelphe , tlans TOraisott funèbre de Frawçow SfoiteB , 
pYQAOlieéel« 9 mars 14^7 , à Miiâi^ , lui attribue le même f«it 
wm M» tcnMt : « Quo teapore FaiJiGiiCvs Sportia JieUiin 
« gwAit pro FldreaiiiM aàfvtmm LvctBMt , Pftsrm Muucà- 
m pali eaplo dirtptoqM, mi«r midi«rym MÎIicmai nn^inw 
• htm s ni itl piidU ^asdam de^tnd fomâ > q^n^e ac deew 
« «MO* latt p tnhthÊÊm i nUitmii ^klbo mà hidibmrai •tàpri , 
«r vkm "vociférant iHa , imptratori se dedendam preeabafMir ^ 
imperatori enim suam deberi virginitutern. h^quc meiw per- 
ff cttl»i'milites Franc, ad illum adducunt. Qui , re inteîlectâ , id- 
« ç[iw iik kilari vuhu affiimante , hic , et ut juveais , et 

> « CMpoiu tempeinDCnto pittolivia i% reiuvrat 9 «t ^ «udap 
« SioHûtm dosîMct I1BOV0III » ww MliiiHl wiiat» Cnai Tèiè 
« iMBpcitKvè vw|ine ta Icetnm addneta jam kaata iimniii » 
« y w ar m Tdaplali lévil T^Pna «Idainm Ulatoma » ittbiiA me 
« Éebili iaqmt virgo : f« » ml optàmê àmpermtor » oço oi^ve 
a obsecro perhanc impoUutam Mariam virginem , cujus tane* 
u tUsirnatu imaginem hic depictam adspicis ( evat enim m pro- 
ie xîmo appenda parlete quaedam tabula quâ Mai Lie viiginis imac« 

^ « repnMenul#atui^ ) ne mihi meam virginitaUm eripias , sed 
m mêù me ajMitfo, foi assenttur inter e^iftiifOê g raftufMt 
c MMfM* QiilNia avditie ^ttttniiÀ Fusciacvs Sfoitu » 
« i miipif II! Tî ontti TCBaiei appetitfta^ €l Ubun, dimtail n- 
«t laciaa «l a{iii epaasiim per pvldivè dopatum « caicart II* 
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MAÎTil£SSE DE CHARLES VIII. • 3"|5[ 

pariiciiliiiv cUft prières fiot» par biffie aa 

nom de la Vierge , dont le tableau ëtoit dana 
la mette du lit dir Sferce ; et ce doute n'eat pas 
saos£oademeat. G^igain» auteur contemporain^ 
' ne parie p<D«nt de cette action de Charles VDI^ 
da laquelle le souvenir devoit être fort récent. 
Le Femm /exprime d'une &çon incertaine y et 
en se servant du n^t on dU (i), les auteurs 
italiens rapportent j etc. Simon Nanquier, qui 
parle de la modération de Charles^ se contente 
de dire que l'amour et la volupté ne le rendirent" 
lamais injuste , et ne dit rien qui approche de 
laoecdote (a). 



- (t) JVarfmm in rttUtu, etv. Ferronbu in Ciu^h Flli itd 
«Milecm , lîS. a« 

(i ) ifon y^nui hmnc mollit « non kitnc furihmâm votÊ^ÊM 

Fr. Simon Nanquier , in JLciogd de morte Caroli octaui. 

Cela te trouTe à ]a fin cU fOD poème «b Lubrico Umporiê 
enriieulo , imprimé en i5i i , vfûe U dtalofiie du Pog« , irfe /r* / 
fUiaittU pfiné^m r«dttioii «M tl fn« «com ^1 
ToBi publié» en 16099 râhS» P«Bt om iaooiiBtt» •% tralemèat 
m^nttscrit. Fajr» Haltetrord » BiàUotk^cmnoêa , p. 343 , col* i» 
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3l6 JÉiLKlIE D£ FRANCE, 

' fPJlEMlÈilE FEM,ME J)£ LOIJIS.XIL. 

I 

puioée de Loub XI, et sœur d'Aime, duchesse 
âe*Boarfmi ^ de laquelle nous îrenocis de par- 
ler, fut la première âemme de Louis Xll, alors 
dnc d*Orléam. fille iisi{fiît en 1 464 , et , avec 
des qualités supérieures de cœur et d'esprit , 
n*eat aucun des charmes qui peuvent fixei^ 

fue gfaude, contrefidte de corps ^ un peu 
bossue. Louis XI, qui la négligea oomme ce«^ 
loi de ses enfants qu'il aimoit le moins ^ n'eut 
aucun soin de son ^diu^lion , .pa» uiémo, de ce** 
lui que le i^n^ de la princesse senrbloit rendre 
iudispen^sable. Cependant ce prince, par un 
de et s travers qui lui étoient particuliers^ la 
destina pour femme au duc d'Orléans, pre-^ 
niier prince de son sang y au préjudice de la 
princesse Ânne, sa fiUe ainée, qui n épousa 
qu'un puiné de la maison de Bourbon. Les 
motifs qui déterminèrent Louis XI à une pa-^. 
reille conduite furent , si Pon en croit les histu^ 
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FE imË BË Lotr ts^;x* ^Ijjr 
t4ep»^. riniérét à ïégiàtà du miiriage d^Anne dç 

France • et la liaïae naturelle qu'il portoit aux 
princes de son sang. , A l'ëgard de la princesse 
Jeanne ^-^ans Tëtat où elle tloîL , il y avoit peu 
d^apparenoe qu'elle eut de postérité ; c'ëtoit le 
i)ut où teiidoiL Louis XI. Il ne le dissimula 
nkême pas dans une lettre qu'il en ëçrivît an 
comte de Dammai tinj où il lui pailoit de ce 
mariage. Il disoit au comtes « que les époux 

u n'auroient pas beaucoup d'embarras à auur- 
(( rir les enfents qui naîtraient, de leur union- ^ 
((mais cependaul. aioutoit-ril , qlle'a^r^ Ue^» 

<( quelque, chose qu^on en puisse dire. » 

, ^orsque ce mariage fut .re'solu (lan^j. son. es- 
prit , ^1 le, proposa* à Mari^ de Çlèves^ alors 
y^Ujve de Châties ^ duc d'Ûileans, mort le 4 
janvier i40Sr» cpinnoœnne Igi qu'il jalloit subir^» 
crontcedue, ou lui faire des remquUances. 
n'étoit pas un parti sur, vu f homme que c*é^ 
toit y dit Saiiit-Gelais ; il fallut obéir et se con- 
Ssame» k la> ptt^o^Hîo» d|i >T<li , quiiétoit» un 
ordre. La princesse, aussi disgraciée dek na'^* 
ture que nous l'ayons dit, n'avoit encore que 
douze an^ Ti) : 1^ duc d'Orle'aps en avoit qua- 

, (i) Je ne ÊfM f^ où Baylc « pri^^^^e la princesse Jca^jt 
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3l8 J£ÀK£i« 0£ EKkUCÉf 

torze; et^ sans être d'une figure accomplie^ il 
poavoit passer pour aimable ^ramour^ alii moins 
du côte du prince ^ ne pouvoit former de pa- 
reils liens ; tout fut de sa part Fouvragè de IV 
béissance* 

Le mariage fut célébré en i/i'jG. Le traité en 
avoit été conclu à, Jargeau^ dés le 2b octobre 
1473. Il y a des auteurs qui avancent , comme 
un fait certain, ^ue le jeune duc d'Orléans 
ûif le propre jour des noces ^ une protesta- 
tion (ç[ueiques uns disent même (i) devant des 
noiaires)y qu^il n'entendoit pas contracter aucun 
mariage , et que la solennité de la célébration 
n^étoit que pour complaire àu rôi^ et éviter les 
eftSts de> sa colère : mais c'est sans le moindre 
fondement ; et Saint-Gelàis de Montlieu , dont 
l'ouvrage est un pur panégyrique de Louis X1I| 
se contente de dire qu'en faisant ce traité le 



iff U est eettmn k|u!eitt 7nill(tlît Cftt 1464 - p«ui->-étre s^est-il mépm 

-^u chifbe ta y a ^fv» pour a2. lia^le , arucie Louii^ Xll^, 
nouB. 



Çi) Baudier, Histoire d« cudÎMl d'Amboît e , p. q9, et Jmh 

Bouchet, Ann. d'Aquit. part 4; ch. 1 1 , p. 220. M. le président 
Hainauit, sous l'an i4997 vérité , la même chose} mais 

il ie dit avec aussi peu de latsori. L'auteur de l'abrégé chronolo- 
gique ne â*e»t point «asujetti à citer. Dan» cci OCCMioiii il eût dk 
lèÀirty on prendre pii^iik «on '^ertu ' * • 
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FBVMS PI LOUI6 xii; 3l9 

ducd'Orléau protesta n en lui-même , voire en ' 
nia prAmoe i^mvbcoM de iéa fimottert, qn'îl 
« a'entMdoit^ ni ne vouloit doiuier aucun con-' 
n seiftoaient k ce mtruige* n H y « bm de la • 
différence d'une protestation de ^eeite nature^' 
à èdk qu'il eàt fidte ]Mr * AsHi îott'devaaft no- • 
taices. 

P0ndtDt la vie dé Louis XI , qui m finit 
qu'au, mois d'août i^i, le duo d'Oriéans n'osa 
se iétimr trop buve^lemeiKt; il ëloît même 
obligé d'agir en véritable mari avec la princesse : 
si Fou en cnnt Mondieu , il n'y alUt pas moins * 
que de la vie ; et le roi avoit placé auprès 4^ 
lui des espions et des témoins do:sB mnduile , 
qui i'obiîgeoient à donner à laioraint^ ce que 
f amour et le sentiment n'auroient pas obtenu 
de lui (x). Cependant^ il paroit que le duc |ie 
pbuvoit s'emp^ber de faire voir son mécon* .. 
tentement^ puisque > parlant un jour de sa 
femme an roi lui-même , il fit un éloge de son , 



« léMiir/it Ut mmUÊê qft'sa !■& fMi, «M air i^vHieh de 
m ««^«raivittlililli^tefliUttMt On îm IS aMiçofc dt rién ' 
« nuAm tfa» dola tie; et jVuroii gi«tfd«]Mnite de réciter U façon * 

R comme eu usuicnt ceux, qui étoient autour^ tatu homme» que 
tt femmes. » ^aint ftoltif â«MontU«u, BUtoive UeL,ouU 
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mérite et même de sa beauté si ironiqpij^yjqiié» 

maligoeme&t qu^ili on disoil4;beaucoup^ mais^ 
qu'il jiQ;dUbîftii|aétoot;eiicoff)B; ^ Yxotxt'màiiM ^ 
« ajoutât kin» p de dirn que lai ppinct^se €ât# 
Don jsaulobiMi; MrtnmuiB elisâgis v jatais* qaTcHâ 
(( est fille d'uoe mère dont la sagesse n'a jamais} 
«c'ëtë stupçojsmâBs* n LaTépdnst.étoit tm repro* 
cba quele roiiaisûit à sou gpodre , dont la mèrq' 
i^AVdifa pas'tti WLt sëpnlalioarâ lotieii étabKe (i)^ * 
Toute k cour savoit^que Marie de Clève3, mèr^ 
du dt» dH>illéate > et troiflièîiie<ftiiiliie do GhaN^ 
di]£^ dlOirM^^ avoit^contcacté^ depuis-hl^ 
moit dtiaon jnati ^iniifiiMLriAgie ^ecnfta^retf Ra^^ > 
bodaagies (ii))MiiiinailC8iil'iiùleL .Ce niaviage 

. ■ • . . ^ ^ ^. . . 

(i) Ludovicus Gnlliœ rex . . . . ftUam coUùcaveràt 'A.urelia-' 
nensi Ludovico. Eà , ciim defonnis esset , ac parum venusta ' 

€itque jMU'e ^nram ^^fqrnta- fjm à yiro prater modnm 'cammtn" . 
daretur , sensit ^ocer inptse generi verhis êpicula \ quœ quo 
retunderèt, ah ohtùjuo gladii'aeiem ohjeeit JEt hoc, inquit^ 
kmdihiu istis adjiee ; uxorem tttam pudieiaimm €*S€ mairii 
jiuam, Eratenimeonstanê opiniojiurelianeruiimatrem parum 
pudHà^ÊUt^hf|M$M€.,q^ippé qua'^p H H^fuigp m^^if^tffmUiarî 
^^9^ ^'^^^fp^if^^ft 'fF^^^MW^fd* Va^^^iOp ^^^^0^i^9^f^^iiÊ9aiV^9^ ï^l^l^^Qf^fWH^ 
PonUTii , de ^eimpilf tX^h 3 , Utm^ aî Pf;«â47 VlCjWit- 
mMÊùnê àe Picardie. CeUt ât Rft1>odaiigc« eit cl1c»iii|me trèf . 
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himxs .OUI. dftt 

su^posoit des li^i«crMfiDttM[invDq[uei'P»ii4»nt 

la vie tie spA xpiin, Aprè^i la jiiart de Lo^ XI> 
le duc son geadre garda moida'<l0iBt%àm avée 
JjQliUO^f jo^c^s il n'osa uëauoioiiis s'en «spijreB^ 
p^r re&pecttpoiït le rei Qu(?k«'yili^ joa^bam» 
ifçf'ejjet (kas,la crainte de trouver de ^ pai?t ^ 
et; de celle 4^: madame 'tle Saàujeu^ .at-dâ ' 
àxfff df ^PurboQ ^ des ob»lades qu'il n'eut pU 
vaiocpe ; -piaisil'.mit souTent la patienca4e la 
priAC^ssa à l'ëpreuve.^ et en particulier liaiis les 
prQpjQiyjiyinft ]èe ifmiù^^c qiûfuraht ânteaài'faât 
vil^èir^.^ft .Bfel]9gi|^ ÏOMlt.iumjpQçait à Jeanne 
que le pr.^B|iar i»8fig^ q^iar feroifc loo ^pOQXïd»')^' 
«1 li^e):te |. qe serait de sotUçit^i^ ^«^ .séparatianJ 
Cependant^ en femme: d'm9a.yfrlii^ptroa'«iée:«t 
^p.t^ri^cpreji SOU, ;s^ex^ ^ ,elle ^ niauqua à aacuar 
' des devoirs d' uneepoase aUapb# «MA xMni(:t)A ^ 

ancienne , et existe dans Louis , marqïiis de Baboclanges, et trois 
fillés, donc Fune a épousé L4ks<^PhiIi^pé Tliibaut de la Carte, 
(lit \fs tnartfuis «le la Ferté> sèi^Hefur (dp U Xo^pe att ^eix:h6 , petit- 
fils du duc de la Ferté (H<u>ri->Fian(ot8 de S. ^Nc^taive ) .çt fila 

^ ^ .1./ " , tl ■ M. . <■ . 

à»' Françbis-Gabrièl Tnibâiit , niarquis de la (Jarie , qui prit le 

•ec^n^e fille du ditç de U I|ân4., 4l» lHiiîttiti ^«ifpt flijl 
adiées par le mariage de Louis Céaer^ cobIc de Mabod^ge^» 
«teèCéc»e^AAéla?de de S. iftectai^é /fill^ de'Hetiri fl, dû le ma« 
lâchai de la F^rtc. . ^' »J • • ' ' 't î , 

(i) Baillel, au 4 i^-vçijCi:, i9^..9i^yiud<(« &a)u^, 

TomlII. ^* ai 



Digitized by Google 



£Ue.ixe se.otmtenta pas de tout saitffrir de sa 
part^ a^M iiaB^dcmcMé- et nM fiatxénce «dm^ 
jtables^ elle cat enebre pour lui uue affectioa 
«noèfe. QwM^Q'dHcpiie partageât péJ sé» pki» 
fku^eU^ se tit UA> devoir de ne pas Tabandoii*' 
imtdaM. sob uàvmiM. Afrèn ïé' ptité éb h 1mh> 
faillie 'de Sailïl»^Aabin^ et pendant la caplÎTitié 
du doc drOrMaos i Bôw ges^, ritëné ceM. d^iii*» 
tâTood/er auprès du i^i son trère^ et de la dtr-^ 
chesse de Bourbon sa seàur. Seâ sdllicitation^ 
attfurés^de Charles .VUl furwir cause ea partie 
de la liberté du duc d'Orleatls'. Si, d'un cote , 
an.'w;m>k dboaf to» feM k pr^&ier prince du 

• sang y d'un autre , on ne puuvoit être insensi- 
ble sm pnève^^^Qiieillé^de Fratfce , dont ta 
tcrJ». étoit gënératement respectée. Des senti- 
wm wÊâ' é ttcM^'tMcbèreiifl 8«M dtmte le coMtr 
natui^aUement bon et généreux du duc d'Or^ 
;^maÎ8' û étoàt persuadé que la princesse 
fit oit , pour ainsi dire^ c^damnëe à la sliepiiitc«> 
Lcmis i&Hsiiwiit tgnjQi H ' i %i ttd Anne db Hn^^ 
tagne. Uintérét d'Etat, autant que son amour , 
éxigecHt qu'il épousai la ^seir? •14k Chadas VIIL 
a pansa donc à sa séparation, dés qu*il se vit 
sur le trône, eftt Ifallu une vertu bien piire 
et bien dragée de tout intérêt pour sacrifier 

« 

tout à 1» reconnoissance qu^il devoit avoir pour 
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iéBMVÉê ; Ton peut dire • que èeU^ péincwssë 

ne parut j^as même Feii^erji et laissa àgit son^ 
ëfM^uX afveo une entière Kbérté, Â'âyadt fait àu^ 

èune démarche pour s'y opposer. Le nouveau 
Sl déïà>étet daiii soii dooséil èvLÈ leé tàof^ùi 
de se se'pcirei d'avec elle, et de pÔUvdîr épouser 
Ànii;^ de Bretagne. Il pl4tôodit ffti'il n'y aWlT 
|àà3i^aiseu de véritable consentement de sa pnrt; 
1^ 86W M&ittgî^ ëlbil feffièt dé là 'àééiùki éVdé 
la violence même que lui avdit faite Louis Xl',^ 
«ki^flf litf eini^iélfitebsiàlA &gë <iù ii'Hë hli étoSIf 
pas libre dèt^sililéf; fl'aHégiibil encore la parent/ 

entré" Loti is XI ét Itd ^ la<JaeHéconsisft)it éh éè^ 

aVoit ëléfàit sans qU'ôn eh- eût éBienii* dfe dîèr- 
pense^ Enfin ^ il a jolitoit mariage f^apoii 

Jamais été consommé. Louis , ayant donné ses 

instructiondaiixpcnrtfoiiMs ^fu^ttenvqyaàRotBe^ 

obtint d'Alexandre VI (ies commissaires pour 

eMuiiu e r JhAiÊa^JÊt hc- \ugw Ê i kWi uàii i uiiigaU 

LeSl eoihniissairéi^ nommes furent lé I4gaï dû 
pape en Fràncei gui ëtoit alors i^erdinand^ 
évéque de Sopte^ Philippe de Lui^embourg, 
ëvéque du-Manr^ ^Ldai^-é^AiidMiie y^érê^fM 
iVAjhi. JIs né' perdirent goint (de temps ^ et 
;r:épondirent à l'empreissenieiit qae tëmoignoit 
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le m.. U. éwii d'uûe formaULé indkpefisabtc 
dttutaimger la; r^ineMir leâ fiiits d'où k.roi Sairt 
«lit. dépendre la nidUté de son mariage. Il n'y 
^lipl^i^eibrl $éneux;0t de âéwif que le défimê 

dA. iÇOQMiitwieot^^ét^t o0Uvert^ â la mariage» 

qoe 4K^nsidératipni t Lwis Xil élo^t eoo^iii ( i ) 

i§IU,de germain deJLiOuis X^^^ 
çi|iqi4f^i degné J^nna de France ^ n^ais ' 
ne .pei^i). déjà pkt^ fji^'op. eut besoin de 
]|wia..poarde« dispanaen en paiefl 4^9^* I/al^* 

lii^ii^e; . spjiitiieUe laériibQit e|u:K)ve^ ^RfÇ^ 
ta9ti^> j^t'joUf^^'^^^Qit qa!unaiiDjejxd$ldiscir. 
piiûerqui û'eim^oFtoit pas wn. jçfiipeçhqii^^t 4ir. 
TV^iïit Jeanne, îai?i?'ogee^ti$4tà:<aB:»^^ 




■O-*; ' ' j "' — * •'•^i - ■ • yaUnttne de MHan. * 

3. Ckàrie» VII ; Marin d'Anjou, t. Ckarle», duc ci<>rié«as ; Mam ' 

I ^ ' 1 

. I ^ • ^ ^ ! 

^ f ♦ 
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dignité ^ ^on Bévair 6t tfàreligidiil' demandoient 

d'elle , et en même temps aux vœux du roi; . 
Elle répôndit, U qu^àl'ëgârd de hi parenté spi- 
«rituelle, c'etoit un fait qu'elle ignoroit lors 
(( dé son mariage / 'et qu'éUé àvbit contracte dé 
« bonne'fôi.' >> Sur lé fait rfé la v{olencè,'(( qu'elle 
ce rfen 'aWlt àperçu! aucube', et *^u'dlè respect 
« toit assez la mémoire du roi son père, pour 
m p e wer y^il n'a T mt -pm^ne -de^-rotea l ég i t i» 
)^ Eu.ce qui ooncernoit le dernier poiui, 
Jeanne répondit ir que rhonnététë ftédtti- p«ï^ 
fx m«tioit pes de s'expliquer nettement , la^ûs 
\( qufe sà codtelence rèmpécboit d'en deèièurèr 
il.d'a^CGïd^^ D'après le récit de Sai^t-Qg^^i^^j 
Moiiilièu > apdlegisle de fiovîé &II y Jéannetti»^ 
foît etë en ctat de justifier 'ce qu'elle avancoitll 
et Lou» £.1 , . qyi p révoy oi^t^pi^nt-étYcr lf«t démaiK 
ches que pouiirôït faire lé^ duè' d'Orléans ^ôiï^ > 
^end^ré, s^^toitînfnagé, et a sa ÇJlé , des preu- 
ves tefiliiaoikia1e& Brantomç (J^Uhmes iliudti:e64e' 
ÏVàttCe , p. 578 ) dit k pM pté^'Umimchà^ 

S*V«M^Sar4 te«jpérameii,td^.|#,pi^iQP^ i] i^e^ 
paa^pa8«'faiitcro]raMe^qiiem& tfrarkge né fàtf 

jïàs encore consQiumé^ Quoi qu'il' en s6it, les 
<^inaM«siiire;i;,e)ir«^nt pJms 4- ég^^îd pu, aéraient, 

du mari qu'à celui de l'i^uâo, et le mariage 
fut* déclaré nul. fallbït en ciroîre le'jésiiît'e^ 
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fjripcesse , la cassation de son map^e fut ao* 
compagnee des jili^s ^erriblesppdi^jB^^^ liaterrej * 
trembla^ il jr €ut orage* affrieu;^, suiiri dç> 
^^n^ et de tempête, et d'une «|.gï;^ndc ob*^ 
ç^i^dao^ l'air I (ju'il fdllu|;. 3€; servir de Qam-t 
beaux eç, j)leiç jour jpour pouvoir Ur^ le juge- 

> t:1ir. H ip iin» rjIj giJ i' i n ' iT f ln y AUi ' li ■ jcjw '»* ". ^ 

• (i) Louis de Boni, jésuite > dans la Yie^de \% mue Jeaaae d€ 

(b) Il setiouTe, dans lei additions à Nicole Gilles , sous Tan 
1 499, et dans l'Histoire de l'université, sous la méiuL- année , 
tOQie 5 , p. S2g. Ces IWres notant p^s f atre les mains de tous - 
Itoèiîré» aèol'éli^ deubiBroàft Id-la' copie^iAimoir 9JE Dieu , 

]f srocèf pendant par-dfreri nova « Psuippc, en titre deâfinfey 
Hem'', et Makcblliii) carauqtl oe L^eminniif | et éVêqne a* 
iihftl^'lIdY^^^^Mtii'm^»;^ et>TèùU|réy' réré^i^ «erSe^teÀ 
eV xeWje j^^irtie^de i^ètre ^ji^i^tp^r^le l'apf , «tte 
liOUisXlI TRÈS CBRETiXN, ^oi AI FgijvcE y demandeur , d'une 
part, et illustie dame, damé J^EA.irift deÏ'raiice, défenderesse ^ 
^'autre part ^ vu. le rea&ôKt apoMolique ; la demanda dudit dmian-ii, 
éêffX^ J*,lifi«»i>tp»fl^ ^ la^i^J^ dë^^e^^fise^t ^Cfi réponse» ^ 
exceptions^ vépïiqoe^ , potitions et réponses su^* icell^a , d'iut 
eéià '^tttre^ i^k^^oÎDe prôditiu i par ledit âfe^Mndéaf / «If 

^dusioB faite eji c«^W., ei fssijpjMipn ponr oijïr ^rçil, ^ 
comnrâiiieatioii de cotiieU eyee îee cardinaux , areherèquet 

éréques,' dbcieitri'én'ilféologie et ei drAlt; en grand 'îvorilnV 
AVOHS DIT, et disoDi»^ pai uolie senlcncc Jéûuitive , ayant Die^ 



nos 
DB 
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etioses dont il «enthle tomimki^l^tpmi^iûê^ 

Bonii €st ijs ^pal-niai îKn|s. cijpi^rte cftte.siB4a-: 

vraisçjwJjAa^îj^^^^ q^'ij ft'wt fW pp faire,» 

siQgliijer^; Yarillas^ .^Hi fif P^uoit d'avoir iu.iut 
si grand iii3«tbr«i'de 

a écrit ^ liQiw.XJOi %viçp.|)fii#gQup,de 

l^stqîw qui n^admet 4'W»fe^iwW»l*f»1> 

rit^jift J^a^i^^.aBX. déçflft^n4eJftil?éf)»j*Ji«id» 
Loui^ ^ a jept du Vap^g§Yoir feiïojiplnè* 
tomboit à piomp sur ^]^^^^yj3!^^. de SeplCj 
etles deux autres préUtff 0m rendirent le iif« 

tmcêmidU rfgMwrfwir, BP tabv qSB >B«ai« «BVttt'^^^àlwMI 



BcmUera , par mnage , et mm éépeut lU Udtte can|f . 
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gefceUt'Ci ) , et'ttlfefB'tfîn'dii'ectement sur le saint- 
aiège. Mais laissohs ce prodige apôcr^hë. ÏLotds, 
aaà^t AtslkiéH^ix-d&i commissaires, pressa 
le:*^ de V aleriliDoisf i Gésai- de Borgià ■ de lui 
3f«Ii«SI»énWbBlWd<ÂIfe*andife^VI , portant (iis- 
penjse d'épouser la veuve de Chat-les VÙl (2). 
Ei»'«»t'JaY0it: appHï'Ha nonce ijue cette' bulle 
étoit expédiée ; et si le Weûtinois iièîlà'rèiiiei- 
toit-pêk à* Wjî-Wtfétoii que par un rafine- 
ment de politiqWëi^lîèrine. ^spiifoàf aù''ina-* 
«i^e'^drdiirkiKeV-fille de Frédéric; roi de 
Napjes , q«i ëtek i Itf èoor def Louis- Xil ; et U 
illagirioit que t^ht '«nie ïe mariage de ce pfilice 
am Anne de Bretpgnè në ieroJt pis febif dti , it 
ébtiÊttAeiV plSsi deïSrtteur pour celui qu'il pro-. 
i^*,,^ désm et dé'l'ttiipjrtieb'ct><de Louis; ' 
f<H^4e»WfW!Wbnbifeartce. IFiaifféra donc db' 
jiéstater au roi ia' bÙTe ûiie 'S. • M.*'hfl ^e^.- 
MMdiif «0 diiant-qu'il l'attendoit de moment 
«B> moment i mais 'toàisy 4 ç(tii' c^tté-ohatitiîtè' 
«l<JplqtJT6t«ie«àîta tfél'expédition'dé labuUe, ea 
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agît comme s'il lavoit eaU e les mains, et épousa 

Anùe âe Bretagne. Il en coiita là vie au mal- 

* heureux évéque de Setta , qui avoit découvert 

le* secret du dud dér Valentinois. Ce monstre ; 

fameux par bien d'autres crimes , le fit empoi- 

« 

sonhër. mariagé da roi fot'ëâdbré àvet; l'ap- 
plaudissement des Français, je ne dirai pas 
unanime; car quelques théologiens, soiit par 
amour de la pureté de la doctrine, soit par at- 
tachement pôiir Jeanne de France, eip'tis s'être 
inutilement opposés à la séparation, déclamé* 
rent eï contre'la conduite dnrôi'éticontrele ju- 
gement des commissaires. Jean Standonk, na- 
tîif fle "]^lâîitTe« , et qui avdït été rcctedv-de trim- 
versité eu i485 , dit hautement au roi (i), 
■«'iijti'îl ne lui *étoit pas permis de tépudier une 
ic femme à la vertu de laquelle il n'^avoit rien^à 
(J* teprocher, et d'en épouser une autre j)eiidant 
a là vie de Jearniié; qu'il në pou voit pas ^p6u*^ 
(( ser la femme de son frère. » On laissa à Stan- 

dii^Éik bUibèiié dé dire son àviH^' séUs |jr.avott 
égard ; mais l quelque temps après, le théolo- 
glen s'dtant e mpoiit d ooniro l e ohan c ol i e g-de Ro^ 

'i 'j ii 1 1 I I I I II I * Il I r II r i ni I , , 

/ iHsgertà corripiii sse ferliir Jus verbis : fc Won licet repudiare 

V uxorem non lu intcarum,, ^ ooià iîcet, eà -vivente, introdi^^m 
c aliam; non licct, babei-e osofcm fratii|. >«;-Ui«t« 4« raiiifv^ 
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il fut exilé, et se retira à Cambrai auprès da 
révéque (i). Four la pjriiu^90ie,.dl«,u»r(la le At> 
lencc. A qui se fut-çUe ^^r^çs^^? JWg^ 
délégués ayoieot prononcé «onjtre elle. Le pap# 
Alexandre VI avait besoin du roi pour ia for- 
tune de César Borgîa son fik, et Xon sail qne 
ce pape n'étoit pas scrupuleia. £Ue n'eut pu 
réclamer contre la réparations sans donner 
lieu à des troubles qui eu^çut Dui aux inttiréts 
deTÉtat. Elle n^ent recoups qu'àJPieu , q^i^enl 
la consola de la pert^ de son maii -et (le ceJiiQ 
d'ttne couronne (a}. Lqui^^charmé d'une al liante 
modération s l^i doo^a pow «on i^pr^tîe^i h 
duché de Berri , avec les domaines de C&atillonr 
sur-Indre^ ^ ïopraine, da C^capneuf-f^r- 
Loire^ et de Pou toise ; et une pension de douze 
mill^ éçu^ £jile çkoifiiX la ^nlle 4^ Jigv^^e^ pfiuf 
ie lieu (le retraUe , s j tioxi^awa Ix Diçu par 

la pf9itîqttei?9nMiinte def vertiff cbré^enn^ al 

de la pli^ liitute piet^. Eil^ d^viïiX d^\\^ hi su|te 

fondatrice . de^ rcsligiefisef dt^.J'AnnçqiaftiMit 



soivante , et ftit inhumé dans la cliapelic du colUgre cW MoiU^igu, 
dont il sToit été pi*incipuL A m tiiiepr«« , c'«i#U ud ^rtn4*b«MDe| 
fin rmueux pei-Bonnage. .m. . • 

{9) BiaiItt«loco.eif«fo»p;>gO»^k»éi(i;éAk.n^.' ' 
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(!et ordre éommei^ça par dix jeanes filles qu^elle 

donpa pour sapérietir scm confesseur y nomm^ 
Nicolas iGirfU^erl; , cqjàe^j^^ et igu^ cjbaij^ea son 
nom en ce^ui de Gabriel dfi fAve Maria , qu'ij 
crut p}^s,ç.9QyeI|/»bl^ k ^ nouv^llief digoitjé» Oii 

j^eut Y oh' daas rilistoirtj de j^et o^dre ses prP'^ 

gris» et ie^ of^prob^^^ , papes depim 

41exapdreVI jusqu'^ (iiëgoire 3^V. Je^iwei^ 
mionçant f^l)^<-mâaie à l'^sclat die. 39 oaissaBce 
et au. titre de dueb^;$s^ de Berri, tit prpfessiofi 
le jour de la PfEiqtecôte de Tamiée i5o4i et 
mourut la nuit du 4 ^ feyrier i5o5.» qou-. 
veau stjle. On loi attril>iie des miracles^ e| 01:% 

lui dooiie la C[u^{ité 4ç i^tç^hffup^use. Sur ces 
objets 9 le lecteur qui cherche -^à s'édifier pfsot 
consulter sa Vie j par Louis Doui d'Att icbi , 
étéque ée fUeg*; ISt e ps a ite dMkotmi , par le P. 
Hilarion de Ço^te^ aiiuii^^ ^ jpaipji éloges des 
pâmes fllastres ^ p. 3 14 ; et au livre i de mis- - 
loire ' cathcjliijufî .4u seiziéoia sièdei Louis Boni 
et Baillet. A l'égard du don des miracles pen- 
dant sa vie ou après sa mort, on peut s'en tenir 
à ce que dU d'elle Biraçitôi»e, au commence- 
inent de son éloge, « Jeanne de France, dit-il, 
(( fille du Joi^j[.9^i$ :^|,, ftit.hiçp ^pintu^lç, 

H miia ai hç«4ie^rf u^aptés^ 1a m^Mt, 
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c< comme sainte et quasi faisant miracles . à causé 
a de la sainteté de Ik' TÎe qu'elfe inenâ d'prèis que 
« le roi son mari, Louis XII, l'eut repudie'e, et 
« qu'elle se fat retinéè àBoii^ge^: )> 'lJh pareil 
témoignage vaut bien tout cè que di^nt les his- 
toriens desTondateurs d'ordres^ et est préféra- 
ble à cent volumes d'éWes de Boni et de se» 
pareils. Consultez la Vîe d^IgnScé'^ par Ribtkde-*' 
neirasou contemporain^ dit ùn môdôrne bied 
judicieux, Vous n'y trouverez point deinirâcles'.' 
Il en cherche même la raison. Lisez les pane'gy- 
ristefc ifatodernès y vous les trdàverèz4iien ' plus^ 
savants. Les miracles naissent sou^ Ifeàf plume/ 
On tf est plus élomié poiirquôî il nj a plus de' 
miracles f on demandeiOit bien plutôt^ow/tyuo/ 
H YxeH^ à tané?* ' ' ' - : - ■ '-^i - t v la 



. 1 



ANNEXE DREUX, ' ' 

, < > ' . /ù i«. >•> :| ; ^ :;î>*. ; i" Ml. îj 



licms du parfer d'Anne de Bretagne sous lé- 
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règne de Charly YUl j[^i»4Îi;c'^t,^iirHtout 
Qftlm de LopM Xll que o^^e princme s'est fait 
popnoître j .etÇl^çlesi VIll régiyi^ si jkju de temps 
par luHi^i|Ke j quQT.nofis.ayfipi^^cru qu'il seroit 
plus conv€0^db)Le de placer rii>#tpir€;de rhéridèr« 
^ ^l'^tf^Agoey.copspdérée ^oinme femmeide Louis^ 
foosucc^B^^ur, qu'à titre d'épou^de Qiarles YUL 
, Annej.4iifib9tte. de Bretagne ^ fille unique et 
luériûère 4^ FrançQÎs II du uoi^ y duc de Bre- 
ttigâe/et,40 M^rgiKôrite de Foii^ (i), naquit à 
gantes le 26 j^viççr 147G {^^usag^ de con- 
clure., les,. aUiai^OQH des prince^ au berceau , et 
même quelqijieÇois ayant l^ei^r ;iais^^e y s'é^qi^ 
élahli en£urf>pe, Bjboo dé plus eonunun que les 

e|U3ii[ipIe$ d^.pfilV&.patique (3). 

Aima âit^rannse^ dèf Fan j4Bi » à Édouard|, 

l^ç^ce de ,GfiU^ ^ j^s d'Edouard lY ^. roi d^An- 

il). Eiflt de G«t0is».9nailm« du nom, c<>itttt âm •« 
^^^jUûuifre 4« Ij^mrve^.'inpriB à Kfiil^» la i5 oMii i466., mu- 
Tant le P. liol^mean. , , . . ^ , * 

Suivant liiiaiion de Cosle , le a5. 

^ (3) Margueriié d'Autriche , fille dé MaiîmiUcik t^'et de BIa« 
de, BoqrfOf ne, n*ay oit que ti5>U ^ ans Jpi^a^'elle _ égpma 
Gliailes VIII , alors dauphin, Agé de i3 ans* Les noces furent 
dt lbréeë k Anllohe en i483. fthi'diniiat^alii de Pesoaire fut 
iBàné, a TAgc^ff^n aii\ s lit SlleHie'FaMce 'Colonne , du mêwtm 
âge. Jrnn de Croj maria son fils à la fi^le du comie de S* Paulr 
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gleterre* La mort tiaimia de œ jeune prince (i) ^ 
arrivée dettt àïis àpi^s ^ fompit—oè mariage. 
Fxan^ois U , père d'Anne^ se tegranxl sam enfrnlt 

mâles j tourna toiité sa tendresse du coié de sà 

fiHe atnée. U lui/ioniià fovèt ^û^tvemalile la 

dame de Laval (2) , qui l'éleva avec tout le ioiil 
dû à une priiiceéèië <{tur dévc^ fiâre le pins graUd 
paru ^u'il y eût alors. Elle y répondit. Anne 
étûit née avéc ibnâl lei avantages du corps el éé 
l'esprit qui pouvoient ajoutei* quelque écMk; i 
l'élévatibn de son rang; A peuié àvoît-éilePtHéiiBèi 
ans, qu'elle se vit recherchée de tout ce qué 
rEuropë àVok de prinéës digneè» d'^V iMttkfi 
par les agrémentii de sa personne et son riiérite^,' 
que par les avantsgëi qtiër jpMiiilbâUit éon sfr 
liance. Alain, sire d'AIbret, Loliis XH, alars 
dnc d'OHéails^/ ét M^liihffiéK d^Anéiëhë y tok 
des Komains^y emp t o yè reniy pmf l^eblerâr , %mA 
ee qu^ la' poKttque'ofire de- mojpéns y et kM'deiix 
premiers cherchèrent à satislkire lèùr amour plus 
que leur ambition. Louis XII , qui la vit dans 
sa seconde retraite Bretagne | en i486| 

^'^ * - • - > : ■ < •■ . ; ■ - .^ ji 

.... r " 

(1) Il fut poigiiat'4é au fnoi§ àe mal i48j , à l'âge du onze ans, 
par BicUard, duc de Gtocester , «oo oo(^|:« s'empai-^ . du 
ttàoe » oi fut Riciuilâ 1U« . - 

(a) Françoiie d« Oîiiant, dame de Gli&teaubriiiat ei de LavaK 
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' tt^àai Ul bataiUe âakii-'Attbm> fut tellement 

sensible à seë chat mes , malgré Pextréme jeunesse 
dé pwimmé^ ne la àédtt ààm h suite à 
Gtidric^ Vlrt qutt par une loi indispensable. 

lioil fot aitësi vive q<ue prompte, el que si jamais 
hê%mu& f^ttt éd^ér Ix piinèesée , fattiais de son 
,oôté la princesse n'effaça entièrement de son 
tmxf l^mj^rès^Gtt ^fa& k due d'Orléans y avoit 
faite. Seà portraits , qui existent encoré , rendent 

' (( J^ai ouï dire aux aneiensp qui l'ont vue ^ dit 

n^BranMttie ( flEutti^, p. 3) , qûé fetf 

« trait» de son visage étoient ressemblants à' ceux 
a èb là* bcilrttttdAÂcite^^CMîi^ mat- 
((' tresse de lïenri HI y qui a été à Idt dour tanl 
crrendiliû)^ en ï^hité. ii^G'^VÛM NaticfteUf 
de teint admiraèie ^ animée par Jes plus belles 
eDtdeurs; iiîl(iv)rit grand*etâet^, ô& kittodesde' 
tempéroit la majesté j le tour du visage un peu 
lisé^ j fe hes" bien pris j ht honéh^ dans^ ùné belle 
proportion. Sa taiUeétoit moyeime et noble y et 
elle n^avoit d^autrc défaut què d'être un peu 
boiteuse ; mais ii peine s'en apercevoit-on ^ par 
le soin qu'elle avoit pris de le corriger , et p^gr 
une attention d^haUtude dans sa démarche ^ ou 
par sa ehaussui e. Les qualités de sou espi il ré- 
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pondoiml parfaitement à éelles da £oi|*s. Elle, : 
étoit natureUeBo^eat éklqueDle y. Vex|^^ 
beaucoup de dignité ; judicieuse , benséo , agréa-, . 
ble, malgré la gro^^èpeté çksoiir «iiela, oifc:J(es» 
grâces ëtoient aussi inconnues que les luaii^es 
du savoir. }^.Q\\r son cœur^ il 4lDit.géD^i|jt)|: 
rempli de bonté pour ceux qu'elle aimoit , franc , 
et vraimeut pénétré des devoirs, d^une ,t^a^i 
Mais sa fierté Pa^pit rendue vindicative : elle ne , 
pardounoit guère :à ceuj. doi^t dlle^H^ojfoit fiYQir^. 
droit de se plaindre. Autant TonlJi des injures 
é^it oaturel , If^im , autant 3irç4g^i^,e 
avoit-eOe de charmes pour elle» ,Cependaaî^ A^n^, 
éy>)X d'uufi pété viye^ sinçère. J)l^s,jeMie^, 
par quel malheur les cœurs les plus sensiblt;^,;!^ 
la dévotion, le sont, souvent lef ii^ifl^iaai^ panjkyn 
des injures. Le triomf^e de Ja religion va com- 
munémem . jyisgu ^ i-endre les . i^fimui$ . clp^tiva^. 
bleSy^sensiUes aux maux d'autrui, chastes, atr, 
tachées ^ux prain^es du clu:i$^iajfiffpief imifll» 
rai^ment détniit^e les principes d'orgueil 
de vengeance qui lui sont oppgsés ( !.)• , . . • . . 
.11 ^ut eopore ajouter que dans Ann^ de Br<^! 

(i) rojr, BoUe^u , sAtire X , ou, apt^s aToir pidié des Ççumie^ . 
rerm hypocrite; iT dit: • " - \ ' 
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tagne , la dévotion Tavoit conduite à des scru- 
pules mal entendus , et d'autant plus opiniâtres 
nju'ils étoient aveugles et destitués deJumières. 
On* pourroit dire que c'étoit la faute de son 
siècle , siy dans les temps les plus éclairé», nous 
n'avions pas eu de pareils exemples. Un autre 
défaut de cette princesse , étoit d^étre tellement 
attachée k ses sentiments , que rien ne pouvoit la 
vaincre lorscpi^une fois elle avoit pris son parti. 
XHes défauts, je veux dire son caractère vindica- 
tif ^ sa piété mal entendue , et soa opiniâtreté y 
furent cause de quelques fautes qu'on a de la 
peine à excuser : mais on est pourtant obUgé d^a- 
vouer que les bonnes qualités remportoieut. 



n A peine «ur le seuil de la dévotion , 

« Pense atteindre au sommet de la pei'feCtion 5 

« Qui du soiu (}u'dUe preod de me ^ner sans cesM 

<r Y:i quatre fots par mois te Tenter à confesse ^ 

« £ty les jenx Tcrs ie ciel , pour se le faire o&Trir , 

«t dfiee à Dîca ]«# lounneiiie qa^elle m» dit eMiffrir. 

4 Sur cent piens deToin ans lâîaU elle eu ^ile j 

« Elle lit lUniriguez , fait Ponuton meDtale , 

« Va potir les malheureux quêter dans les nuûsonf ^ 

«( Haote les hôpitaux, visite les prisons , 

« Tous les jours à Téglisc entend jusqu'à six messes ; 

n Mais de combattre en elle et domter ses foibleiiea f 

« Sur le fard» sur le jeu , -vainere M paesimi 9 

« Mettre un frai* i ion J«ze ». k son ambition » 

« Et soumettre foigneil de son esprit rebelle ^ 

« C*eet ce qu^en T«tn le ciel voudroit cùger d'elle. » 

Tom, III. • M 
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Dégagée des liens que le duc François son père 
avQÎt formés pour elle avec le jeune prince, de 
Galles , par la mort infortunée de ce prince , eUe 
fut successivement promise au duc d'Orléans , ,à 
Alain j seigneur d'Albret , et à Charles YUI. Son 
père et les Etats de Bretagne ^ X4andais même ^ 
favori du duc , la regardèrent long-temps comme 
le ressort h poliû<jue qu'ils faispient agir po^r 
leurs intérêts ou ceux de la patrie. C'est ce qu'on 
a pu remarquer dans ce que j'ai déjà dueo parr 
lant de Tadministration d'Anne de France de- 
puis la mort de Louis XI jusquW mariage de 
Charles YIII. Si elle eût suivi son inclination 
particulière ^ le duc d'Orléans Veiià d'abord em- 
porté sur tous ses rivaux j et si elle n'eût con- 
sulté que son cœur ^ et la forte e^nvie qu'elle avoit 
de perpétuer la souverametè de la Bretague dans 
sa maison ^ Maximilien » qui Favoit épousée par 
procureur j eut élc préféré, et la Bretagne eut 
passé à la maison d'Autriche. Après le traité de 
Colron, et la mort du duc son père , elle se trouva 
dans une situation où elle montra une fermeté 
qu'on ne devoitpas attendre de son âge. 

La Bretagne', qui avoit été long-temps en 
proie a la tyrannie de Laiidaib^ pillée et désolée 
par les armes de la France , étoit dans une indi-* 
gence extrême : il avoit fallu. inX enter une mon-' 

' ■ . É 
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noie de cuir avec un petit clou d'argent. L'écu 
faloit huit francs el la jennednchesse avoit été 
obligée , pour subsister , de vendre une de b€s$ 
lems auprès de Toulousa. 

A ces calamités publi^^ues se joignoit la dis* 
corde du conseil de la princesse sar son mariage; 
Tous ceux qui le composoieni préiendoient , en 
disposant d'dle, la faire servir à leur fortune et 
à leurs passions pariiculières. La dame de Laval 
sa gouvernante , et le maréehal ^de Rieux , se dé^ 
claroienl pour le seigneur d'AIbret , et ils ûrent 
iDut ce qui dépendoit d'eux pour réussir et cou* 
dure ce mariage. Le chancelier de Bretagne , 
Philippe de Montauban , et le comte de Com- 
minges y prirent le parti de Maximilieu d'Au-» 
triche. Le différent fut poussé si loin quelle ma- 
réchal de llieux en vinl aux armes, et assiégea 
le chancdier j qui étoit avec la duchesse daios la 
ville de Guerande. Elle fut obligée de paroître ^ 
et de joindre les menaces aux ordres qu'elle' 
donna au maréchal de lever le siège. Charles Vlll 
balançoit à se rendre mattre de sa personne et^ 
de la Bretagne j ei il y avoit tout à craindre de la 
politique videhie de la duchesse de Bourbon , q 
avoltdejà résolu de prendre pour sa part le comté 
de liantes. Les jÊtats de» Bretagne et la nobbate > 
ti'ailèreut avec ilaxiiuUieu j et les actes du ma- 
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riage célébré par procureur entre ce prince et 
l'héridère de Bretagne, au moia de mars 1490 ^ 
se voient eucore dans nos archives. Elle épousa 
enfin Charles YIII , monta sur le trône de France 
comme malgré elle, et rendit la paix aux Bre- 
tons y et à elle-même la tranquillité dont elle n'a- 
voit encore jamais joui. Le contrat et la célébra- 
tion du mariage lurent faits à Langeois en Xou- 
iraine , le même jour 16 décembre 1491 (0* EHe 

(i) M* le président HaiiMiilt ûlt le i3 , dMis<le Ifoisiime 
ëditioo de ton Abrégé. H a rejeté cette dete et adopié celle da 6» 
dsnft n dcrntôre édition , fondé snr h copte d'an contrat pu- 
blié par dom LoLineau , où se trouve la date du 6 décembre. 
L'autenr des Obserrations sur les Mémoire» de Philippe de Cora- 
jnities s'etoit déjà déclaré pour le 6. Il avoit été suivi par 
Dufoui-niy et dn Tillet avoit employé cette date. Dupkix et 
plusietirs aatret ont suivi d'Aigcntré^ dont Pantorité parolt con* 
•idérable daot ira fait de eetle antufe. Cet aoteur a pulilié l'acte 
paraé « aaiTant la date qu'il rapporte, le i6 décembre t49i » aa 
lieu de Lan^sch, dfiocd#e Towu^ , en la cour «ht roi^ au » 
ehtUeaude Xai^|eojf. La copie de rade en latin, publié par Belle- 
forit y page t3o8 , tome a de ses grandes Annalcs^, porte la date 
du 6 décembre j cela fait une différence dans ces deux actes , et 
celte diftérence jette dans reriiLairas. Cette copie, publiée par 
Belleforêt, n'est point l'acte pn«sé devatît Gui Le Clerc , Iitterus 
alias , prasscntiius in ejjeclu tt substantid consitniles in prœ^. 
sentid Gnidonis Le Clerc notariiregii suh sigil/o ad contractutt 
in^jimdoM miài consUuito pauanmt , dit la oopie de Belleforét» 
€7e/itVactepa»sé derant Bourreau et Le Clerc ^ notaim apoatofl 
liqnea. Dans la copie de d'Argeutré , ce mène acte du 6 dé- 
eemWe est relaté. Il a'euautt qu'il }r a e]B plusienr» 'actes éfalr- 
meui authentique» y et deoK au moiae. 
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* 

vînt ensuite* avec le roi au Pkteîs-les-Tonrs : ellé 

passa qiu I(jue temps dans les plaisirs. Sur la 
Tcmie de Tours ii Paris, elle fut reçue avec un& 
magnificence extraordinaire dans toutes les villes 
par où elle passa. La cérémonie de' son' sacre se 
fit à Sainte-Denis le 8 février l492« (( Il la fiiifioit 
« bon voir > dit. Saintf-Gelais de Montlieu j lé^ 
a moin ocvdaire ; car elle ëloit belle , jeune ^ 
« et pleine -de â bonne grâce , que Vàn prenoit 
« plaisir à la regarder. )> Elle parut coiffée en 
theveux , avec une robe de salin blanc , et fut 
placée sur une estrade au milieu du cliœur de 
tégbse de Saint^Denis. Leduc d'Orléans lui sou-' 
tenoit la couronne au-<dessus de sa tête ^ et auprès 
d'elle étoient madame la duchesse de Bourbon et 
quelques smires y aj ant sur leui' téte chacune un 
chapeau de duchesse ou de comtesse y suivant 
leur dignité. Le lendemain de son sacre (i), 
Anne^ reine de France , qui se faisoit appder 
la reine duchesse ^ fit son entrée a Pans , avec 
une aiBuence de peuple telle que depuis la Cha<* 

peilc, à moitié clieiuîn de Saint-Denis , jusqu'au 
palais , on pouvoit à peiné se retourner ; et ^ sans 

Itts nK::>iii es (|u'on avoil prises 'ion n'auruii pas 

pu passer. La joie des Français iiit extrême : 

* . * *• ■ * 

(i) Qui écbtt le 9 février 149a > nouTcau «tjlc, suivant Du- 
plei», tome 3 1 p. i5o. • ' 
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jdmaÎB ib û^aTiôiâit eU cle wwiû qui eàt appMé 

une doi si considérable à la France. U est vrai 
que ceU^ d'Ël^opor de Gruyeooe rétoil eneom 
plus ; mais Louis le Jeune Tavoit laissé échapper | 
et Ton avoit pria toutes les pnécauûons iinag!^ 
nables (i) pour que la Bretagne ne. s'éclipsât pas. 
A l'égard des BmtoM^ eenxjqfuî^ sans égard è 
leur iute^èjt. particulier y vii'ent la source des dif- 
Uten^ ente», 1a f^raneiçet la Boetagne éteinte^ 
partagèrept la joie.des Français ; mais ce nomljii^ 
ne futpafrie phiâ^aiid ^ ètia^ veine nràme Wfk 
la réunion qu!avec chagrin. .Elle oiniatia confira 
maù6n des privilèges dë ses'obei» Bn^etons ^ et la 
demandi^ nejsoulfrit aucune difficulté : ce n^étoit 
I ■ 1 1 1 j ' iii.^.». Il 1 1 1 1 1 I - 

(l) Ces piéccotioiu étoieoi sin^alièrcs. La duchesse oédoUiowr 
ses droifg au, roi êur la Bretagne, Â la^liooiie heure ^ mei»]* 

roi cédoit mtUu/ttUment les ,mémef droitt 4 la princesse , M 
momoit sàwi enlautt 9vtakt elle. I^e pouTott-^il ? Il y a ploe : 
• Atme ^ obligeoié âant ce dernier eas d^éfitau^ le eueeèeeemr 

de Charles. Si, ce successeur otoit marié, coname en cïiet il 
Tctoitj si ce mariage eiit été iusoiubie , comme celapouvoit être; 
si cela ti'înolt convenu fii k l'un ni â l*a litre ^ OU les Bretons 
étoient Jbioa aisés à jvompet* , ou intérieurement ils se moquèreal 
de ces clauses , desquel)'*** la iiullitc s^annonçoit elle-m^me; Celft 
fut pftMé eu présence de Jean de Rcsli , docteur en thifologie ^ 
OùnJfeiMeùr du roU II /àUoh que la th^olégiè du docteur Vad^ 
comm/^ât au temps. Peauélrela duc ^Orléans fitnîl mployev 
la clause qui eoneemoh le mariage d^Ânneen secondes uoces avec 
le successeur de Charles VIII : cVtoit un utre puur reirouTer ce 
i|aUl pcrdoit. * / 
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ni l'oocaftion ni le tiempa. Maûmilieii n'eut^ què 
son désespoir et quelques scrupules d'Anne de 
Bretagne ea sa faveur pour partage, Onavoit pria 
tant de soin de rassurer la reine par les personnes 
de la doctrine et delà morale la plus accréditée^ - 
qu'elle ne songea plus qu^à faire son bonheur de 
celui du rcn. EUel-aima bientôt avec toute Ja 
tendresse qu'elle lui devoit. Quoique Charles ne 
prit pas beaucoup de mesures sur la fidélité con- 
jugale f on ne voit pmnt qu^elle se soît jamais 
plainte. Elle connoissoit le cœur de ce jeune 
prince , le plus droit , le plus sincère et le nkeil- 
leur (jjdi lut jamais , et elle s'en contenta. 
' Lors du départ de sa majesté pour Féxpédi- 
tion de iNaples , elle eut sans doute été nommée 
j*é^ente (i), si son Age Feût permis ; mais à 
peine avoii-elle di%4mit ans. Tout le ménage- 
ment que le roi eut pour elle , fut de déiërer 
l'administration des affaires , pendant son ab- 
sence , au* duo de BonrlKm soft béati-frère , san^ 
faire mention de la duchesse qui vehoit d'en sor- 
lir^ Je dis que ce fut par méi!iagement pour la 
reine , parceque ces deux dames n'ayoieut pas 
m<nns d'ambition t^une que Pautre, et que tous 
les auteurs observent que ^ délicate à l'excès sur 

(i) Cur je tw penne pak iin^éHe Paît été, comme je Tei <t«j& 
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les prérogatives de son rang , Ann^ ne pou\ oit 
souffrir qne qui que ce* iÙt y porlàl atteinte » et 
' sans doute moius la duchesse de Bourbon ^u au- 
cun autre. Deux femmes de Fhiuâeur de ce» 
deux princesses ne se rencontrent pas aisémeut 
dans la même carrière , sans que Tune nuise et, 
déplaise à 1 autre -, et il falloit que la duchesse de^ 
Bourbon cëdât dans le» occs|^(ni$ où elle trou- 
voit la reine oppobé<^ à s^ desseins y ou du niouis 
qu'elle prît un détour. Le plus grand .chagrin 
<|u cilc éprouva pendant la vie de Charles YIU f 
fîitla mort du dauphin Charies' son fils , qu'on 
lui apprit à Lyon , où le roi étoit de retour. Ce 
prince enfant ëloit unique, et le tempérament du 
rois aiibihiissoit de )our en jour^ ilile craignoity 
avec toutes les apparences de raison y de perdis 
le roi sans avoir de postérité. 

Je n'ajouterai point que l'on' disott d^à des 
merveilles du iuLauphin« A s'en rapporter à quel- 
ques historiens, c'étoit à trois ans un prodige 
d' esprit et de grandes espérances^ On en disoit 
tant , que Ton veut nous faire croire que Cliarles 
pouvoitdéj«ketrejalou;L du mérite du petit prince. 
Charies VII , dit-on , avoit eu un ennemi dans 
son fils ^ Louis XI, par sa propre expérience y 
avoit craint Charles VllI j et celui-ci apprélien- 
doit le mérite d'un fils qui étoh déjà Tidole de 
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ses sujets. Cela fut pour lui , dit- on encore , un 

tel motif de consoladoii de la perle qu'il faisolt j 
qu'à peine interropup^l-il d^un seul jour les plair 
sirs qu'il prenoit à Ljoii. ,Pour la mère , elle 
parut accablée de tristesse , et se seroit refusée à 
tout ce qui pouvoit écarter Fidée de sa perle , si 
le roi ne lui en eût pas fait un devoir. Tous les s 
courtisans^ par Tordre de Cliarles, imaginèrent 
des amusements .pour divertir la reine. Ce n'étoit 
chaque jourquefes tins j tournois^ dauses etmasca* 
rades,qu'on appeloitaIorsfiio/m»er/e^ (Brantôme^ 
Éloge d'Anne cle Bretagne ^ p» 7.) Le due d Or- 
léans donna Uiie féle à Amboise , où la cour étoit 
revenue , et y fit voir tanl,de marques de gaieté, 
que la reine ne put le lui pardonner. Elle se mit^ 
4aus Tesprit , ou le coiirtisan, toujours malin, lui 
persuada qu'il n'avoit paru si gai , que parceque 
la mort de monsieur le daupliin l'approchoit du 
trdne d'un degré. Gemotifyraisemblàble,maisin- 
certain , indisposé entièrement la. reine contre le 
duc d'Orléans r elie employa toût ce qu'elle avoît 
deqrédit (et elle en avoit beaucoup sur Tesprit du 
toi , qui ne pouvoit rien refuser à ceux qu'il 
aimoit), pour lui rendre le duc suspect (i). Il 
se vit même obligé de se justifier des bruits qu'on 



(1) Saint-Gelais de Muuiixeu , Histoire Je LciiU XH, p. 104. 
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fit îDoùrir , qu'il agissoit cokitré Tatiiorité et le» 

imérèis du roi dans son gouvernement de Nor- 
mandie. Ses excuses furent r^ues aussi-inenque 

celles d'Amboise , archevêque de Rouen, qui 





m 


iTi 


lit 



aucun effet avantageux, elle duc d'Orléans fu^ 
obligé de quitter là cour , et de se retirer k Blois. 
Le dessein de la reine étoit de le faire exiler plus 
loin. K Ceux qtii a^iènt brassé- ee bruit,- dit 
(c Montlieu , avoient intention , comme ou diâoit, 
Cl de fiiire tant , que monseî^neùr de Rouen s'eû 
« allât à Rome^ ou k Ast. » Mais, à force de pru- 
dence , l'un et l'autre conjurèrent Forage. Ce-- 
pendant le duc d'Orléans ne parut plus à la cour 
jusqu'à la mort de Charles VIII : ellè arriva le ^' 
avril i497 > et mit un terme aux effets de Fesprit 
vindicatif de I» reine. Jamais ce bon prince ne 
Favoit tant aimée , que lorsqtl^il s'en sépara pour 
toujours. Point d'auteurs qui , en parlant des 
tristes circonstances de sa mott , ne nous appren- 
nes qu'il s' étoit fait une loi d'une fidélité conjn» 
gale inviolable* U se faisoit une partie de paume 
au-dessous d^une vieille galerie du château d' Am- 
boise : le roi , pour en donner le plaisir à la reine, 
passa clans son apparlement , et , la prenitiu par 
la main , la conduisît )usqu'« la porte de la gale- 
rie. Elle étoit si basse que, quoique le roi fût fort 
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péât , il s'y He8Ba*4 latél6;œpieildalit il entra: 

il ne pensoit plus à sa blessure , el a^entrcteDoit 
WLVéo Ane et Jean àè Resli , évé^^ae Attgera ^ 
lorsqu^il fut attaqué du catarrhe dont il mourut 
nenf heures aprit, ' La reine parat inconsolaUé 
de sa mort ^ elle fut même deux jours sans vou- 
loir prendre -de nourriturë : jamais douleur ne 
s'expliqua avec plus de force. Lies larmet» et les 
soupirs y qui en sont si souvent des mvrqnes ^ui» 
Toques , en furent le mbindre témoignage. On 
pourroit croire que l'ambition et l'intérêt pour- 
voient y avoir quelque part, si l'on ignoroit que 
le prinee qu^elle petdoit étoît d<$ tobs les hommes 
le plus doux et le plus aimable, u Peut homme 
H de corps , et peu entendu , dit Commines; msiis 
« si bon , qu'il n'est point possible de voit irieiJ- 
« leure créature. )> Comment n'eùt-il point été 
aimé d'une épouse aussi raisonnable qu'Anne, 
lui que tous ses domestiques adoroient; qui fut 
pleuré d eux avec des larmes de sang ^ et à la 
nouvdle de la mort duquel deux d'etltre eux 
moururent de douleur ? Anne , en le perdant , 
descendoit du trône; La Bretagne lui échappoit; 
et n'ayant point d'enfants , elle faisoit une chute 
qui pouToit éffrayer Tame la plus ferme. Elle prit 
le deuil en noir ; et elle est la première de nos 
reines qui l'ait porté de cette couleiir ; toutes les 
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dutrM 5 aTantdle, le portoieiit'eRlilaiic (i). Elle 
n^epargna riea snm fim dans la pompe iuaèbra 
qui (ut faite au roi Gkaries ^ ni dans la maguifi* 
cei3ce de soa mausolée (a) , qui est un des plus 
riches moDom^isdeee genre qùiamten France^ 
^ ' i 1 ■ ■ Il ■■ ' ■■■ / 

(k) RBivsBKiUicaB ^loit jqlnç ^Qnjmo item tbvvb. Boopi 
chet, en parUot de Marie â^An^iitUne , Teuve de LooUXIT » 

dît : Et la rûine BiAircflv Marie , vetkue du feu roi Louis XII. 

Branioine dit une rfise blasche , poui tiiie une leifte vetwe. 
Quei<]uei4 un» ont prcteiidu que c'ctoit en Inémaire de Blax- 
CHE, veuve de Louis VIII , mère de saint Jjouis , que nos 
ma«s- veuves poltèrent ce ocim ^ mais rien ne cûoEmie cett« 
idée» • î • " î . 

( 2 ) Jean Second dan», son Jtè». CrAimimni , p. aSt'da Id 

dernière éditioQ , en fait ce l>el éloge. Il paiie des tombeau:!^ 

de S;tini-D. nis , et dît : 

. Haptus ad J£ljrsias , annis jtwenilibus , auras ! * 

• ; Cargins, hic molli spifot in ote taMen* 
iAutQa sencfcentis, visunu smeuU$ mundiy 
Cm sua Ittgubri carminé gesta canii, 
, Mrl^ànasMUjhine0,viciH€ifmamtl^^ 
Aums m hosUles se ^fomerare nm/tus,^"^ 
Multatfue <fuœ vultus docei in vivente métallo , . ' 
* ' Pi/^nacem rejerens cum pietatv nnininn .... 
lîiic ubi conspexi y stupui ; et prunœva vatustas 

P^isa suas artes est rettocarç mihi 
PlUiUacas^fue manus mecum meditabar^.* 

♦ . î . . . ' ' ' 

Quique di» dnyU^ Jfiommm dèqfrwHt» <Sl .^àr - : . 
uiurea porticibus earmina PHmbus hiM^x* , ' 

Cedite py ramides f et pendula maùsoteea , 

Dicebuin , et (fuidqmd Grœcia vidit opum» ' ' ' 

^'o;-, le même, Iw. 3 , eieg., ly , ^. 6a. " « 
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Lotiîii XII 9 sucêessear deGbarle», conçut aussiiâc 

le desisein d'épouser su v«iive. C^étoil une condi- 
tion 4u contrat de mariage d'Anne ayec Oiarles* 
Aprèâ avoir fait prononcer sur sa sépara ùonaVM 
la fNTÎneene Jeanne de France, il lui offrit son 
trône et sa main. Tout eugagooii Anne de Bre- 
tagneà nepaa lesFefbser. EUea'éioit âattëe qu'elle 
en seroit la niaiti es^e. Ses dames la plaignant uiji 
jour d'être ii aon âge ^ et aang enliinta y yenve d'un 
Û grand roi, et privée d'une couronne iclJc que 
celle de France, - elle leur répondit, <t Qu'elle 
« demeurcruit plutôt veuve toute sa vie , cjue de 
f( a'aboiiseri unmoniâre que «on premier époux;, 
ifiet elle ajouta aussi toi, (j^u'cUc ne déscspéioit 
n pas tant de aon bonheur, qu^elle ne pensât être 

encore viii jour rcme de France régnante , 

fr eonune elle l'aycnt été , si die le vouloit. » iS'^^ 

anciennes amours , dit Brantôme , qui rapporte 
ceoi ( Dam^ ilbatms , pp. 7 et 8) , lui f (Usaient 
dire ce mot. Il est très probable que Louis XII 
ne différa à lui £ûre les propositions de leur 
alliaiice que le temps que la décence exigeoit. 
Ce qu^ayoit dit Anne arriva ^ et elle épousa 
Louis XII , en secondes noces, au château Je 
liantes , le 8 janvier i499 s'étoit retirée' 



(1) Fojr* t««OBCrtt de nanage dans d*Av0t«tr4| liv. ts , 
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m Bretagne^ après la mort de Qiaries , et eUe 
avoit ( i ) affecté d'y faire tous le» actes de sou^e* 
raioeié , en taii^axii battre moiMioie à sqd coia , eu 
publiant plusieurs édita sur les madères les |dua 
importautes y eu accordaut des anobliasemeiiu^ 
et en donnant des graoes. EUe alla ensmte k 
iUimes« où elle tiut les Etats. Sa conduite in* 
quiéta le cons^. U y avoit à craindre qu'elle ne 
réclamai contre, toutes les clauses de la réunion 
et alors ce ^nd ouyrage deyénoit sans eflEM. L* 
r^e duchesse pouvoit aussi appréhender^ de 
son côté , que si elle ne se pl?éiûia pas aux pro^ 
positions de la nouvelle alliance ^u'osnlui propor 
soit, onne l'y obligeâtmalgréeDe. Lescireonsla»? 
oes étoient jcriùques , et le péril instant. Le motif 
du bien général n'avoit jamais^ plus de saison. 
£iUe opposa donc les scrupules que lui donnoit le 
mariage précédent de Louis , qui duroit depuis^ 
1476 (2)} c'est*à-dire depuis vmgi-quatre ansf 



p. M 54» Il étoit conçu de façon que , s'il étoit tA deux prince* 

du mariage , le second fils eut été duc de Bretagne, uvec tOW 
le* dioits des preniii rs ducs. La Providence acheva l'ouvraçe; 
en faisant naître deux ûlles , doni Tatoée épousa FiiaD^s % , 
et lui porta la Bretagne en dot. 

(i) D^Arseotré, Ut. ta , p. uSgt* ' 

(a) "D'Argenii é , ibid, p. ii53 , dit dix pu douze ani, rt se 
trompe ceruinemeut, , . ; 
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maift ik iîipentUeiitôt écartée. L'amovr , Ja po^ 

iitique de TEuit ei 1 auibiuua y travaillèrent de 
eonoert avfic ikg^nu du pape JUeaumdre ^ en 
de César Biorgiâ SQix Sis iiatureL ]Ni le psipe , lô 
WûL iils , <{,iui, ayant é|ë eardinal, ayoil <{uitlé l'élat 
ecclésiastique , et chercLoii uae /emme qui sa- 
û&ftt son a^ptbitioa , u étoieni paa dea gcoaa à di£' 
ficultés f cpiaiid il s'agissoit de leur intérêt.. Ce 
qui fit, dan» ie lemps^ rédbmer contre ceUe 
l»épa]ratio^ ei la dispe^ise , fut j)eul-etr© la répuia- 
^ tion odieuçe cjue a'étoient faite le pape,et son fils^ 
regardes l'un et l'autre comme T horreur des 
honnêtes gens ^ et la honte du christianisme. 
Jamais union ne tut scejlcc par un amour plus 
* sincère et uane estime plus réciproque. Louis Xll 
abjura , pour ainsi dire, tous les plaisits (i) qu'il 
ne prenoit pas avec la reine,. Ce prince , qu^on 
avoit vu vii dans ses passiuiis ^ volage dans ses 
amours y fit d'Anne seule l'objet de ses désirs , et 
lui voua uuc fidélité qu'où iic sache pas qu'il ait 
jamais violée. La reine y de son côté ^ se fit ad^ 
mirer des Français et des étrangers. Elle donna 

' ■ " — r- — . .' '. 

(t) « navoU «iraë, en son jeune &ge , le passe-temps det 
« duniM ; nuùft difiuis qu^il ett épousé madame Aam d« Bre* 
« tagne f fut obtat^ et tejai eu rnaviage. Sur toue viees.» haie* 
« i^t . lèf foroet et TiolMleei de SBee et Cemméi. » X MQuohti , • , 
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k sa cour (i) un éclat que celle de nos reines 

n'a voit poiiii encore eu , par le grand nombre de 
demoiselles de la première quaKié , Bretonnes et 

1 rançabes , qu elle avoit toujours auprès de sa 

personne* Là modestie de la reine , sa haute sa-^ 

gesse, sa piété , et le travail (2) iiiéme auquel eJle 
se livroit , et qu'elle ezigeoit de ses demoiseDes , 
écartèrent les Mces opposés. Sa maison étoit ce 
que pourroit être la communauté la mieux réglée. 
C est à cette princesse qu'est dû l'établissement 
des ^filles d'hotmeur de la reine ^ qui a duré jush- 



fi) ff Ce fut la première qui commença à dresser la-rour des 
« dames , que nous avons vues depuis elle jusqu'à celte heure » • 
« car elle en ayoit une trèi gnuide auite , et de dames et d« 

filles , et n'en refusa ^^ucuoes. Tant «'en faut , qu'elle »'eii-> 
a quéroit des geDtibhommes leurs pèrea, qui étoieot à la cour » 
n s'ils aToient des, filles , et qaellei eilas éloiciil. » Brantôme » 

n dit plus bas : c Sa :cour ëtoit une fort Belle école pour |ea 
« dames; car elfe les faisoît bien nourrir et sagement, et tontes 

«( à son niodcie se iaisoieuL et se iâ^ouuuieat tiès sages et ver* 
«c tueuses. » p. lo. 

f^oy; Hilai-iou de Coste , dans son Éloge ^ p. ii. 

[1) a Elle s'ocupoit aree tontes ses dames et demoiselles i 

ff travailler en brodei ie eicn UpiSàci ic. Oii voit encore de ses ou- 

K vraçes qui sont gardes en des églises et maisons de religion de 

a ce royaume. » Hilarion de Coste , ibid. Sans doute la chappe , 

que Brantôme dit avoir vue à Saint - Denis , toute couveiie de 

pévlès et de broderie , dont elle avoit deasein de fiiire présent aib 

pape Léon X * éioit un de cet •avragea» BiMltôm» p p. t4* 
♦ 
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que» en 1673, <}ae les dames dn pahis leur ont 

lété substituées. Ces occupaùoûs, petites en ap- 
parence , grandes dans leur -vrai point de vue^ 
u'empêclioieul pas Aune de s'acquitter des devoirs 
les pluséclatantsdela royauté. Comme eHeAisott 
parlaitemeni bien les houneurs de la cour ^ et 
qu'elle sMnonçôit avec beaucoup de grâce y 3 ne 
i^noit ni étrangeis (x), ni députés ^ ni ambassa^ 
deurs , que roi n'ènvoy&t à Paudience de lû 
reine 9 lorsqu^il leur avoit donné la si^me^ et 
personne n^eir sortoit qu'avec admiration et satb» 
fait. Louisétoit économe y et savoit placer à propos 
ses libéralités 5 il trouvoit le moyen d^éloiguer ces 
sangsues de cour ^ qui y fdus . elles obtiennent , 
plus elles S' tu font ua droit pour de nouvelles de- 



(i) « Une yenoit jamais en m cour prince étranger et annliaMA<* 
« deur y qu'après l'avoir ▼» et oui » il ne PenTOjolt fatn la viré^ , 
a rence à la reine , TonlanI qu'on Ini port&t leméine respect qu'à 
c lui $ etauMÎ qu'il connoissoît en elle une grande sufifitance pour: 
tr entretenir et contenter tels giands personnages , comme trèt 
K bien elle savoit faire > et y pienoic ttn très grand plaisir j car 
* elle a voit très belle ei bonne grâce et majesté pour les recueil-» 
a lir , et belle éloquence pour les entretenir, j» Brantôme^ Ua^^fi, 
iiiiutres , p. xi. 

C'est f suivant les apparences, depuis elle , qu'il est ^étiquêtf 
k la cour que les ambassadeurs » les députés » et les auttos p«i*« ^ 
sonnes qui ont audience du roi » sont admis i celle de )a reine, 
et depuis y par conséquence, à celle de H. le dauphin etdes tar* 
fants de France » du premier prince du sauf, etc. 

Tom. III. a3 
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ui^odes y eu leur refusant ce ly^ui ne leiu* éU)ii pa^ 
dày et en renvoyant a la ràne çeiix qui avoient 
x^iérité d'être écoutés. Quelquefois elle agissoit 
pomme àPinscu dix roî, et ce prince se plaisait à 
|ui laisser le ménte dp la libéralité. Cétoit à cela 
qu'elle épuisoit les revenus de la^ Bretagne , oà le 
foi lui avoit laissé un pouvoir absolu. Après Tex- 
pédiûon du AlUanais (i), oùia fijortune de la 
franco iut si variée, les officiers qui j avoient 
fçrvi avec le {dus de réputation , . revenant dans 
Iêuts maisons dépouillés de tout^ Anne alla à 
Lyon, comme si elle les eut attradus au passage , 
quand elle ^ppi:enoit le retour de quelqu'un 
d'eux j eUe Fenvoyoït chercher , s'informoit de 
l'état où il se uquvoit. S'il manquoit d argent , 
ou s'il étoit sans équipage , elle en donnoit , et 
l'engageoit à conûnuer de servir fidèlement le roi. 
Gçtle conduite retint pluâeurs officiers dans le 



( I ) Lonit XII t'en empara au moi» dWùt i^go. Milan se 
tendit a« mois de ieptembre, et Gènes «n inoti d'octobre. U 
ie véTolui en Hfrrier i5oo, et se wNumt denoaveett, sfieGénet » 
M moie d^aTfîI nimiit. Génee ae févolu en sien iSo6. X«e roi 
y rentra en i5o7- ^oiiTeUe rérolte au mois de juin i5t9. Elle 
Au reprise , avee tant le Mileneia, en i5iS| le 3 de juin ^ et il» 
fknrenjl perdtia avant la Sn de ce nu^t , tant retour pour tiouis XIL 
C'est à Tannée l5i3 qu^il faut lapporier la conduite d^Anne de 
Bretagne. F", les Fastes de Dulondei j et ceux de M. de La- iiode 
et du ïil^et. 
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liérnce. Lé célèbre Jeaiv-Jaoqiieft TriTuice fiil 

distiiigué autant ( i ) que ses services le mériloieitt* 
ly Argenti'é dit qn^en faTeat de ccftix de La Tté- 
moille, auxquek Louis avoit si généreusement 
pardonné sa captivité après la ttitaiHe de Sainte 
AiiHn y la reine oublia son caractère viudicaliE 
Le maréchal de Gié (2) ne Ait pas si heimiix : 
il avoit été Tun des favoi is de Charles Ylïï ^ il 
cammaâdoit l'avant - garde à la bataille de Fôr* 
iloue^et il avoit .été accusé d^y avoir tort mal fait 
laoïi devœr^ n'ayant pas donnÀitti coiip d'épée ^ 
et ayant devancé le roi de près de deux journées*- 
Quoique oda eût fait tort i sa répntatim , il s'é^ 
toit maintenu auprès de son successeur. Le roi / 
élantionibé maladeàBkôs en iSo5 (3) , lîit rédût 



(i) jyArfgsmtrif HUt. àe Bretrwgatj Ut, la^ édit. de t6fri» 
|K 1157. 

(a) Pierre de Rohan , seigneur de Gié, du Verger, etc. second 
de Pierre de Rohata , aeifBem* de Gaémené, et de Mari» 
de Monuuban. Il mourut le aa avril i5t3. Vi^99 Astttm* « 
tom. 4 > P*^9 et ^ clMp. de» nuurécluios d« Fnoct » tom. 7 d« It 
«ouTttUe édit» » p. 107. 

(3) D^ArgenU'é place répoque de la maladie du roi en i5o5 j 
Jean Bouchiet, jinn. Aquitaine , dit : Audit an (i5o5 ) f et êUT 
im Jin. àxk printemps i StinuGeUÀM de llimtlieu, en avril i5oo:U 
i« trompe centinenaenti Je» d*Aiitlioii f en i5o3; Dupleiz , en 
iSo4* Cett» date me pftiott h fitûà eenaîne^ soit en commeii çêbx 
Vûxukée k FAqoet , «oit eu janyifr. Asselme Iscvwdlle to«t. 
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è Fextrémilé. La tristesse de la rane fut égale k 

Xintér^i (judle avoii a la conservation d'une vie 
â prëoieuse pour elle. Elle ne hougeoit tout le 
jour de sa chambre ^ lui faisant tout le service 
qu*elle poupoit. Mais , ne croyant pas qu'il y eût 
la moindre espérance de vie , elle résolut de se 
mettre en état de repasser en Bretagne ^ et , po^ 
exécuter ce desseia y elle fit embarquer sur la 
Loire ce qu'elle avoit de meuUes les plus pré* 
cieux, et en charj^ea quatre bateaux. Le maréchal 
de Gîé y qui le sut, soit qu^il a^t de son propre 
mouvement , soit qu'il en eût reçu l'ordre y fît 
arrêter les hateaux (l) entre Saumur et Nantes , 
et empêcha qu'ils ne fussent conduits en cette 
\Ule. Si* la France eût eu le malheur de perdre 
son roi , Gié rendoit un service signalé^ en con- 
servant les richesses immenses que la reine fai* 
soit transporter dans ses Etats de Bretagne ^ et 
certainement on ne pouvoit s'acquitter plus fidè- 
lement du. devoir d'un premier officier de la 
couronne , et d'tm véritable sujet. Louis fat rendu 
aux vœux continuels et aux prières des Français y 
qui ne furent jamais plus ardentes. Qu'on se 

(1} Varillas dit i|u*il^ fit arrêter la raina même , qui étoii partie 
4e Blois pour passer en Bretagne. Ni ^raniÂme^ m Saint-Gelaia 
4e lIonilieu,m Hézeray, etc. ae le 4à«cat. Yarillai, Hitt. d« 

FraD^ois I, liv. i , p. 16. . 
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figure celles que nous avons faites pour la sauté 
de LfOui» le BieD-Aimé y au mois de septembre 
174^* Anne eût dû pardonner 1 injure qu^elle 
prétendoit- avoir reçue d'un sujet aélé pour sa 
patrie ^ mais elle en conçut une haine sans bor- 
ne» , et n'en mît aucune à sa vengeance. Elle se 
servit y pour persécuter Gié ^ de tout le crédit 
qu'eOe avoit sur l'esprit du roi (i), auquel on a 
droit de reprocher sa foiblesse en cette occasion. 
11 fut d'abord exilé. 11 vcnolt de finir la maison 
du Yerger , qu'il avoit fait bâtir magnifiquement 
pour le temps, près d'Angers j et, s'en croyant 
quitte pour sa^retraite de la cour y il disoit dans le 
style du temps la bonheure m'a pris la pluie ; 
Voulant parler du charmant asile qu'il' s'étoit 
piénagé. Mais Anne ne s'en tint pas là. Elle le 
poursuivit avec un acharnement inconcevable.* 
Gié , célèbre par sa faveur sous trois rois , et par 
de longs services , fut accposé de péculat et de 
crime de lèse-majesté. Il fût fait prisonnier, con- 
duit en criminel d'Ëtat d'Orléans à Chartres ^ et 
de Chartres k Dreux , où il fut confronté au sire 



' (i) Varillas ajoute qu'elle menaçele roi de le quitter ^ et de 
t^en retourner en Breta^e, a*il ne consentoît à la ruine àm ton 
fayori. Mais où a-t-il trouvé cette menace ? Ce lont de ces amplU 
fications dont tons set ouvrages sont pleins. Varillas » Hist^ d« 

François I, iiv. 1 > p> 17» 80U$ Tan i5i5. 



Digitized by Google 



358 AK|î£ DE BAEXÀGliE^ 

d AlLi et , lut eubulle mené à Paris , où le procu- 
feiir-géneral du roi prit contre Ini des oondiiH 
sioQS qui tendoienl à la mort 5 de là u aiisiërë au 
pariement de Toulouse , oii / par arrêt du 9 fé- 
vrier i5q6 (nouveau style ) , il fut dépouille do 
loufi ses emplois^ suspendu de celui de maré^ 
chai de France pour cinq ans^ avec défenses 
d'approeherde la cour pendant ces cinq années. 
D'Argenlré dit quo la reine le fit renvoyer au 
parlement de Toulouse , comme plus sévère quo 
celui de Paris ; qu^elle alla chercher des con- 
sultations contre lui jusques en Italie $ et qu'elle 
ae montra tellement animée à la poursuite du 
maréchal, qu'elle en fit tous les frais, -qui as 
montoieut, en iSoG, à trente-une mille livres 
huit loua fix deniers. Une preuve que Gi4 
étoit plus malheureux qtie coupable résulte 
des dispositions derarrét même. G>mment aprèa 
cela d'Argentré , son apologiste , qui entre dans 
un détail asaea exact de la conduite de la rcdne^ 
ose-t-il nous dire ( page 1 166 de son Histoire de 
Breta^M , lir. la ), « Que, rendiife k elle^néme,' 
(( elle se r^pentoit de sa colère et d^avoir offensé 
a quelqu'un ; qu'elle réeompensoit Poffensé en 
« bienfaits , commandant a son confesseur de la 
<( Uàm^ aigrement, et ne voulant pas être ab-* 
<( âtoutç à sa confession^ cruelle n'eût ^ti$fait et 
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fc contenté l'ofiensé. » Quelle satisfaction fu~<:lle 
au malheureux Gîé 7 Brantâme dit ^ coalre la 
irérité du fait , que s'il ne fiii pas condamné à 
mort , c'est qu'Anne ne k voulut pas y pak-ce* 
qu'elle croyoit qu'il seroil moins puni par la mort, 
que par Fhùmitiation et l'indigeoce à laqudle il 
«eroil réduit. 11 ajoute , après ce rafmement 
d'idées sur la yeilgeance : f^oilà quelle \fiU 
celle de cette braire reine! On sait la façon de 

penser ainguUère de Brantôme, qui bl&rae et 

loue en couriisan corrompu, et sans égard à au- 
cun principe d'équitéou de morale (i) , qui ajH 
prouve la vengeance de la reine, et qui condamne 
la conduite de Gié ^ tt Trop curieux , ditr-il, de 

u vouloir contrefaire le hon officier elle bon valet 
a de la couronne. » S'il est vrai que la reine prit 
plaisir aux chagrins et %ux humiliations de son 
ennemi 9 elle eut Heu d'être satis&ite* Jean d'Au- 
tlion , qui entre dans un assez grand détail de 
ceUe a&ire , rapporte que Gié , transféré au dià-» 
teau de Dreux, y fut la victime de la risée des * 
témoins qui avoient déposé contre lui. Il portoit 
une longue barbe blanche , et , tout occupé de 

• - - -- 

( i) On ne peut rien objecter d cette reine, 4it aUleiirs 9rattr 

tome , sinon ce seul si de vengeance^ si la vengeance est un êi, 
puisqu*elle est si belle et si douce. Bt aniûine, Dames illustres ^ 

r- 7- 



Digrtized by Google 



9 



ses idées. et de soa mslhenr ^ la prenmi ilns le^. 

mains , et s'en couvroil le visage. Un singe 
d'Alaiu d'Albret , comie de Dreux y sauta du lit 
où son maiire.étoit couché , et s^attacba à la 
barbe de Gié , qui eut bien de la peine à sW . 
débarrasser. Celle scène , triste en elle-même , 
ne laissa pas de faire rire toute rassemblée (i). Il 
fut aussi le sujci des farces ou momeries qui ^ 
|daoi€int alors k Paris» 11 s'en représenta une par 
les écoliers , où , faisant allusion au nom de la ' 
ràne 9 on disoit qoLÎljr avoit un maréchal qui 
a^oit voulu ferrer un âne ; mais quil en avait 
reçuunielcoup de pied, qu'il açoit été Jeté par^ 
dessus les murailles jusques dans le verger^ 
( d'Argentrë, p. i iSg , chap. 467. ) Que ne dit 
poinile peuple contre les mal heureux , pour peu 
qu^il soit applaudi I Louii XII céda y dans cett^ 
occasion j aux importunités de la reine. 11 en 
coûta la fortune ^ Thonneur , et presque la vi^ 
à l'homme le plus puissant de la cour ^ et peut-n 
être pour Faction la plus belle qu^il eût jamais 
faite. Ce n'éloit qu'un particulier de sacrifié ^ 

I f ' ' ' 

(î) Voyez THistoire manuâcrae de fpii Jcati d'Authon , cllip. 
35} et pages iSg et a6o du manuscrit de M. Secousse^ et la Bi<- 
bliothèque historique et critique du Poitou , tome ti^pag. 60. 
l'y ai fait Pextrait de la partie manuscrite de rHistoire d« 
tfouif XII ». de d'Authon \ et cet extrait tant la peine d^ être ]u< 
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mais la coinjJaisaDce qu il eut pour elle dans 
aoB diffiSrent avec Jules intéresioh l'État entier. 
Ce pape , ennemi déclaré de la France^ ambitieux 
èt emporté I étoit passé contre Louis à des excès 
odieux. Il ne s'étoit pas contenté de former 
contre lui une ligue redoutable , il avoit poussé 
les choses jusqu'à excommunier le vol et totis 
ceux tfui se Joindraient à lui, ou serviraient la 
France, Louis , après la bataille ( i4 avril i5o9) 
d'Aignadel , ou de la Giaradda , remportée sur 
les Yénitiens , éloit maitre de Home et dePItalie. 
Il n'avoit q[u'à vouloir s'en emparer : sa bonne 
foi Peu empêcha. La jalousie de Jules auroit en- 
core succombé, malgré ses^orts guerriers et 
politiques ^ même avant la victoire de Ravenne 
( remportée par Gaston de Foix , qui y fiit tué 
lé II avril i5i2.) « Mais il apprit y ditMézeray, 
<( que ië roi , fatigué des scrupules importuns de 
c( sa femme y avoit mandé \ Trivulce de ne pas 
tt attenter sur les terres de TEglise ; il se montra 
tt plus dur et ])lus implacable que jamais. » It 
avoit excommunié le roi le 9 aoAt iSio, ses gé- 
néraux et sesaUiés le i4 octobre. U excommunia^ \ 
le 18 février iSis , le roi de Navarre. Mais après 
la victoire de Ravenne son orgueil expiroit j à 
étoit sans ressource , s^il eût eu un ennemi de son 
humeur. Le pontife eifrayé fut sur le point d abau- 



Digitized by Google 



362 AliNË DE «aSTAGMBy 

iloniicr Home et le Vatican ^ d^où ii avoit fait 
parûr ses foudres impuissants.. Lomsu^aToit qu'à 
poursuivre ^ il eutroit dans Rome 3 Jules ét<Ht 
obligé d'en sonir ; il n'a^oilqn^à presser la con- 
clusion du concile de Pise , la tiare lui tomboit 
de dessus la tâte. Mais il eut recours au cbanoe^ 
lier qui Tavoit déjà si bien servi. Il ût agir auprès 
de la rône , on alarma sa conscience ; et Tayeugle 
princesse ût tant par ses nouvelles ixnportunitcs, 
ses caresses et ses intrigaes j qae le ^victorieux ( i) 
céda au vaincu, et traita avec sou succcesseur 
d'une manière honteuse à la France , et préjudi- 
ciable à ses intérêts. Jules II étoit mort le 2 1 fé- 
vrier i5i4 y et Léon X avoit été élu le* 1 1 mars. 
Jules peijsoit à transporter au roi d'Angleterre 
le titre de très chrétien y comme s'il eût dépendu 
de lui d'ôter aux rois de France un litre que le 
consentement général des nations chrétiennes ^ 

(i) Par le traité du ly décembre l5i3, avpc Léon X, Louis 
adhéra au concile de Latran, assemblé contre celui de Pise, et 
consentit à demander Pabsolution du prétendu schisme* Il est 
certain que » «ani la reîae , Léon X n'auroU point exigé cette aon» 
mission , qui donnoit à toutes les entreptiies de la cour de Borne 
une approbation éclatante* FinalmetUe il rè , straeeo da ^uesta 
molesila , e( tormentato àelUi vobûuÂ di tMMi i popoU del tuo 
Mgno, mosso aneorm molto dtîla instantia delta reina, latfualé 
scriiprc era statu alienissirmi Ja queste controversie , delibero 
cedere alla volontà del pontijice, etc. GuicUardiu , lir. 1 1 , p. 65> 
second vol. , édit. de Génère de i630* 
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leur foi tonjoor» pure , et les grands services 

qu'ils ont rendus à l'Eglise^ leur ont mérité. On 
frisok sonner bien haut aux omlles d'Anne les 
mots de schisme et de religion. Elle ne vouloit 
pas Toir que Jules ëtoit l'auteur du schisme y et 
nég]igeoit lui-même les intérêts de la religion ; 
qu'il la sacrîfioit hautement à sou ambition et à 
ses autres passions^ et, prenant \q ministre de 
la religion pour la religion méme^ die em|Joyoit 
contre la Frsgice tout ce qu'elle avoit de crédit 
sur le meilleur des rois. Il est vrai que le roi le 
l^us judicieiix et le plus sage des monarques 
dit un jour à Anne , qui ne oessoit de l'importuner 
à l'occasion du concile de Pise .((Quelle avoit tort 
ce de (i) sè croire plus éclairée que tant dHmi- ^ 
« versités célèbres qui l'a voient approuvé ^ que 
K ses confesseurs dévoient lui avmr appris que 
« les femmes n'avoient pas de voix dans l'Eglise. » 
Peut-être lui avoient-ils inspiré des sentiments 
opposés^ mais l'homme le plus ferme se lasse de 
résister à ce qu'il aime j ei Anne séduite se pi- 
quoit de réussir dans ce qu'elle avoit entrepris. 
Une preuve Ijien certaine du concert d'Anne avec 
Jules y est l'interdit qu'il lança sur la France le 1 3 



(i) Mézpray, Histoire de France , pa^es 890 et 3^1 . ïabletu% 
«neçU, et Hitt. sout Louis XII. Ferron. Dans la tie daméiiia. 
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août i5iâ ,011 la Bretagne est exceptée. En cer-. 
taiues occasions^ Louis ayoil donc dans une 
épouse chërie un ennemi secpet et domestique. Il 
ne tint pas non plus k elfe d'empêcher le mariage 
de madame Qaude, sa fille ainée , avec François, 
alors comte d'Angouléme y qui a depuis été 
François I, Elle ne yit jamais qu'avec chagrin 
l'union de la firetagne à JU France , et elle eût vu 
avec plaisir une alliance qui l'en eût séparée. 
Cette province devoit être la dot de madame 
Claude. Elle fit tout ce qui étoit humainement 
en elle pour déterminer le roi a donner son ainée 
à Charles d*Autridie, depuis Charles -Quint , 
afin de rendre y disoit-^elley au peût>-lils ce qu^eUe 
a voit ôlé au père (MaximiKen) , en épousant . 
Charles Vlll. Que fût- il arrivé , d Charles* 
Quint avoit joint la Bretagne à ce qu'il possédoit 
du côté de l'héritière de Bourgogne , son aïeule? 
C'étoit k quoi tendôient les vues de la reine. Le 
roi dut ferme sur le projet qu^il avcût de ne ma^^ 
rier sa fille ainée qu'à un prince de son sang ; et, 
comme il le dit aux députés qui la vinrent de^ 
mander pour l'archiduc , de n*aUier ses souris 
qu'aux rats de son grenier^ 11 imposa même 
silence i la reine , par l'apologue de la hiche (i). 



( f ) Tablettes historiques de Fnnce , tom. a« 
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i bujuelle Dieu ayant donné des cornes , les lui 
ôta , parcequelle voulait insulter au cerf. Mais 
ropiniàtreté de cette princesse alla juscpi'à l'ex- 
irémiié,et tant qu'eUe vécut (i), le mariage ne 
se fit point» Dans le traité du mariage de Fan 
i5o6, il fut même coiiveuu que si la reine avoit 
un fils elle ponrroit lui donner le duché de fire-* 
tagne^ si bon lui seniLloii , avec une dérogeance 
expresse- à ce qui avoit été stipulé par le traité 
du mariage d' Anae a\ ec le roi , dérogeance abu- 
siye y nuDe ^ soi, et qui ne fut employée que 

par ci;mplaibance. On ne sauroitdire i^u elle fut 
)amais bonne Française \ et c'est .peut-être la 
raison pour lac^uelle le roi U appela il (jueUnicJuisy 
et dans ses goguettes^ dit Brantôme, saBretonne, 
A la cour, on cûi dit qu'il y avoit deux suu- 
Terains. Elle fut la première de nos reines qui 
eut ses gardes , et établit une seconde bande de 
cent gentilshommes , qui étoient tous ou presque 
tous Bretons. Us étoient toujours à sa suite, 
quand elle sortoit , soit pour aller à la messe , 
soit pour aller se promener. Comme alors la 
cour résidoit souvent à Blois , ils l'attendoient 
sur unepedte terrasse (2), qu'on appeloit encore 

- (i) Elle moamt le9 janTkr i5i4 > ^ mariage ne ae fit que le 
jS'mai-a. 

{1) Cette temsac iloit au bout etao fond de la cour du cbâtoan 
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la Perche aux Bretons , il y a quelques aimées. 
Ce fiit elle qui donna Heu k ce nom , disant or* 
dinairement, avec je ne sais quelle complaisance ^ 
quand elle les regardoit : « Yoilà mes Bretons sur 
u la perche qui m'attendent. »( Brantôme, p. lo.) 
Ses défiitLts n'enipécboient pas que le roi n'eût 
pour elle une estime iuiinie, et sans doute trop 
de complaisanee. 11 lui avoit donné trop de pou** 
voir eu Bretagne et sur lui-même 3 et en cédant 
il avoit nourri Fopiniâtrelé qu'on reproche aux 
Bretons , et qui faisoit le caractère particulier do 
la reine. U en étoit si persuadé lui-mâme , qu'il 
disoit quil Jalhit accorder quGhjne chose à la 

femme pudique. 11 souffroit ses défauts , parc^ 
qu'elle avoit de bonnes qualités qui les rach&- 

' tûîent. Sa ^nérosité y sa grandeur d'ama ^ soa 
attachement à ses devoirs , son amour pour son 
mari y étoient des vertus bien louaUês. £ile ai- 



de BloU , ^leyée de kuit à neuf pieds y on y montoit par diTers 
degirét, «I c^étoll là q«« «0 Miigeoient les Bi-eious, <jm Juisoient 
èande à part O J •roH ua petit «toUkr à yit dérobé , par ou ott 
descendott sur cette terra tu , d'un petit eabiaet qui joignoit le 
(rend cabinet du roi. Le corpi de logi» et U terrasse ont M 
abattus » et tant eela esft changé , par le bkiineiit q»e St faire Gaa* 
ton fttbnsieur, frère de Louis .XIII. DavUa, qui parie delapev* 
che aux Bretons, s'est mépris , et n'cloit pa> ia»uuit. f^. les re- 
marques critiques sur son Hist. , jointes aux, Mémoires de Beas* 
vais-Kangis , p. t^y* 
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moit aussi les savants : elle garda pour maître 
d'hâtdl Jean Meaohînot (i) ^ sienr des Mortiers f 
mût de Nantes j qui avoit eu cet emploi sous k 
^Ihêo François. Jean Marot , père de Qéonent, 
{H^noit la qualité de poète (2) de La magnanime 
reine j4nne de Bretagne^ Fansttts ^ AndreUnus 
aintituloit poêle du roi et de la reine (poeta 
regius, et reginsens.) André de La Vigne, an^ 
teur de l'Histoire de Cliarles \ lil , publiée par 
•Théodore Godefroi , étoit à ses gages , et son 
secrétaire (3). ËUe se piquoit elie-mâme de ré- 
pondrersaTamnient & eeux qui la liaranguoient* 
Ou en rapporte une^ preuve singulière ( Bran^ 



(t) MsfCBiHOT raWit Anoè lorsqu'elle' épousa Glurlei VIII. 
|Ioiu wUMt» de Ini ttti rMitèil de poéi i et» qû oontieiit an f^ewnà 
nombre de di(f$re&le« piècet. Le p1«> eoa»idlr«Ue eit un poëmf 
assez long , coQtetiant des avis pour la conduite des princes , sou» 

le titre singulier de Lu^f.TTEs des prixcfs^ A P;u!s, in-^o , i4<)9» 
Le sujet de ce livre est Dame Jiatson , qui veut faire présent aux 
princes d^un livre inMtulé : Consciences et pour le lire, elU 
leur donne ses lunettes, desquelles les verres soul Prudence et 
«^îtttice, etleiour des verres , Fokce m TBiirétÂirCK. Le (itie 
de fl0 l^TFo pwniTe l'anc^Mlé df f unge des Innetles. 

(a) Le titre de ses poésies est le Recueil de Jehan Marot de 
Çaen , poëte de la magnanime reine Anne de Bretagne , et de- 
puis vaUt de chambre du très chrétien roi Françoie I de ce 
nom. 

(3) Voyea d'Aigeutré, Uy. 3, cbap. 67 de son Histoire de 
Bi'irta^pe. 

< • 
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tome 9 p. ia,)Pour se faire esiimer , elle méloit 
dam son âSfiOOun aux étrangers quelques pkra** 
ses, (juel^ues mots de leur langue , comme si elle 
l^eùtentendne; et pour s'en tirar avec disdnctioii^ 
elle se servuit de Orignaux , son chevalier d'hon- 
neur, qui savoit une partie des langues vivantes , 
les ayant apprises à la guerre et dans ses voyages* 
La reine, Ini ayant demandé qudques mots espa- 
gnols pour répunUrea 1 ambassadeur d'Espagne, 
Grignaux lui en apprit quelques uns d'une sîr- 
gpification obscène. Elle dcvoit s'en parer le 
lendemain; mais Grigoaux en avertit le roi, qui 
en rit avec lui , et en fil averdr la reine. Elle en 
fut outrée de eolère , et il fallut que le roi joignU 
ses sollicitations aux excuses de Grignaux , pout» 
obtenir son pandon. Il avoii manqué de respect; 
" mais la reine étoit-elle fort raisonnable de vou- 
loir parler une langue qu'elle igooroil? La pro- 
tection des sciences et celle des savants est un 
honneur dévolu aux souverains ; mais les sciences 
ne, leur appartiennent que jus^u au point où 
rignoranoe est opposée à leurs devoirs et à leur 
rang j et une reine n'est cei tainement pas obligée 
de savoir toutes les langues de l'Europe j elle ne 
doit que sou estime à ceux (jui les savent. 

Lorsque Louis XII, sans se fâcher des farces 
quon jouoit à Paris contre lui et sa cour; dit 
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qu'il pardonaoit (i) volontiers aux dcteurs , 
clercs et écoliers qui les représentoient ; mais 
qu'ils ne s^avisasseot pas de parler de la 
reine de quelque façon que ce pût être ^ autre- 
ment qu'il les JèroU tûus pendre : si c'étoit par 
le respect qu'il avoil naturellement pour les 
dames ^ c'ëtoit aussi parcequ'il conuoissoît le 
caractère sensible de la reine qui ne sayoit guère 
pardonner dès qu'elle se croyoit le moins du 
monde offensé. 

£lle donna des preuves de sa piété dans 
quelques fondations. H est bien plus facile à 
~un souverain de ibnder un monastère que de 
réformer son cœur et vaincre ses passions. A 
Lyon ; elle fit bâtir le couvent des cordeliers 
de Fobsèrvaiice; et par attachement pour cet 
ordre, elle imagina une espèce d'ordre deche* 
'Valérie dont le collier étoit un corddn de Saint* 



(i) «Je ftts quelque jour présent , dit J. Bouchel j lui ( Louis 
« XII ) y parlant à M. de La Tiémouîile d«A jeux que f«*oi«at ' 
« iei BasochieiM à Paris , et aasM ceux de» collèges , qui par- 
er loMnJt de§ edfMaii de ea eonr , et de eeiii qui pliu éi^kat 
« près àt Ml pwvonne. Je veut , dit41 » ^v'oji jame en lAeni^ 
* « ei ^ue U» jtmtU9 geHë âéelartm Im àbm fv^ùn fiât eji m 
« eoKT , fnùdfée iê* eonfi99tmr9 et mittêt ^ ^ui fuu lu sage* , 
« n'en veuletit rien dire, pourvu yie'oji ne pmrlê de ma femme, 
ce car je veux que Vhonneur des dames soit gardé. » Boachet| 

Tom. ///. a4 
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François qui couwnoa depuis Fécusson de ses 
armes ^ avec deux berruiiieâ pour supports -, et 
e'est de cette origine que vieim^t IfiB corde- 
lières autour des armes des veuves. Qn donoa 
aussi le nom de Cotdelière k un vaisseau le plus 
graodqu'oû eût encore vu sur TOce'^n, qu^Anne 
fit &ire à ses dépens, et qui, aywt attaqué la 
flotte anglaise, s'accrocha avecla régente, et l'eut 
accablée si l'amiral anglais t Prâtegaet^ ayant 
rais le ieu à la Régente, n'eût pas fait sauter 
les deux vaisseaux ensemble par le feu qui se 
Cfuiimuniqua de l'un à l'autre. 

A Paris , elle donna son ancien hôtel de Bre- 
tagne, qu'oQ appeloit lu château de Nigeon , 
près de Chailiot^aFrançois dePaule qui y étabUt 
une maison de sou ordre. Connue on douuoit 
communénment^ depuis Jûouis XI , le. nom de 
bon-4iomme à François , les religieux dont il 
est le père ont conservé le nom de bonS" 
liommes. Son estime pour ce même François 
de Paùle le lui fit choisir pour nommër àu bap- 
tême son ûls aîné, le dauphin , qui fui appelé 
^Gbarles>Orlâfid , onAoland^ mort à trois ans. 
' (Quelque cboie Ue plus remarquable et de 
jbîen -ifim glorieiu: pour elle » que son 
..exem|)le aVoit rendu la sagesse et la modestie 
*si estimables à la cour ^ que les femmes du plus 
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haut raag u'u^oient y paiollra^sansces deux qua-* 
lî^; €t qâ'cn ijrtDtitMliusÀiEt ce grand noinlara 
de ddmes dont fiUe dloit accompagnée , bien» 
hixk à^j intcddaire *la galanlane jet le désordre^ 
elle plaata, l'honneur et la pudicàé au cœur de» 
dàmes fraiiçai9e9 y dit iPîerre de.Saii]ii-Jiilîeii. ^ 

Ajoutons ici que mb re^ûes lui doivent plu- 
«enare des prirQgartms^dont clleb')<mweQt,' 
tçUes que qeUefi id'avoir leurs gaides, les ceotr 
grat&boiniiieii, de doilntr aifedieBee aux àm*R 
bû9sadeuj3&| et quelques autres droits qu'elle 
prit du consentemeot du roi^cominie duefasm 
* de Bretague, et dout W reines qui ont été 
après elle «ont )om k son /eKeu^le.'fHe tondia 
malade à «Blois , le f^oud jour de .îanvier 'b5i4 
(^nouteaii style), et moamt Je 9 âgée de trente^ 
sept ans ^ eatt re m e meut regrettée du roi qui ^ea^ 
porta le deuil^-en noiP', comme efle^néme a voit 
porté celui de Charles VIII. Sa mort lut attri» 
buée y dans le temps , aux suities d'une couche 
où la sage<*-fenxaie avoit mal i^ussi^r Depuis la 
naissance de Renée de France , elle n'avoit 
jamais joui d'uoe par£iite ^até. 

Parmi ses sujets , les ecclésiastiques qu'elle 
aimoity et les Bretons , furent ceux qui furent 
les plus sensibles à sa mort. Rien n'avoit encoi e 
égalé la pompe des funérailles qu'on lui lit {Fojr^ 
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K^ntAme , p; i'3. ) San carfU fnt ponë à Stiiit« 
Denis où elle a. au magnifique mausolée , .e% êoa 
Mur aux diavtraos duifiinbourg de Nantes (i). 
. Lféou X ^.sucoeaseur de Jules.II^ n'avait pas. 
manqué de se ménager la faveur d'Anme ^ amsi» 
bieu que Jules. Le premier, en avoii tiré' de 
trop grands avantages pour qiiei Léon X la 
négligeât^ et lui-même ea profita au désavaa* 
tage de la France. Aussi fit-â m ffrand ébgia 
de k prioQesse daas ia lettre quJil écrivit au joi 
sur sa mort, et dans eelle qu'il écrivit sur le 
même sujet à madame Claude. L'une et l'autre 
se trouvent parmi célks que le cardioal Bembo^ 
aun secrétaire^ a écrites eu son nom (2), avec 
|k date dn^-janvier i5i45 1^ priamière année 
dfi aoa ponuâcat. Le pape y loue la vertu de 



;.(s}.n y «ttdtntii* Ttte en forme ^de ceernsy pus» em 
|e|nel d^Ârgentré dit que sont ^/twréê cef fim • 
En ce petit Yaitieeii de fin or pur et mande 9 

' Bepoie mi plipi 'grnud ceenr qu^cmeqnet démet eftt êxtmmêt^ 
AwM ifai U Vim d^Ik « «n France à*tK*§oU >«nie , . 
Dndiette dei Bretons , royale et sonTemine* 
lie eosar fnt si'tris haut , que de b terre ^s <Aeat » 
Sa >erlu libérale croissoit du mieu;i en mieux. , 
Mais le ciel en a pris la portion meilleure y 
£t celle part Pîi terre , à ^'aBil lîf m] , nous (J«'ineure. . 
D'Argentvé , UisUtlt BreU,p. 

' ( a ) Ce aont'la première et la seconde 'db siïptU'nie ttTre , 
pages 147, 14a et 1^9 àf PédlUon In-S^ de Btie , de i5(>7. 



* 
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h i^îoe y eli «on altachement pour Dieu et pour 
yë^m de ])isu (i)^Ilne âbftmiile pas la perte 
qu'il £siifiaitli»*Biâfne<^ pour cpxi, àil-il, cetle 
rtkm dièrè! filie^ B^mk nh kViàthBmmt' sinoèré.- Il 

MtioDs 4tcm^r&s^ oot* pei*dtt beauooiip de 
jWiirsi espacaaicâs* de^» secours auxquds- ik 
a^mit droit de^s'altendre. H'clierche enfin des 
jm>ùi^ (i« ooiiâolaiuiii. dans : la groupe de. vi» lus 
quiont accoijnipagnrfisa -ne^ et dansles mallieurs 
j»tt;tqu^ ïkxm^LuiU est anjette ;iet il propose 
.ces xnémés motifs au roi pour essuyer ses larmes, 
ilutspapefoi éàtmêmé qu'eusse jsaplpekfil la smh 
4éralîon et les autres grandes vertus de la reine, 
ii liVeat f^cKSuadë que Dieu u». 1^ appeUe à hù 
^ que pour la faire jouir des biens ineffables 
scile.sa |Mrâenfce}j 'et là rétoiiipeflwêr de tàigi^ 
Hc;Dérosiie >et. de la bienfaisance qui étoient en 
;iu ettekkuis'irfaftas supërietansst, çt^^u'elle pqt^ 
«iodoit au^elà de son sexe, « >Daâs sa lettre à 4a 
^rinoessct'£lan4e^y!dl Aoiine Biià iiiéise»'âof es 
nu tour coprauible à k persoanç à laquelle il 

* •#'...»'' ••Il»' . 

• > ^^^^^^^^^^^^^ 

. {i; Guidiiardin., en parlant dje ^.piotl'd'AwM, 4il a iUffr^ 
Anna reina di Frmùa , reina mclto preftahU , e$ umLto 
CÀtBOLiéA. On saie cé que lea Iuile«i entendent par le tei^me «Te 
OâT«Di«|VB« Qijchîn^ », Kl» 1 S , vob ^ > nmià Pan Î5t4.' 



Digitized by Google 



374 ASTME DE BITETASIIS/ 

écrit, et lui propose la reine sa mère comme le 
modèle le plus parfait qu'elle puisse snirre. Il 
finit eu lui offrant ses bons offices en tout ce 
qui peut dépendre de lui>poar une' [^rinceise'de 
sou rang 9 et fille d'un roi si fouissant. Si lei; 
papes éloieiit în&iUiblee, AAWfHuirrevt 
]^acée au nombre des bienheureux. Il si'en Ëké. 
hkn kpne LëcH^XJprebnétW^^^ 
aussi les aâ£)ires ^toieotrelles terminées par l'ad- 
Jiesidurde Louis iÉi^ ceneile de- liatfan ^ que 
irenpit .de lui. proourer Aune avaoït sa jçàoau 
C'est dommage que nous nVkyôhi' pas les lettrés 
que Jules ql|<Léau lui éoriiârènil ^aoa . doute 
|>aiir fiivbrétmk* leurs projèti^ 'à:fap eour- de 
f rance»iil^euldeaG(niàànsgeàvec!Cba^lesVIII 
qàatrè lenfeintsf: pGhaatce^Ohrlinidr^ dauphin ,>né 
là lii octûbitt'. |49^^ etikio];b» le'^6id(eeemi;>De 
1495 ; Charles^ second daupbin /ne le 8 sep* 
Imbre x4g6 . ^ juoxt le . a^. estebre i^aurraat $ 
François de Fcànce, mort peù dè )ours.aplràs 
^ iiàissance'ii ^mefdfi'FiÉàuco^faBlûirlfteofiBailî. 
De son mariage av^^c homs XII ^'naquirent : un 
prince anonyme, né le 21 janvier^ sans que 
le journal de Madame, mère de François î, 
indique l'àlinëe ; lun autre ^rittce'/ aussi ano- 
nyme , moi^t enfant j Claude de. France , reine 
de France, ^ui«'de FranfoîsXj Renée da 
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Fronce,' née le octobre laio, mariée eo 
i5a7'à hercule d'£ftlU , duo - de Femré, el 
morle à.Moiitargis le 12 jula iS^S* 



* 



TT 



MARIE D'AWGLf:TERRE, .. 

TROISIÈME F£MM£ D£ LOUIS XIL 
* ♦ . ' ' ■ " 

• • « 
i * 

LiOiris yilij k la mort du cardinal d^Atfibdse / 
avoit perdu i^n seulement un grand mmistre , 
maïs un intime ami. I) jr avoit élë aussi sensiblcf 
qu'il de^voit Tétre 3 il Ré ravoit pas i^oius été 
à'ci^Ilid d<5 ion iiéveu le brave Gaston de Poîif , 
tu4 k la journée de Ravenne où il avoit rem- 
porté unc^ vicloire-ebiH^lite. La môrt &Annë 
de Bretagne l'accabloit de douleur. Tous ces 
chagrins s^étotent succédés les nns aux antres. 
L'état des alFaircs n'ëtoit pas encore tranquille ; 
il venoit de faire une trêve d'une année avec 
Ferdinand d'Arai^oo, dû le Catholique 4 mais, ce 
prince , auquel i) ne «optait pas plufi de £aire 

des serments que de les violer (i) , avoit fait 

- ' . ■ à * » . ^. . . 

. • ■ ■ . . •.. 4M, , - , ^ . . - ' t 

( I ) Il iï^eo faUoit un indigne kcmpenr. Louis s*ctaut pUint 
tout haut quUl Taroit trompé dmêfk. h'iâi O-ttt, dk|4l^ ma itftognë 
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dife au roi d'Angleterre , le même four qu'il 
aYoit d^né la trêve, qu'il, ne l'observeroit pas* 
La guerre entre la- France et VAngleterre ^toit 
fort animée. MaiLimilien, dans le dessein de se 
venger de» injures qu'il croyoit avoir reçues de 
la^ France y s'étoit^ pour ainsi dire, mis à la 
solde de f Angleterre. L'Écosse y qui létoit un 
rempart contre cette puissance iivoit elle- 
même besoin de secours. Haward , comte dé 
Surrej , avoit défait les Écossais dans une ba- 
taille, bu leur roi Jaeques IV fut turf raprès des 
actioiîvS d'une valeur iuouie^ et ce prince laissoit 
un.fiJb àgë de cinq ans. Louis cberoha«à se pro- 
eute^ la paix du côlé d^e TADgleterre^ Le duc 
de Lûfig^eville.fiiit prisonnier ( i ) ptir les Anglais' 
la n^Qcia^ et le tiâilé lut conclu le ^4 ^^-p^* 
tea^rf i&i^s Marie d'Angleterre 4a futle lien^- 



ffui se méprend , et ne ^ait ce ^o.'U du y Je l'ai trompé pbu 
quatre Jois, • ^ , . . 

• • ! . • i 

(i) A la joQrn^e de Ciû«e|gi«tB,« os àt» éperons, da igaoAt 
amsi nonni^e , parcequeles Français, commâindës par 
FiMm« ^ «t Mfbstat d*obéir à leur {çëBëral , prirent jirt sque ton» 
la fuite sans ^combatti e y et se sei^virenl tjue tic Itu/s cptirons. 
Le duc de Longnevillc , Bayard et quelques autres , qui ne vou- 
lurent pas suivre les fuyards , furent laits prisonniers. Sur la 
négociation du duc de LoDgiieVille^ v^. Wicfncfovly INmoty^ 
tuuchant les amlwifadettr» > 1^. 6ib 
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ét t» mttriaga dii rm arec elle wam dés condi*»' 

Cette priiieefée , «ébhf de Hori VIII, roi 
4'AngIeterjre > étoà lille de Heori YII que les 
Anglaii ont appelé leér Selomoti (i) , et d'Elî-» 
i^^ejik dlYoroL £Ue é^oit née vers Tau x4g9$ 
ccméqueat elle n'éveit qipe eeize on dix*^ 
sept ans au temps du traité du mois.de sep* 
teiabre iSi4^ Non sMlementMajiefaTQit tk>nt 
If^ Oi4rite de k jeunesse en sa flew y mais elle 
.passOil eneore pour la pertdnne la nd&a faitè 
.^t la plus bellç de son temps. 5oa caractère 
i^toit : d0ux f gui ^ pkiA vif «pe ae ]*étt: ordinale 
rei^aent .ceUi des ^Anglais. Maks ambiiieuse 
Jfm tMdre^ aaoïjbleii^famoiir , ielle étcdt 
déji^^prisQ d'une farte inclieatioi;! pour :uii. jeune 
seigMiMT .a«gkta)«tai jiépàiNiit yjralaiiit qoe cela 
se peut, la dispropdrtioii de sa mis^uce avee 
h ^aag de la prkHMMaa.» par la\£à^op*Hiâ il étoit 
auprès du roij.pt lfis;service&xleaoQptye.C'ét0it 



(i) SanMh, ditca'Yovck, ëtoit fille d'Édouard IV, et sœur 
^PÛàotattdV f etréféroit son ùn-^ uç à Catherine de Fiauce, fille 
de Ch»rUs VI, roi de Pî-^ncc , laquelle, api^s la mort de 
H^-nri V, «voit «ponsë nn certain Oweh Tbider OnTfléoooftEy 
père dlEdmond y Cimie d« Ei^heraout , Iç^nei Icwt, de JCargne^ 
litc, fine Cl héFÎtiir* dr.)J#|Lii ,4ttc:4e îîiiuiiBMmt^jH^àcâ.VII. 

n^XIII. 
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Charles Brdsdon ( i )/ fait^dm dé Suffolcir. Glutt» 
laume Brandon son père^ chevalier de la toison 
d'or y amit 4^ 'tué' de k mm ^mènie du roi 
Hichard III, an. portant Teasaign^ de Henri Vil 
dans le fameux combat d© Bosnorth (<eiûi i4^4^% 
xnù IUoliard.lII a^oit péri lui-même , et avoit 
ëieré par u mort Hmri'YIIiMir le t^ône d'An^ 
gleterfe^ > i * ''y" - 

Ce prince, par^ un sëAtiifiemt dé reeonmis^ 
sance dig^eidt m générosité^ s'étoit cliargé de 
Pëducation et de h tettintf' d^ jettiie GhlM^los 
Brandon ^iii& de (Guillaume {^y^ encore enfant, 

Favoit iait auprè^da tinnri VÏII'sèli 

fila, avecles mêmes maitres eties mêmes soins. 
Heèri pafir€ii«'l«ih»'^<M>ut^^ enarwit 
liait spniavori,«iet' lop a^voilpd'abôrd' dopn^ ^ 
titre d^ in€<^m^ 4e'¥l^i'^0a*4m^ent ë» ce 
témoignage «ie iavmu^^ èl4u|<d^noit^ sqpur 

TaniQiiE Jipiïliwoit .vemarqad la priuâ^SS>e 

ii J douai d Vl^ ie^ dn MiM-ier, p^r François Qopwiïl > #J^Çflndif 
cdiUou. jL,9ti^4«re# t. j>^'4*' I i^-*^ I P^**.^ ^'^^ *t>,> ^'^^ i5i4«' 
' (a) %«riilM:4» 1^ i&h ée k »e«mcc d« Henri VIII. Cela 
»*aceorae'^oiii»'»Af<io ««qnt aiSeotPdlldore ¥ii!gile^-iBt Fl*aiiçeii 
Ooswiv i qntjêwdfK^F'ax. k cliàlîôtt pvëeéteve et PeHdore 
Viigile , in Henriûo yill , pages i4 , i« et 38. 



Dig'itjzed by 



.IKVJIE BB rouis Xtl. 379 

loi portait ^iet les leiitÎHieiiU de fii*andoo. On 

sait que ce prince, du tempérament le plus vif, 
étoit fort' tatfoMid d*exdiuer wiè^ pareiile: foi- 
blesse : où ^pardonne voloiUiens Un penchant 
auquel m««t su)€t. Pduvile -rmflre plusdignl» 

d'une si haute alliance, il'l'aVoit crëë duc de 

duc ëtoit bien iondé a.iUtteti son amour des 
plus beiletf) espëranoés; La £kTewr de Hehri ^ 
V^'^'^^^^on^ de - la -pauceâse-^ sa* doavelld di^ 
gnitë y >toiit senibbit amioiicer uu triottipUe 
pixidiai^i Oe ùki dans cqs circooalanccs que 1^ 
dné de '£ongumilU (2) , pofir<feciKtep la paix 
litatfieiW'draK PUIS) prop^osa delapart.de iiouis 

l'f ''7 '* 

^\\) Varîlias parlé hUm difléréiiimear."lbM boiu aVoas pré- 
fixé » t»ar>bia(f^'lflfco1ii ^ ««iliiatArièD HAtibnal* (i VatUla»»! 

^autçi|^ H plus dt'trétUii de Ia,^iMpc«. Z'^é»^, YiiriU*^ 
de rHistoip de France , p. 21. 

Bnssières , qtii se trompe , dit que Marie étoit fi.aucée à l'ai*^ 
chidudJtfK)^, qai dcpi^is Charleet-QMt , lorsqua htm^ 

Vj^APil^^ pri» CbaçlBa. l^raM91> * ^ ^V^^'^^f ;P9*'m 
Cbarles d'Autrir.hç. Bussîèrcy , Hîa^. de, France , tomQ 3 , Ut* j5, 

( a ) Louis d^Oi'léans peiît - fils du célèbre Jean , bâtard 
d*Otléa^t> ai cWiia-'aéiia 1é'^^^: «omi«*d« IMmoia ,''«è 

^ et d'A^ès fie Savoie. Il inourut l^.pren^er août i^i^, et fut 1^ 
premi«r prince de Neufcbàtet lié sa maïson. ' î^. la'G^uiFâlogt^ 
UuMi^e des^'IioligttcîvjUe. Atl^ de Le Sage , Kl» 
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le tnamge. de tà mmuurqut tvèd It'ptiMessa 

Marie. . . * ^ • •* : ■ > • . 

' : La proposi^tcoi -éloifc.trop âiiantagemae pout 
être refusée. Louia empéchoit le rûi4' Angleterre 
de.âire uneidéoianihe ^^ilntrapire à.fioftiblméls 
et à là maje5té du troae> et. il n'y avûit nulle 
oompardisonehtfeile plas gDandtd^t îmoban^oei 
deroccidentet un homme que la faveur de^son 
piiahre venoit d'ëlêvM au ikrc dci dua i)'ailleu»| 
le roi conslituoit |ui-méme la dot de ilép&use > 
^tloÂ oSroit quidM caotiinline^écasy idoht o^ 
payoit cent mille cojuptaat au tci d'Angletecm 
y • Sie mariage fut donc . l'isola > ^«t fifarite 'vtnt «h 
France aprèâ avoir e$auyé .upiQ^ hoiiiïlàii^/ampèy^ 
où elle eut besoin de tout son courage. Efle fiil 

.. -, . — . . I .-Cl... ^ . .- -, 

i*e^ue à £ouiû^e par le je^ne çomte d'Aogop» 
lêmBy qui y«Boit;fd^po»s6P nadanM «'Glaudea 
Ldtiis'XII srVoit fiiittout ce qui dépendoit de lui 
pour rendre . ceue. rcception la plus ïiriDaDta 
^ifcW pùtcoaOi^aîiv Le priaee éqiii ^|e»dre' qiiè 
iffi Vaîsbtt^ les- honnéuA ^toSt^ô^^^^ dô^ quati^ 
princes du sang , c'étoient le duc d^Aienç^ ^ M 
duc de Bourbon, le comte de Vendôme et le 
QOi^^ de Sai<itr*Fûl»9 «t le. comtadfii^Guisey ok^ 
de là maison de Lorraine en ÎFrteice. Qw'on sé 
figure réclatque devoit avoir leur suite. Le comte 
d'Angouléme n'a^oit que vingl ans. f il élûil 



I 
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lieau I idom d'esprit , adroit 5 d'uœ ooaversaiioa ^ 

J^rillante j il avoit inouïes les belles qualités qu'on 
. .adniiit» au pcemîer abord , et qui charment; in- 
feilliblenient. VariJlas suppose eu cet eudi'oltque 
FrmçQ^ épousa 3larie à Boulogne^ comme pro7 

cureur de Louis XII; et cela lui donne lieu à. faire 

les réflesions et àplao^ |es phrases romanesiiiies 

qui lui sont familières j mais je ne vois point de 
firtmes,dfi ce premier mariage par procureur, 
£)le fut mariée à Aljbeville le 9 octobre 15x4^ 
«souromaée à. Saiut-Denis le 5 novembre suivant. 
iiOuis XII étpit allé jusqu'à Abbeviile, açpom- 
.pagné de quinze cents gentikbommes, comme s'il 
eût été à la qbasse. Il trouva la princesse quU 
mnbrassaj et qui fit son entrée à AU)eyille» Le 
lendemain fut le jour des noces ^ et ce ne lurent 
x|ue jeux, fêles et tournois , ou la reine fut éblouie 
4e Péclat et de la maguiiicençe de la Fi ance. Si 
,elle eût été mahresse de son sort, et qu'il lui eût 
été permis de disposer de sou cœur, les liisloi iens 
(d'Ani^et^are conviennent eux^^mémesqu'elle^ùt 
préféré au roi le jeune duc de Suffolck qu'elle 
aimoit, et danielle.étûit a^re d'être aimée. Louis, 
âgé de cinquante-trois ans, usé de Fatigues, goutr 
taux et valétudinaire , le cœur toujours occiffll 
de la perte qu'il venoit de faire , Louis n'oâruit 

' une jeune prinœëse du caractère de Marie , que 

- • . ■ ( 
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les agréments d'une eourcMuie, et nIMr oeax du 
mariage, ce Aussi disoit-on ^ pour lors , dit Bran*- 
<f tome j quand il I^épousa j quHl atott pris une 
(( jeune guiiledriue qui bientôt le meneroit eu 
ce paradis tom droit , et plustdt qitHl ne'tfNidroity 
<( son grand chemin ». Si ce prince n'eût pas pré- 
téré Ini-méme le bien pubfic k %h satisfaction 
particulière 9 ou si, comme on le prétend, le 
désir d'aroîr des enfants, et de ne pas voir le 
trône passer de lui au comte d'Angouléme , ne 
Feût pas déterminé , il n'eût sans doute jamais 
pensé à cette nouvdle alliance ( i). Ainsi de mémè 
a qu'il n'y a rien de surprenant qu'Anne de Bre- 
c( tagne , qui avott porté le deuil en noir après la 
(( mort de Charles Vlll , eut épouse Louis XII , 
tî il n'est pas non {rfns extraordinaire tpié Louis 

<c XII, qui avoit porLe le deuil d'Anne de Bre- 

(c tagne en noir , eût épousé Marie d'Angleterre 

« dans l'année. )) Cette reflexion faite par un mo- 
derne seroit bonne, appliquée au mariage d'un 

parUcuIier qui n'auroit que sa fortune et sou 

cœur à consulter ; mais s'agpasant d'une reine ce 

■ ■■ M M .,. ,1 : I ' . 

(l) Il i'çpousa par aucunes amourettes , comme je Vài 

<^ dire mais quasi comme par contrainte, se sacrifiant 

pour son royaume pour acheter la paix , et Pâlliance du roi 
d'Angleterre , «t ^uUl p4t niMinr |»aitîble roi de France , et 
«■ni la laisser an trouUe, OMpiMe citlet paclAiàcrâfiet 4* 
aa mort. Brantôme , tom. i , pu ^3 » dan* Tâc^e de IjOuîs XII. 
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«st sâos fondement raisonnable. Alarie fut suivîa 
M Fnînce par kiliic 'cb SuJBUck qui airott pu le 
résoudre à l^abandounei? j il obtint même la per- 
BMsôôa de c^der à'iit. cour di^ France avec le 
titre d'ambassadeur d Angleterre. Le roi ne put 
étfe in^^a«lble i tesdiartn», ei41 ianir fit beau^ 
eotip plus de sacrifices que 6on tempérament 
affoiyî et êM àgb ne Im en pennettôient. La 
jeune reine-^ «?ive et même coquette, parut pour 
quiqiiB «eoDf». oublier le duc. de Saftilck. Le 
domte d'Angouièttie'avoit briUé aTeCttn avantage 
iafini dasis àm iSie» qu'm wAt données à la 
reine. Il a voit été frappé de la beauté de Marie ^ 
et elle hd avdl )ttaM{iië des attebdons q^i annon- 
çoient oe qui se passoit dans son cœur. Ses 
avances avdiem élé reçues fortiavoimblenient, et 
cet amour naissant dans deux jeunes personnes 
très di^fies l'une de l'a^fire ete ^«Uerlain. Da 
côié delà poliiiqi^) lien n'empéckott la firiiicesse 
d 'écouter le com%e d' Aiigo«lètiie. Ia sugesse seule 
et la reli^on s^y^opposcÂœt^ «lais ces obstacles 
m scMit <^tte^p èotmiït 4e ^foibles Jxirrières. U 
n'en éioit^as de même du côté du comte d^An* 
gouléme : aussi dit-on que Grignaux ( i) , ancieiiL 



(0 âuivaot Bi-aaiduiS y Damet galantes ^ t a, p. 106. Mé- 
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chevalier d^Jboimear d'Anue dî^ BtMMqp^f la wak 
* bien rftmoiitrer au ocmbIb» H le rencontra pla^ 
paré qu'à l'ardmaire^ avoc g»i air. saûi&û et 
occupé qu'inspire un sondment vif. Grignaux^se 
doutant de ce qui pouvoat être , demanda an 
comte ayec la fiiiniliarité que aon âge et la bonté 
du prince lui donnoieni, où U alloU, eiqueUe 
comjuête il méditait ?Jjq comte Angonléme lui 
communiqua fion dessein, et lui avoua qu'il ailoû 
Toir la reine, ce Donneas-yao^-eiL bien de garde^ 
Ci monseigneur , lui répondit le vieux Orignaux ^ 
c< en fironçant le sourcil , Pk8qué»4)ieu ( c'étok 
ce son serment), vous vous )ouei£ à vous donner 
ce un maître ; il ne iaut qu'uii accident pcmr'qae 
« Vous restiez comte d'AngopJeme toute votre 
« vie. )> La réâexion étoit très sensée , le comte 
en coiiviiil,.et quitta d'abord la dangereuse quar 
lité d'amant pour celle d'espicMn de la reine ; mais 
Tamour l'eut emporté sur la prudence , et il lallut 
des secoun au comte pour résisier. Grignaux , dit 
Brantôme dans sou style ( Daniel galantes, t. a } , 
<( voyant cpie ce jeune homme,^aUoit perdre^ «f 
(C continuoU ses amours, ledit à madame d'Ajn-* 



< ■ 

«eraj , HisU de France » t. 9> p. 879 ^ 4it» ArtM de Gùuffier» 
wBQÎfft. VerilUs , qui e cherdié à embe1U|^ «ectt anecdote , pomme 

\n protonotaire Duprat, Ut. I , p. 17. 
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« goulême, sa niorc, qui l'en réprima et lauça 
k A lifip, qu'il n'y retourna plus. » Marie fin 
observée plus qne jamais. Le duc de SuluTolck, 
qui avoit été aimé ^ qui l'éicût peu^être encoce^' 
mais qui certainemeut élcit eucore amoureux^ 
poiiyoit donntr de .rîuquiétade , du ciractèco 
dout on suppose la reine. Si Ton en croit un mo-^ 
deme , qu'on uè lit poiat^sans segretter qu'il ail 
si souvent sacriiîé le vrai à ses cliimères et k 
Famu^ment du lecteur , je yeuat dire YariUaa p 
le comte d^Ângouléme apprit toutes les particu-? 
laritës de Tamour dé la reiiae el de Suffiolck* Il 
eut un entrcûeu avec lui: \arillas le rapports 
eomtne s'il eut été en ûers | et le r^ukat en (ut 
que âufîblck auroit la lii)erté d'aimer Marie ^ 
pourvu qu'il prcMutt que sa paasiou n'èût point 
la suit^ qu^oQ pouvoit ^ appréhender ; qu'il 
chercheroit inutik^eut les moyens de la voie 
seçrètem^t ^ qu.il s^oit infailiiUleatent découn 
vert , et dèa-Ia |>erdusans ressource ; mais qu'es» 
s'engagent d'bOÂu^ur à jpespectei* la reane jufr« 
qu'au point le devoit , après la^ mort du roi^ 
qui m. {»f)ipail. .itre : iiQrt éloiguée.^ il pouvoit 

compter sur tous les bons offices qu'il pourroit 
lui rendre auprès de Henri Vlll, et même sur un 
mariage secret âvëc Marie , et uu éiahlissement 
en France |^ si l'Angleterre n'approuvoit pas soi^. 

2om, IIL a5 ^ 
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mariage. De si belles propositions, dit-on, cliar- 
tuèrent le duc de Suffolck ; il promit tout et tiut 
paï ule. Il y ciil iiicaie éiù i cdiut par toutes les 
Utfssures qu'on prit pour ne laisser jamais Marie 
seule uij instant du jour ou de la nuit. La ba- 
ron!ûe'd^Aumoiit couchoit avec elle, et madame 
Qaude, épouse du comte d^Aiigoidême, ne la 
^ttoit point le joar« Quand on n'adopteroit pa9 
tout ce que dit Varillas des attentions qii^il pré- 
tend qu'on âvoii à observer la reine , il étoh bien 
difficile qu'elle échappât à tant d'yeux iniërcsséir 
k sa'<îonduite. Une réflexion bien naturelle à faii-e, 
est celle qui se présente sur le rùle désagréable 
^ttefaisoit dans cette pièce le plus estimable de 
^ous les hommes 9 et Vnn des plus grands mo~ 
âarqués de l'Europe ; mais heureusement tout se 
paSâôit à sou insçu : et peut-être se flattoit-il 
d^étre possesseur d'un cœur dont on retenoit le» 
iuouvements avec tant de précaulipus. 11 estpi^s- 
qoê aussi ordinaire k tm homme âgé de se croire 
aim^ d'une jeune personne, qu U i est de se voir 
tr'Onq)c. Quoique leroi fût extrémemént affoibli , 
a affecude mouu-er (i) une vigueur quii n'a voit 



Mentre che datudo cupidamente opéra alla beUeza 
ecce/«iile et aW eta délia nuoya moglie , gio^ane di 
«Xettotiù anni , non sirkorda deUaâttaeUif e délia dihiUtâ 
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|)lus. Jpi qi^a uue de ses maximea favorites, que 
tamoffr efit\l0,rai dasi Jmnesgms^ htie êjnfw^ 
des vieilUu*ds. Au lieu de celle eour modeste, 
iranquiJQe^ où;ks plaiflîra.i]iéiiiue^ 'lôo]<nir8 dé^ 
ceols , avoieiit un air pi'^^que sérieux^ ou ne vit 
que ^ëux 5 danses 9 concerts j amusements £ûts 
|)Our une jeupesse vive et briilaute, (c Le bon roi , 
<(à..cai|46.dii^M femme ^ dit tm-faistorien (i) du 
<( temps 9 avoit changé du tout sa manière de 
« vivre ; il ayoit coutume de dii^er à huit heures^ 
il convonoit qu'il dinât à midi : au lieu de ^ 
Vi couchèr à heures du soir, souvent se cou- 
ce choit à minuit (2). )> U éloit laipu^sihle qu'un 

■ 

Mia completêioMB , oj^resâù da febre , ete^ Qnicliardiii ,* 'Vlb, 

1.» *■ ■ • i 

( I ) L*«iit«iu* 4» U Vt* da cbmlUr BhyOTdç'eîté par k fthU 

dnnt Ilaiuaulc. # ^ A . » 

(51) L'usage, même à la cour , étolt de se lever it su lieuies 
au plus tard en été , à sept en hiver ; de dîner à huit heuref 
ou à neuC^ défaire une collation à deux heures^ de souper à 
«ioq^ouÀsiSy .et de ae. coucher à huit ou ^i^euf , apr^s avoir, pria 
léi ^iees et. le. vin du çoKi«4«r«"On>miiT«it. «Im» à 

^ \ ^ Lèvera fûnq y d^iuae k itmti , - ' 

^ . FaitTÎTKifLd'ânsttonaiitectue^C 

^ Sous le règne de François Ion se- relâcha; eependapt le» 

f ;n^cs ^u^liié iuciv i^é^Iées.y dînoleat, au pitiâ tard, a 
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jpaml changement de vie ne prit pas eittrénke^ 
neùi sur le tempérament du m. U tomba ma-^ 
^ lade et mourut le premier janvier i5i 5 , suivant 
nûtre manière de.€om|^. Marie ne recomaul 



disliearet, et le tonper étoit tneoré fixé à cinq licimi m hi* 

' '^tti et i tix ei& ëtél Cela te reeomiott p«r différenu endroit» 
jà»l*UeftâitwmkjiitUunkiê4/t Kamre» MnijgiMfitey twiir d« 
Françoit I , el en particulier par la préface wt le prologue de 
cet ouTrsf^e curieux. La princesse f trace le plan de vie que dé- 
voient suivre les seigneurs et les dames , qu^elle rassemble ilan» 
le «-Kiteliu de mailamc OjsiUe, cîatis le detsein de 8*y occuper 
agréablement , et s^expnmc en ces termes : Sitôt que U matin 
fut venu , s'en allèrent en la chambre de. madame Oj-eille , 
U fuè H f è irouvéHnidi^'d en te» ôraUon$; tÈ ^tutndile èur€Ht 

- ouï une honne heure sa Uçon^ et oui dévotement la meete, 
e'en'^âlBrénkd^et à mx BBVWi, et aprèê se retira chacun 
dan» 9» ehmmhrt pour fiàre c» fu'U ai^oi$ d fiêré^, et ne fait 
tirent pat d midi de »e trouver au pré, 'Parlant de la fin de 
celte première joumce ( qui étoit l'un des jours du mois de 
sepieniLi**) , madame Oysille dit: Ployez oii est le sohil, et 
oj'ez La clociic de l'abbajre , qui long-temps a nous appelle d 
•Vêpres.... f^épres ouïes, allèrent souper f et, après avoir 

j^mé de nuUé Jeux dans ie pré, a^en allèveat c^melier. Aenii 
BcUm* f '(|ni «' coirt piaink-lei mdmra de ton tenipft datfe im Ber^ 
§erié,)' die »' daiit Itf pISsIlÉlire'Jeliniée , en parlant dit éinBr ei 
sbt 'jeuper, Plkn ëi Vhmte ftpai $e MOftftW dréàsé d neuf 
kèurès du matin y' èf ^dtlttf du Wi^-, iraéf jé/Auis y faire faute. 
Jl ludique, suui le nom d'une danic et de ses uymphes , Tusagc 
observé dans la maison de Gnise à lacjiielle il étoit attaché , et ce 
qui se passoit au château de JoïnvHie. Dans line lettre maniiscrite 

' de Catherine de Médicît , où cette prihcéste-dôài^e ponr modiHe 
anor^^iMvIev IK. y Mn filt, la eoadnite que Ifendiem ft la ooùr 
Xevri- Il 9 fott kniipi^ «t ï'ran^ii'I^ fèr« èe Henri , elle kfi 
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|ieiit-4tre jamais mieux le mérite d'une eouivaâna ^ 

qué lorsiju elle la perdit. L'abbe de lii auloaie dit i- 
d^elle une chose extraordinairey- qu'^^iipon do:.- 

DOS historienis de (^uelîj^ue uorn, pas mêoie Va- ^ 

nllas, ne Ta suiTÛ U aasare, tome ^^ip* 1^7 1 > 

<( qu'il ne tint pas à elle d être reine-mève j que * 
a n'ayant pa».eu Je temps d^ p^rveiur / ^Hh fil - 
(C courir le bruit, après la mort du roi, quelle - 
f( étoit grosse I et que> pour.se faire qroire » elle 
« avoit eu recours à des linges dont elle s^enfloit 
tt peu à peu ; et que , son terme, arriyant .^ éQe 
c< avuit uu enfant supposé que devoit avoir une 
a. autre femme grosse^ et qu'elle deyoit produire 
« dans le teiups de sou accouchemeut j mais ^ 
<c ajoute-riril» madame la régente ^ qui étoit tme; 

K savoyeniie qui savqit ce que c'est que de faire, 

«t des en£^ii|s et qui yoyo^t.qu-il y ^aUoit trop, de • 

« bon pour elle et pour son fils, la lit si bien^ 
« éclairer et yiçiter par médecins et sages4emme% 

« et par la \ ue et découverte de ses linges t^t dra- 
a peaux y qu'elle lut découverte;et^^He'etf squ . 



dit : Je désirerais qu'au sortir de la messe vous allassie»^ . 
dtner, s'il est tard , ou sinon vous promener pour votrfi santé, 
«t ne passez onze heures ffw ne déniez : cela veut dire që^elle 
•At souhaité que le dîner eSl été réglé k dix hearei. Soiu li 
rà^cde H«ttri IV, 1« dlaw du roi étoit 4onM hetti:éf ^ ci «1^^. 
«0l«î de Iiovia XIV , & mîdL^ 
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«r dessein f et' point mne-mère , mais renvoyée 
« en son pays. )) 11 faut avouer que les idées 
ordinaires' que nous avons des choses ne s'ac- 
cordent guère avec la supposition dont parle 
Brantôme , ettlans les circonstances particulières 
ofi Marie étoit aussi éclairée qu'il le dh, cette 
supposition ne paroit pas admissiUe. Cepen- 
dant , suivant Mézcray, « ou crut que Marie 
« étoil grosse I mais , ditr^l, on fut incontinent 
« assnrë du contraire par le rapport (jumelle en 
€(> (it elieHnéme. )} 11 pourroit donc Lien se faire 
qti^n effet celle princesse auroit eu quelque 
dessein d'avoir recours au stratagème dont parle 
Brantôme 5 mais que la difficulté de rexccuiion 
«t les menaces d'un examen sérieux du iait par 
les voies d'usage, déierminèrent la jeune reine S 
faire une déclaration précise : elle la fit, et Ton 
ne pensa plus qu'à la conduite qu'on tiendroit 
avec ^Ue et avec Henri YIII, son frère, roi d'An- 
gleterre. 11 étoit encore dû quatre cent mille écus 
sur k dot promise par Louis XII. 

Le comte d'Angoulême , devenu roi sous le 
nomade François 1, n'eut peut-être pas été laclia 
de trouver un moyen de n'éire pas obligé si 
prcnuptement au paiement : d'ailleurs , Alarie 
d'Angleterre n'avoit pa> oubljé le duc de Suf- 
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fi>lck (i) y qui , de son côlé^ toujours amoureux ^ 
ne manqua pas de sup[»]Ior le roi de lui tenir sa 
parole. Dans la crainte que Henri Vlll n'eût 
changé de disposition, il pressa le mariage secret 
dont Fratiçols l'avoit flatté , et il se fît à Paris le 
3i mars i5i5 (2) ^ malgré ^irrégularité qu'il y 
avoit à disposer de iVIa rie à l'insçuet sans le con- 
sentement précis de son frère ; mais Suffolck 
avoit la parole du roi. Ce prince étoit esclave de 
ses serments, comme le sait toute la terre, et il 
ne connut jamais rien de plus lâche que d'y man- 
quer. Marie avoit été soustraite au po^ivoir dé 
Henri par son mariage et la qualité de reine* 
Les choses , à Fégard du droit public , n'en 
étoient plus dans les termes ordinaires, et Fran- 
çois I eut pu rejeter tout sur la volonté de Marie , 



(i) SmyaQt Godwîn , ce soigneur fat envoyé par Henri VIII 
pour ramener Marie. Ce fut dans ce. voyage quUl contracta le 
mariage secret dont il s'agit. roUdoie Virgile dit à peu près lu 
itiéme chose* Voyez Codwin , sous Tau i5t4y p'^Oj et Poli- 
dare Virgile, inHenriûo ViH 32. Pour concilier ces au<r 

■ 

teurs aTec.Mézeraj^ il faut «lire que Brandon , duc de Suftolck \ 
repassa en Angleterre peu de ^mps avant ,>ou peu de temps aprèt» 
Ip mprt de Loni» » . et qu'il fut député par HtmÂ VIII poui* 
la ramener. 

(a) «Suivant Dulondel , ce fut le i5 mars \ mais je préTëipe 
.la dau d'Anaelme ( tonxe i , p. ta9)«.pfa:i;eqn*elle donné les ti^ois 
mois complets entre la mort du roi et W aourcau mariage ^ ce que 
la dccence sembloit exiger* 
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3921 Hi^niE d'akgleteaae^ 

qui étoil devenue maîtresse de ses actions par la 
mort dn roi , duquel $eul elle dépendott : ajoutes 
que Hem i lui-iiiême n'avoit pas rejeté cette al- 
liance y qu^il eût faite sans les propositions du 
eoniie deLongueville, et le traité du 1 4 septembre 
x5i4*Tout ce que ditVarillas, pages 3 1 et 3a du 
premier livre de l'Histoire de Françoisl , di^ mé- 
contentementdeHenri YUl^ et desesdispositions, 
me paroît peu ibndé , puiscjue le 5 avril , cinq 
ou six jours après ce mariage, les deux rois con- 
clurent un traité de paix et d'aliiance. François I 
s'obligea- à payer soixante mille écus de dot èt 
Marie j et les choses réglées, elle répassa la mer 
avec le duc de Snâblck. A peine y fnt-il arrivé que 
son mariage fut conlirmé par un mariage public, 
qui iut célébré le 1 3 mai suivant ( i ) à Greenwick, 
du consentement du roi , et avec la pompe con- 
venable au ran^ de la princesse. Nous ne trou- 
vons plus rien qui la concerne jusqu'à sa mort, 
arrivée le ^3 (o.) jidn i534j à Tage de trente-sept 
ans. IjC duc de Suffolck son époux, lui survécut 
assez long-temps , et ne mourutqu'au moisd'aoùt 



(i) GrodVia dit : Stee pû9ted ( nuptis clandeitiii» ) rege noM~ 
tro annuente , Qrenouici magné eum eeteèriuâe repetitœ nmtf 

vieUlicet maii i3 ser/ueutu anni. Ce q^u il faut enlendic tn com- 
uiençant Taunée a Pâques. 

(a) Snivant Godwin. Anselme date sarmort du 2S. 

m 
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■ FEiMME DE LOUIS XII. Oiji 

tS4^ , ayant constamment joui de la faveur et de 

rcsùuie de Henri son beau-lrère, et même 
de celle des Anglais qui ne Faceordent pas aisé* 
ment. Elle eut deux filles : Françoise , duchesse 
de SuflTolck , d'abord mariée à Henri Gray, mar- 
quis deDorcesterouDorcet, créé duc de SuSblck 
par Edouard YI, et depuis à Adrien Stokès, 
écuyer, et niurte en i5G3. Cette Françoise eut du' 
duc de Suffoick , son premier mari, Finfortunée 
Jeanne Gray (i), élevée sur le trône d'Angle- 
terre y d'où elle passa sur Fécfaafaud avec le duc 
de SuHblck, son père, Thomas Gray, son frére^ 
et GDford « son mari, fils du duc de Northum— 
berland. Outre Françoise, duchesse de Sufiblck , 
Marie , douairière de France , eut Catherine , 
mariée avec ilenriHerbert , liis ainé du comte de 
Pembrock, et depuis avec le comte de Héreford , 
et deux iiemi , aussi duç de SuSo^uK , el 
qui lui succéda au duohé , mais qui n'en jouit pas 
un jour entier, les deux frères étant .morts Fun et 
l'autre en i55i , d'une maladie (2) contagieuse. 



(i) Voyez êtm élç^e dann M. le président de Thon , «oaa Pan 

)554j el sn mort dans ]'i inrots Godwin sous Edouard VI , pag. 
2t5 Pt snÎT, Tous les hisîoi h ns ne parlent qu'avec admiration de 
Jeaone Gray , laquelle , k dix-sept aos^ ^^eUe a|roUà m mort , 
étoit déjà d'un favoir miprenaiit* . 

<a) Belai^ttete^ Sonoa ÀnGUCpf, qui» ajaDt paru povr lli 
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J^)4 MARIE d'anGLETERJIE, l EMME DE L0L15 XU, 

On peut consulter sur la postérilé dé Marie d'An* 
gleierre le second livre de& Mémoires de Castel-* 
neau, et l'Atlas de Le Sage, généalogie des 
Tudor^ talileau J^1I. 



ANONYIVJIES, 

MAITRESSES DE LOUIS XIL 

Louis XII, regardéà tant de titres coiiiniele 

iiiodèle des bons rois , ne fut pas exempt du 
défaut dominant de la jeunesse* des princes. 
Maigre le véritable attachement qu'il eut tou- 
jours pour la princesse de Bretagne , qu'il 
épousa dans la suite, il ne laissa pas d'avoir 
plusieurs maîtresses avant son mariage. Les 
sentiments délicats, ces idées roiiiauesques de 
constance et de fidélité qu'avoit introduites 
l'antique chevalerie, n'a voient pas long-teiups 
subsisté. La conduite et l'humeur de Louis XI 
avoient entièrement écarté tout ce qudj avoit 



Iii>emièTe fois en Angleterre en i486, tons le règne de Henri VIT» 
reparut au mois d'avril 1 55 1 ^ et j fit de grands ravages. God^ 
ivin, in EdU, VI ^ p. J79. 
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ANOK Y^IËS , MAITRESSES D£ LOUIS XU» 3(jS 

de gênant dans [ ancien code. Le prince avoit 
été imité, et Louis XII, n'étant encore que duc 
d'Orléans, avoit suivi le torrent. On a placé au 
nombre de celles que Louis avoit aimées dans sa * 
jeunesse, et avant que d'être roi, une jeune 
blanchisseuse de la cour (i). Elle étoit jolie j 
elle lui plut, et il chercha l'occasion, de lui en 
donner des preuves. Dans son voyage d'Italie 
sous Charles VIII, il devint aussi amoureux de 
la fille de son hôtesse. Ce n'est pas, dit Le Perron, 
le plus exact de ses historiens, que celte liile fût 
une beauté ; mais elle étoit spirituelle , bièn 
iiaite, et touchoit parfaitement le luth ^ qui étoit 
un instrument à la mode. Quoique déjà incom- 
modé de la gouUe, il eut avec elle les dernières 
liaisons. Si Ton doit regarder comme fils naturel 
de Louis Xil Michel de Bucy, protonotaire 
apostolique le doyen de Saint- Aignan d'Or- 
léans, postulé archevêque de Bourges, le 25 



(i) Ce ne teroU pss la première UencbUsense qui efti eu no 
pareil liODiiéiir. Les chroniqaeart nomunidt prëtenâent que la 
mère de GniUaiime le Conquérant , quUls appellent Arlète ' on 

Arlkre , ïavoit du linge d son usage à une claire fontaine , 
lorsque le duc Robert, qui la vil d'une des fendues du cLâ- 
tean , fut à instant e^pris de son amour , et tûnt la pour~ 
chassa à Vendrait de sa père et mcre, tjn'Hs lui accordèrent ^ 
si elle y consentait ; et elle y consentit. Bourgueville^ KccUeicL«$ 
^Qtiq. de la duché de Norm. ch. 5 , p. 23. 
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jiepteinbre i5o5 , et mort le 8 février tSi t 
t pourroit être un fruit de lamour de Louis pour 
la blanchisseuse dont nous avons parlé. La ^ 
Thaumassière y dans son Histoire (i) de £erri^^ 
ne donne à Michel de Bucy que dix-huit ou . 
dix-neuf ans lorsqu'il fut postule évéque ; et 
l'auteur du Patriarchat de Bourges (domChris- - 
tophe Vlierdea , Jbénédictm ) lui eu donne - 
vingt-deux : Pun et Fautre se rangent du parti • 
de çeuxquilbnt le jeune arcbevéque de iiourges- 
fils naturel de Louis XIL En lui donnant vingt- - 
4eux aas en iSo5, date de sa postulation à Tar- 
chevêche , il se trouveroit que Michel de Bucy 
seroit né en 1484? avant Texpédition de Charles-: 
VIII en Italie^ et par conséquent avant le voyage * 
fit le séjour de Louis à Ast. Mais si j'osois pro* 
poser mes conjectures aprcs celles du savantLa 
Thauniassière et de dom Vlierdeu , je dirois que - 
rien ne prouvaut que rarchevéque de Bourges- 
fut fils de Louis XII y sinon la protection que 
lui accorda le roi, je ne vois point de raison à 
£iire honneur au prélat de eette.origine. Le noni 

de Bucj^ s il n'étoit pas celui de sa mère, pour- 

1 

(i) Pages 335 et 3i6y ciU par Anselme, t. i , p. 199. Fojr^ 
mmn Cbenu , dans sa Ghi'onologîe des ureheréques èe Boui^es ^ 

sous Tan i5o6,p. i38j ei le GalUa Christiana , dioccse di? 
Bourges. 
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MAÎTRESSES DE LOUIS XII. 

^^it 'bien avoir asiez de rapport à la maison de 
Busâi d'Âmboûe^ pour donner lieu de penser 
-que Michel ëloit issu lëgitimemeiit ou non de 
cette maison. La considération de Louis XII 
pour le carénai et tous ceux qui lui apparte- 
noient . est trop connue pour appuyer sur ce 
moyen. Âu reste ^ je ne propose ceci qu'avec U 
juste défiance qu'on doit avoir pour les choses 
-sujettes auK conjectures. 



THOMASSINë SPIJNOLA^ 

MAITAEl^SE D£ LOUIS XIL 

Ijà tendresse de ThoibaBsiuè J^spinola ou Spi* 
nola pour Louis Xll^ el la considérauon de ce 
prince pour cétte dame, a quelque chose de si 
singulier 9 sur-tout dans nos mœurs , que j- ai cru 
ne pouvoir me dispenser de parler ici de cette 
belle Italienne. Je suivrai le sincère Jean d' Au- 
thon , qui en a parlé fort au long dans son His^ 
toire de Lpuis XII , imprimée (i) , et dans la 
.parde^maimsmte qui me lut communiquée, en 

■ * 

( I ) Ce ikloiaMMB WUstQÎM , trt ft digne én jour ^e rimpmiton \ 
«• trou-w à la BiMtolltii^e do rot , et ^mt pltuieitts cabioeigl 
•J^m ^ doMé'wttteiii idiMk BiUiatliè^tte ]iJ4ioric[uc et 
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I ^52 , par feu M, Secousse de racadëmie des iti^r 
ciiptions. ' 

A l'eutfée maguifique que ût.Loui^ XII à 
Gènes en i5oâ , sa majesté y resta dix jours , ej; 
les Géuois (ireat tout ce qu^Qa peut imaguiei* 
pour signaler leur zèle et la joie que leur inspira 
sti présence. Ce ne furent que iétes ei lesUos pen- 
dant ces dix jours. Grands et petits , dit d' Aih* 
Ûkon^ faisaient la vie aux a/i^e^« . Chacun s'ef- 
força de plaire au roi j et de lui procurer 
des plaisirs. Les dames de C^nes y contri- 
buèrent. Elles eurent la liberté (i) de se trou* 
ver à toutes ces fétes^ et se distinguèrent par la 
richesse et là galanterie de leurs parures , mê- 
lant les ajustements à la milanaise avec les modes 
de Gênes. Parmi eUes brilloit la belle Thomas- 



ttiitte du Poitqa. daès l'artide dt - J««b hii 
île Lquîi XII » cbbë d*Aii|^e «o Poitou ^jDrigroaire deSAÎntooft^ % 

♦ - • * 

et d'une lunillede laquefle quelques uns ont dit que descendoit le 
Anievii BerberansM;' Vt^l Itf Bibl. dm Poitou , tome a , p. 44- 

(i) La jalousie isi nalufclle et si souvent reprochée aux Iialiens 
«lisparut pendant tout le temps que Louis Xll pa^^sa à G^ncs. 
« Les Génois , contre la nature de leurs moeurs , dit d^Authon , 
« menoienciÀ leuns femasef et filles, sœurs et parentes , pour 
e donner joyeux paf$e:teii\ps an iwi.etjàsokffent 5 eil^sabepim 
« d'eux prenoient les plus belles, et les présentoient au roi, en 
« les baieant les premiera pour ftire Pessaî ; et puis les baisoit le 
n roi Tolontietf « et dansoit avec elle» , et prcnoit- d'elSès tout 
« lionorable déduit, d D^Aufhon , Histoire de Louis XII , sout 
ïniï i5o2 j p. lâi tlti^ rédition de (jtQdefi'oy.. Paris, iu-4° , i^acK 



r 
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MAITRESSE DE LOUIS XII. 3gQ 

sine Spinola , dont les charmes ëgaloienl Tesprit. 
Sft naissance relevoit ces avantages y et Thomas- 
sine passoit j avec raison, pour la femme la plus 
belle de Tltalie , oii la maison de Spinola a tou* 
jours tenu Fun des premiers rangs. Elle eut sou-* 
vént occasion de v<nr le roi , et fut même a portée 
de lui parler. Louis XU , sans être un de ces 
hommes qui passent pour beaux , étoit aimable. 
U a voit le regard riant et doux , des manières 
aisées 9.1e ton gracieux, cet air de bonté qui 
charme dans lc6 souverains : son esprit répondoit 
k ces dehots ; sa conversation étoit vive et agréav- 
ble. La belle Thomassine ne put voir tant dç 
mérite' dans Louis sans y ètte» extrêmement 
sensible. Ses regards parlèrent d'aixird ^ mais^ 
toiit éloquents qu'ib pussent être , au milieu de 
la joie et des plaisirs bruyants qui accompa- 
gnaient le rot, ^éloquence : muette des beaux 
yeux de Thomassine n'eut point été entendue y 
si elle ne se fàt expliquée plu^ nettement. £Ue en 
reconnut la nécessité. Sa jmdeur combattit^ 
l'amour en triompha. De quoi ne vient-il point k 
bout I Elle déclara au prince les sentiments qu'il 
avoitiâitnattreenelle, etrétatde8oname.Leroi 
étoit trop humain pour n'être pas touché : il ne 
put rebuter des vœux dont il étoit Tobjet ; îb eu- 
rent plusieurs conversations 9 souvent ^ dit 



Digitized by Google 



4oO fTHOMASSISe SPIROLl, 

Fahbé d' Authon , dm^isèrent ensemble, de plu^ 
sieurs choses par honneur^ c'est-à-dire. que dans 
tous leurs entredens, l'honnear de I homafisÎM 
fut lelleJDaem hors intérêt , qu'on ne pouvoit 
condamner les avances qu'elfe avait ikites. Lors* 
qu'elle vit riniclligence assez bien établie ^ elle 
alla jusqu'à prier le roi de trouver ban qu'elle 
fÈLtsa maîtresse de cœur, et lui son 4tmant ^om , 
comme Ton parler Italie ^ waaintmdio l'objet 
auquel Tua et l'autre rapportassent leurs pen- 
sées (i) ) ou 9 comme f explique d'Authon y ac^ 
cointance honorable et aimable intelligence. 
Louis lui accorda tout ce qu'eUe voulut»; et la 
belle regarda cette £iveur comme le bonheur le 
plus prémux qui pùt^ lui amver. £Ue-ouUi» 
pour le roi tout le re^ du monde (2) , ne v oului; 
plus penser vivre , reapii» que pour lui j lout 
le re&te lui parut, ou indifférent , ou méprisable. 
Le mari même y perdit ses droits ; ee (jui pour^ 
roit donner à penser c« quçn voudroit , dit 



(1) ^wcfl'qûe éo» ancient héros de chevalerU appelleal dams' 

(a) YanUaa , qui parolt n'avoir pas crninu le manuscrit de 
d^Aut^oB, en nwt« lir sttr Thistoire Je la belle Xkpnips&iqeM 
Tarillaf y Histoire de.IiOtiisXIIy p. sixlènKï et dernier 

tome. Cela prouve qu'il aToit motas Id'de nànnscrUs qu'U ne I» 
du à cbaque insiantr' ' 
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MAITft£S!rC DE LOUIS Xlî, 4oi 

trè^pftidtcmmcrit le chfvnlqiiear de Louis Xlï : 
li^yeul jamais que Tcbprk et le cœurdfe la JxJfe 

qikftMùùi pùht qtldquttclMisé dàns Fkteiimf««* 

En effet , le roi ayant quitté Grênes , hi tendre 
Ifes liens du commerce ; TattiOUr se soutint aveteT 

h fxiéihe Vi^ek^. ^Le rôt élknr tmnbé mafaide' ^ 

mois d^avril iJoJ , passa pour moi l en Italie. Ge 
ftnéètte" hnût vîhi wt oteiSkê de ht hdSé €^ 
lioisc • elle eu finrt accablée , et en niourut do 
douleur huit jours après. Le roi j instruit de ee 
triste évènemeat, y fut sensible Un si bon prince 
pouYoit^ii regarder indifiG&remmeiit une â belle 
passion ? Il ordiMUia à d'Autlibri , son chroni- 
fueur^ de consacrer à la postérité le mérite et la. 
vertu de la belle Thomassine. C'est ce que pré- 
tendit &ire l'abbé d'Authon dans quatre longs 
poëraes (i) , où il donna à la défunte le titre de 
€lame intendix du roi. Outre les circonstances 
historiques de cet amour , on apprend , dans les 
poàdes dont il s'agit , que Thomassine Spinale 
étoit encore jeune et dans tout Fëclat de sa 



(i) n» M trowmt èm h partie aumiscrtu àt rHbtoirv d* 
Lonift XII p par J«an d*Aiillioii ; et pen mx donné tamm idée dnq^ 
le BîbUoiliiqae hUtori^ et cvitifae du Pmton » tome 9 « p. 46, 

Tom. IIL a6 
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4q;? THOM^SSIKE SPIIfOLA y H« DE, LOUIS XII. 

bomilé, à s» mort ^ et qu'elle étoit née. i. .Gènes** 
i^'autaur présenta touf ces vçr$ au rpi > d^$, ua 
voyage qu^il fit à Tours ^ et ce prince les hxt ayee 
pkiâr* Une^liQ^e. qui prouvc^i à, n'qPi,pa3 dou- 
ter ^ rinp[ipcenc& de ce eommerce , c^est que 
Loui^ y suiYanX;^Q hiatoi^eii y envoya les v^s k\ 
Qenes , pour qu'on en ornât la pcnnpe funèbre- 
^tle tombeau de^Xhoinas^e^ msigncdecùnn 
tinuçlh *soui^nance et spectacle mémorable. 
1^ de l|oiine„^oi cqnyient^ qu'à des nusur» 
pures et ûmoçei](tfs ^.pt exclut tçut apufiçon. 
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PRINCES* I FEMMES. 

' - , Ç Isabelle à* Artimon , - 

•PuftTPPE nif dit leHardi, 7 merte en 1271. \ -T" 5é 



Pbilivpe.U Bii^mon en f Jgq^m^ dç .JV^ayqrre . 

14 \ nLottc en lOoL • . 5o 

* . / Marg. de Bourg^o^ne , 

Y V TT ' \ f morte en i5i5. . / '65 

Louis A , du Hu Un, mort ] rrj ^ j zr - . 

j moi Le €11 IJ28, p ^ ^ ^3 
' Anonyme ^^5 

pHunPE V, dit le Eoug, i Jeanne de Bourgogne f 
' mort en i3a*i • ;* . \ morte en iZi^, . . ^6 



1 Blanche ^de Bckrgo- 
gnè f morte en i SaS.» Bù 
J^ie de Luxemb.^ 
morte en i 525. • / 84 
Jeanne d'Évreux * 
j morteen 1570. / . *"'Bti 
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SUBDIVISION I>£S CAPÉTIENS. 
BRA1«:H1S BTE^ VALOIS. 

Donne dix générations ^ U^ize rois , sept rameaux , 
éi s'éteint én i6i5. (Y. les Tableaux histo-- 
riifités de Le Sage^ tï*"^ IX ti X; ) ' 

. ; ûisien^aïkms sur fes F^akus, 

La branche de» Valois priante la icèue la plus active 
et la plus tumultueuse de notre histoire^ elle fournit le& 
évènemaiH^ ks-pkn^fir^ppiiiits^de JfL nMiiarQiiie y soit 
qu'on la considère an dehors , soh ^'on Tobserye an 

dedans. • ' . ' ' 

* . Deux de ses rois tombent dans les mains de l'ennemi . 

JfetM k I^oitiet», ix:l(\rÀne0iif'i k>'¥mfim INM'iUs le 
sceptre est sur le ^int d^ëchapper; on croit le voir 
|i^s&er da^ la luaia 4es jF/^^^en^f^ ou des Guis0S* 
11 fanS^|pMi|ae 4es i]i^c<M:les peur 4e reteoir r je 'Venx 
^^Htfr de ^(^\^ Vil âb temps de la Pncelle d'Orléans, 

et du temps de la ligue à la jnort de }îeîiri lU. 

Deux révoltes iameu^çs mettent Fétat en péril, celle 
^ Koherj^ fjiriQityjàisvemile consmUer d'Édouard lU, 
et ocHè ju Mtnéimhh dè Boûrhoh/ëêvèâvL général 
^ Charlés-Quint. 

' Lés trots gréiidès^uerVe^ étrangères de uQtre histoire 
^e trèuvei^t toutes luona ciette branche ; cette fAn^ 
gleterre f qui mit le voj aume à deux doigts de sa perte; 
^ ccUc d'Italie , qui devint la source des plus grands 
maux-; et 3* àeUe d^Aufriàhei qui éoihkiien^ ^st^iis deis 
isûspîcës si inalheareu;c. ► 

Squ# les V'aloi$;jeiiR4^pre ^datent trois des quatre fti- 



Digitized by 



de tlhmrUfteMmmmèt, mmU Jm«l<Ublét Y4 a« odfe 

des ^rmagmtcs et éts Bourguignons ^ sous Charles YI^ 
3® celle des protesimii t^ â^il^Mpmf mamjFnnqcnilà^ 
r.Cbwies'IX'éi B«nri III. -La fini tenfaiw dié&ik» et 

le» victoires les plus glorieuses sont decfc temps ^VEclust, 
-Grée^jf^ i^oitiers^ Azincmart, Faute tl Saint-Quentm^s 
JU^bêmi, AuriMiM» j jgna t U , »Mmi§mm., Cériioin it 
fiatfemies et , comme si tout de voit concourir à rendue 
«Ktte p^ded^ cétèbrei c'est elle «neore.ijtti présente le 
rilBmnMtminI 4» aes jMwmvMrfei fimrrtyei qui en» 
.^imit des révoliUiom complètes dan» Peepiii hamluilf : 
ï^rtiUerte^ XiinpHmerUy ia boussole, la découverte <ie 

Ïii4mmi^, 0iJe:|Nllfil^«iM^<M9rj|lx^el£c■fiD de«4n 
«Maff '«pie :€tlliBfeÉiie la ^èfaikkft non taterroaipodfe 

JM)s/wël«^> de'iios AtilorîeiUy et de nos théâtres^ 

. 'fSà AVmi: %Memip9^»nH les désastres «xténeurs- et-dxs^ 

«tfwtiques*4es VÏkiSy Uâs qoe je mis dalcs asquJwi», 

J'On ne sera pas peu surpris sans Joule du contraste 
Jto*ailgQ.de leur iionne fortune, en lisant que c'tstia 

JM)MdMfqlù:a'«fifeGtiiéfk.phif de léemoasimj^nslifeg, 

«I aiïertaii les bases du pouvoir absolu du monarque, 
il.. Semble y à. parcourir la suite des évàaMuents , que le 

•itolil» bieem xmàài'^jef* ebeque^eeree» ^détint fer 
qi^elque-soeolelscdidet ei&c^aqee dëseltre militaire 
e^t accompagné d'une grande acquisition territoriale ^ et 
JétWf!^ ttoitbk iâvâi-«8t.eus8iÉdtaiiivr d'uae eetfpneaM- 
;lîDii dereMlenléDQjrele. MilîpprdeVeleiB, nulgréte ' 
lualhcursde Crécy,ennciiiL ia couronne de racquitatieaa 
du JUaapbiiié. X^'i^ifiotEtuué Jean^ amègréeedâfiûte et^se 
iffiMkf mileiltti peufeeet k Beergégew. . 
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' . Chai les Yii est encolre plus ii appant i proscrit , déskil^ 
«flë, chalM da'trdiie oà «'assied son rival ^ loi qu'W 
*er6ît pw8«i sans ressom-ce , est précisément celui qui 
réunit toutes les provinces anglaises. .1 « • 

! ' Sif Foii veut cantiBuêr oe contraste singaher , le»siHN5ik 
Inaiants ds.GharlesiaiIet dcl^msXn en Italie h^im^ 
iicient que des désastres, taudis que les maHieur» de 
•François 1 furent accompagné^ de k réutûon^^^lÀ'Bré- 
tagneei dètdutle palrimoiiie-dtt connétable deBoùrbom 
La dé&îte de Saint-Quentia n'empccha pas Henri II de 
réunir Metz, ïoui et Verdun j et , pour terminer enfin ^ 
Jln'iT' « pas ^ÎBsi^'aax Isorrenra de la ligtteet à- la ^ssia^. 
«ftition imiDediatfe dànt elles inenacoient la Htonarchîe'. 
qui ne soient suivies de Tacquisition du riche pairi^ 
xnoine de Henri II. ea 6ii îûnsr de l'«antort|ë 
et de raffenuskenacnt de la maison Végnanilfe^ Les wieoèa 
iniltiles dHË^douard III et de Henri Y ne sorvneuL qu'à 
consacrer davantage la loi sali^tte; ils gravèrent pkia 
profimdiéniént dans le oœnr^des fira&çaîA œue loi sala* 
taire'qui prévient tant de iiian«:. Les alternats 'dfTMardel 
rendu ent Charles V plus puissant; L'atrocité des Bour- 
guignons et les complota d'Isabelle pv^ritrèi^ent les j ours 
absolus de Chacles VII et* de Laài&XIy comme Tanar* 
chie de la ligue et le danger des guerres de religion 
'.produisirent rautoriti; touterpuissante des Bourbons. ' 
; Sons les Valois^ fiacore naquirent des lois fondamen* 
•«des célèbres. Là inajfirfté' des rtns fut fixëè à' qiià- 
torse ans ^ les apanages furent abolis^ Tin aliénation des 
demaines..coasacrëe , le concordait établi; et| ce 'qui! 
y a de bien di^e dë remarqué y c'est qu'une des époques 
les plus conlus^^ de cette période est précisément ctîUjC 
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Aa triomphe de la magistrature dans les personnes des 
THospital, du Tillet , Cujas, deThou, Harfay, etc. etc. 
' (Tiré de l'Adas de Le Sage, tableauIX,) 

■ • I . f ( • F 

' PRINCES. ï . I ■ FEMMES. ' 

• Pag. 
^ Jeanne de Bourf;o- 
Philippe VI, dit de Valois, ) gT^g, morte en 1 548. 94 




mort en 1 35o y Blanche de JSavarrë^ 

morte eh 1S98. . . iqq 



, , ^ Bonne de Luxem- 

^ , y bourg , morte en 

jEAif , mort en i364. . . < ^ ^^^^ ^^4 

\ Jeanne , c"' d'Aa- 

I vergne , morte en 

V i36o 106 

CHiRLEsV,morteni38o. / de Bourbon, 

y morte en 1377. • • ^09 

C Isabelle de Bavière , 
Charles Vly'môrt en 1 4^2» l morte enî 1 455. . . 116 

' Odette de Champdiuers, 1 68 

r Marie d'Anjou, morte 

\ en i4G5. . . . . .T 175 

Charles VII, mort en jGerarde Cassignel. . 178 

'4^' \ Agnès Sorely morte 

I en i45o . . . .TT 180 
\ Ani, de Fillequiers. . 212 

Marguerite d'É cosse, 

morte en 1445. , \ i\Q 
Charlotte de Savoie, 
^ I morte en i485. . . 224 

Louis XI, mort eni 485. . l Fèlise Henard . , , , 

Maguerite de Sasse- 

na^e ibid. 

La Gîgoniie, La Passe- 
Jiion 242 



4oB 



/ 



CiuRLEs Vm, mort ea i ^^orteen i5iS • ! a<5 
i49«*.f » • • î • • • ( if. . . wAi^ma. . 507 

Jeanne de France ^ 

morte en i5o4. . . 3i6_ 

Anne de Bretagne ^ 

--«rr» ce/ morte ea i5i5. . . 55» 

Lo^is XII) pi>i:t«il ^^^^-^ d'Angleterre, 

morte en i554* • • 5^5 

Anonymes 

Thomassine Spmola* 597 



J^in de la Table d$ Tomfi trûieUme, 



» < 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



